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Les documents in^dits qui ont servi k composer le present 
recueil proviennent tous de notre immense d^p6t des Archives 
nationales; ce sont : un certain nombre d'ordres de d^but ou 
de reception k la G>m&iie fran^aise ^manant des premiers gen- 
tilshommes de la Chambre qui, sous Tancien r^ime, avaient la 
direction supreme du th^tre ; 2® des brevets de pensions accor- 
ds par le Roi aux artistes les plus m6:itants, brevets auxquek 
sont presque toujours annex^ Textrait de bapt£me du pension- 
naire et une d^aration le plus souvent ^crite par lui; 3® des 
actes notaries teb que contrats de mariage ou donations qui four- 
nissent des renseignements pr^eux sur la famille et sur la 
fortune de ceux qui les ont sign&, et enfin, 40, des proc^-verbaux 
judiciaires qui nous montrent le com&iien d^pouill^ du prestige 
de la seine et en proie k tous les d^gr^ents, k tous les ridi- 
cules, k tomes les tristesses de la vie humaine. 

Afin d^offrir au lecteur cet ensemble un peu disparate sous une 
forme convenable et commode pour les recherches, j^ai dH adop- 
ter le classement alphab^tique et consacrer une notice sp^iale k 
chaque personnage sur lequel j^ai trouvi des renseignements 
nouveaux. 
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Pour ^tablir ces notices j^ai consult^ les ouvrages sp&iaux sur 
la matiire, et notamment ceux des frires Parfaict et de Le Mazu- 
rier. Dans un certain nombre de cas m£me, j^ai pu, gr&ce k mes 
propres investigations ou k celles dont M. Jai a consign^ le 
r^ultat dans son Dictionnaire critique de biographie et (ThiS" 
toire, rectifier quelques erreurs de dates que ces ^ivains 
avaient commises et que d'autres commettaient encore d^apr^ 
eux. 

II m'a paru en outre int^ressant de reproduire Popinion des 
critiques contemporains sur le d^but de chaque com&lien un peu 
marquant^ et j'ai fait k ce propos plusieurs emprunts au Journal 
de G)lli, la Correspondance littiraire de Grimm, aux 
Mhnoires secrets dits de Bachaumont et au Journal de Paris. 

Un travail de la nature de celui-ci comporte la possibility de 
beaucoup d'incorreaions. Je prie le lecteur de ne pas me 
reprocher trop s^irement celles qui forewent ont AH m'^chap- 
per, j'ai la conscience d'avoir tout fait pour les ^viter. 

Qjuelqu'imparfait qu'il soit, j'esp^re cependant que ce recueil 
aura son utility, et j^ose croire qu'il pourra £tre consult^ avec 
profit par ceux qui s'int^ressent aux origines et k Thistoire de 
notre th^tre fran9ais. 

Paris, I*' juillet 1876. 
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DBS 

DOCUMENTS C0NTENU3 DANS CE VOLUME. 



i$i3. 14 septembre. Louis XIII accorde des lettres de remission a 
cinq de ses com^diens condamn^ au bannissement par le Par- 
lement de Toulouse. Page 279 

16)9. D^cembre. Lettres patentes de Louis XIII portant rehabilitation 
pour Mathieu Lefebvre, dit Laporte, pomWien de THfitel de 
Bourgogne et du Marais. 281 

1034, 4 octpbre. Sentence rendue cn la chambr^ civile du Chitelet 
de Paris portant d^cret de prise de corps cpntre les com^diens 
de rH6tel de Bourgogne et defense de jouer une pi<^c^ ^atirique 
^titul^e : Grande bouffonnerie des crocheteurs, crieur§ de ym, 
de la bourgeoisie, du commisfaire et du tavemier, 278 

1 6^6. 26 octobre. Contrat de mariage de Bertrand Hardouinde Saint- 
Jacques dit Guillot-Q^rju d^ GabrieUp I4 M^^r, soeur 4^ 
Bellerose. i23 

1 638- 2 f^yrier. Contrat de mariage de Jo^ias d^ Soulas, sieur de 
Primefosse, et de Marguerite Balor^. 107 

1657. 18 d^qembre. Les b^ritiers de Bellerose assurent a Nicple 
Gassot, sa femme, en cas d^ survie, Tvisufruit de to^is les biens 
qui appartiendront a son man lors de son d^cds. 33 

I $5$. ayril. Les h^ritiers de piicole Gassot assurent a Bellergse, 
son marl, en cas de survie, Tusufruit d^ tous les h'l^ns qui 
appartiendront a sa femme au jour 4« son diQi$. lis ^'engagent 
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en outre, lorsque la succession des sus-nomm6s sera ouverte, a 
la partager ^galement entre eux et les h^ritiers du sieur de 
Bellerose. 35 

1668. 10 septembre. Arr^t du Conseil pour Josias de Soulas, escuyer, 
sieur de Floridor, qui lui donne d^lai d'un an pour rapporter 
les titres de sa noblesse et, ce pendant, fait defense de le pour- 
sulvre. 109 

1670. 25 janvier. Le Roi accorde a M^^* Des (Eillets les biens de 
Michel de Moronia a elle advenus par droit d'aubaine. 85 

— 28 juillet. Arrdt du Conseil r^uisant a 600 livres la pension faite 

par Raymond Poisson a Nicole Gassot, femme de Pierre Le 
Messier dit Bellerose. 226 

1674. 5 janvier. Plainte rendue par Marguerite Balor^, veuve de 
Floridor, contre deux individus qui refusaient de lui restituer 
une cassette richement d^cor^e. 1 1 1 

1675. 16 janvier. ArrSt du Parlement r^glant un difififrend survenu 
entre les com^diens du th^ttre Gu^n^ud et les sieurs d'Au- 
villiers et du Pin. i5 

1678. 18 janvier. Charles Chevillet, sieur de Champmesl^, et Marie 
Desmares, sa femme, font donation mutuelle de Tusufruit de 
leurs biens au dernier vivant d'entre eux. 41 

1682. 3o d^cembre. Claude Roze, sieur de Rozimont, et Jeanne 
Capois, sa femme, se font une donation mutuelle de leurs 
biens. 261 

1 685. 25 juin. Contrat de manage de Hauteroche et de Jacqueline 
Lesueur, veuve Amaud. 143 

— 2 novembre. Contrat de mariage de Pierre Le Noir, sieur de la 

Thorillidre, et de Catherine Biancolelli. 181 

1 69 1. 8 novembre. D^sordres arrives k la Com^die fran9aise pendant 
la representation de la pi^ce intitule : la Devineresse ouMadame 
Jobin, 290 

— 9 novembre. Quatre particuliers veulent arracher les affiches de 

la Com^die fran9aise et prof<h*ent des injures contre les com^- 
diens. 273 

1692. 20 f(6vrier. Plainte rendue par d'Ancourt contre un crdancier 
insolent. i 

— 22 juillet. D'Ancourt accuse de seduction par une ancienne 

femme de chambre de M^^* Beauval. 2 

1694. 22 f(Svrier. Plainte rendue par le sieur de Champmesl^ et par 
plusieurs de ses camarades, contre les concierges de la Com^die 
fran9aise. 42 

1695. i^rf^vrier. Plainte de Francois Dup^rier contre des laquais qui 
I'avaient battu. 102 

1697. 5 mars. Ordonnance de Louis XIV faisant defense I toute per- 
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Sonne d'entrer sans payer aux Comedies fran^aise et italienne 
et d'y troubler le spectacle. 3i6 

[697. 26 juillet. Plainte de Champmesl^ contre un individu qui avait 
insult^ et menac^ Marie Desmares, sa femme. 43 

[700. 27 mars. Le due de la Tr^moiUe, premier gentilhomme de la 
chambre du Roi, accorde a M^^ Du Rieu sa retraite avec la 
pension de 1000 livres. io3 

— 17 avril. Le due de la Tr^moille, premier gentilhomme de la 

chambre, attribue en premier a M"« Desmares certains rdles 
d^sign^ de M"*« Beauval et Duclos et en second tous les rdles 
de cette demi^re actrice lorsqu'elle ne pourra les jouer. 69 

— 17 avril. Le due de la Tr^moille, premier gentilhomme de la 
chambre, autorise Philippe Poisson a jouer certains rdles d^i- 
gn^ sans qu'il puisse pourtant r^clamer aucune indemnity 
p^cuniaire. 228 

— 28 avril. M"* Duclos obtient une part entidre a la Com^die firan- 

false. 93 

— 7 octobre. Ordre de reception a la Com^die fran^aise pour Marie- 

Hortense Racot de Granval. S4 

— 2 1 d^cembre. Ordre de donner k M"« Desmares la moiti^ de la 

premiere part qui viendra k vaquer. 70 

701. 4 juillet. Plainte d'^tienne Baron contre son camarade Paul 
Poisson qui Tavait injuria et menace de son ep^e. 22 

— 4 juillet. Plainte rendue par Paul Poisson contre son camarade 

Etienne Baron qui Favait insult^ et menace de sa canne. 227 

702. 17 juillet. M"« Raisin fiait une donation i. un pauvre enfant 
orphelin. 242 

— 19 septembre. Charles-Claude Botot, dit Dangeville, et Marie- 

Hortense Racot de Grandval, son accord^e, s'engagent a servir 
une rente viag^re a Daniel Racot de Grandval et a Marguerite 
Poirier, sa femme, p^re et m^re de ladite Marie-Hortense Racot 
de Grandval. 54 

705. I*' d^cembre. Plainte de Franjoise-Victoire Poisson, veuve du 
sieur d*Auvilliers, contre un huissier qui avait induement saisi 
son mobilier. 2 1 

706. 3o noyembre. Plainte rendue par d'Ancourt contre son cama- 
rade Etienne Baron qui Tavait insult^ et Tavait menace d'un 
coup d'^p^e. 9 

711. 22 janvier. Plainte rendue par M"« Franfoise Quinault contre 
Hugues de Nesle, son mari, qui Tinjuriait et la soupfonnait 
sans raison. 235 

— 17 juin. Plainte d'un sieur Mey contre Beaubourg qui lui avait 
donn^ un soufBet. 23 

71a. 3 1 aoiit. Plainte rendue par Marc-Antoine Legrand contre un 
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individu qui lui avait yid^ un pot d'ordures (ur la tite. 206 
17 12. 9 septembre. Plainte de Jean-Augustin Clavaro contre une mar- 
ehande qui Taccusait d'etre un voleur. 47 

171 5. 23, 24 et 25 mai. Quinault-Dufiresne et son camarad^ Moligny 
se battent en duel en plein jour rue Contrescarpe. 237 

1716. 27 octobre. Plainte rendue par Lavoy contre des individus qui 
Taccusaient d'avoir r^lis^, en connivence avec les portiers de la 
Com^e, des gains illicitea aux d^pens de la soci^t^, 188 

1 7 1 7. 17 d^cembre. L'Acad^mie royale de musique feit dresser proc^s- 
verbal des contraventions commises par les com^diens fran9ais 
lors de la representation de la pi^ce intitule ; la M4tempsy» 
chose ou les Dieux eomddiens. 282 

1718. 3 1 janvier. D'Ancourt chasse a coups de poings un huissier 
pnseur venu chez lui pour saisir ses meubles. 10 

«- 21 mars. Arret du conseil d'etat qui d^charge les com^diens du 
Roi de la troupe franfaise des amendes par eux encourues pour 
avoir contrevenu aux privileges de TAcad^mie royale de mu- 
sique. 284 
1725. 10 novembre. L'Academie royale de musique fait dresser 
procds- verbal des contraventions commises par les com^diens 
fran^ais lors de la representation de la pi^ce intitul^e ' /'/m- 
promptu de la folie. 286 

— 16 novembre. Plainte d'Anne- Catherine Desmares contre son 

mari Antoine-Fran^ois Botot, dit Dangeville, qui Tav^Mt battue 
et injuriee. 56 
1727. 6 mai. Plainte rendue par M"« Lecouvreur contre un de ses 
anciens laquais qui avait brise a coups de pierres les vitres de 
son appartement. 190 
20 et 2 1 octobre. Plainte en extorsion de signature rendue par 
Anne Maurice Le Noir de la ThorilliSre contre Pierre Le Noir 
de la Thorillidre, son pdre. 187 

— 5 novembre. Plainte rendue par M"« Duclos contre Pierre-Jacques 

Duchemin, son mari, qui Tinsultait et la rouait de coups, 93 

1729. 17 aoiit. Plainte rendue par Duclos contre Pierre-Jacques 
Duchemin, son mari, qui Tinsultait et la rouait de coups. 93 

— 3 1 decembre. Plainte rendue par Duclos contre Pierre- 

Jacques Duchemin, son mari, qui Tinsultait et la rouait de 
coups. 93 

1730. 14 fevrier. Plainte rendue par M*^ Duclos contre Pierre- 
Jacques Duchemin, son mari, qui Tinsultait et la rouait de 
coups. 93 

— 4 septembre. EnquSte pour obtenir la separation de biens de 
Quinault-Dufiresne et de Catherine- Jeanne Dupre de Seine, 
son epouse. 240 
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1730. AoQt et septembre. Requite adress^e au lieutenant civil par les 
parents de Lecouvreur, afin d'obtenir qu'il soit inform^ 
des d^tournements d'argent, d'effets et de titres commis lors de 
son d^c^ et information ensuite de cette requite. 191 

1735. 9 aoiit. Plainte rendue par M"«de Lamotte contre un particu- 
lier qui I'avait grossi^rement insult^e, elle et sa femme de 
chambre. 177 

1736. 6 octobre. Ordonnance de Louis XV portant que les com^diens 
du Roi des troupes franfaise et italienne, apres avoir pr^lev^ 
sur leurs recettes quotidiennes la somme de 3oo livres pour les 
frais de leurs representations, devront donner le neuvidme du 
surplus aux administrateurs de I'Hdtel-Dieu qui I'emploieront 
au soulagement des pauvres. 3 1 5 

— 26 d^embre. Ordonnance de Louis XV ayant pour but de 

rem^ier aux dangers qui peuvent nattre des encombrements 
de voitures devant les Comedies firan9aise et italienne aux heures 
des repr^entations. 317 

1740. 26 mars. L' Academic royale de musique fait dresser procfes- 
verbal des contraventions commises par les com^diens fran^ais 
lors de la representation des pieces indtul^es : les Dehors tront' 
peurs et VOracle, 288 

1 74 1. 17 janvier. Plainte rendue par M"« Dangeville contre une 
marchande a la toilette qui avait perdu un trds-bel ^ventail 
qu'elle lui avait confix pour le vendre. 58 

1743. 3o juin. Le due de Gesvres, premier gentilhomme de la chambre 
du Roi, accorde a Dubocage sa retraite avec la pension 
de 1000 livres. 90 

— 10 septembre. Ordre de d^but I la Com^die franfaise pour 

M"« Clairon. 44 

— 22 octobre. M"* Clairon est re(ue la Com^die franfaise k 

demi-part. • 45 

— 26 octobre. M"« Lavoy est refue avec part entidre a la Com^die 

franfaise. 190 

— 26 d^cembre. Ordre du Roi a M"® Clairon de doubler Dan- 

geville et attribution nouvelle d'un quart de part a ladite 
M»« Clairon. 45 

— 26 d^cembre. Le due de Gesvres, premier gentilhomme de la 

chambre du Roi, donne Tordre k Paulin d'apprendre les r61es 
de paysans. 225 
1746. 7 septembre. Donation faite par M"« Desmares a Alexandre 
Salie. 70 

— 25 septembre. Donation faite par M"« Desmares a Charlotte 

Damour, sumomm^e Lef^vre. 72 
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1748. 3o juin. Le Roi accorde une pension de 5oo livres Gaus- 
sin. 1 14 

1749. 7 juillet. Plainte en escroquerie rendue contre Ribou. iSg 

1752. 18 juillet. Plainte rendue contre M>»« Grandyal par Julie Sau- 
nier, sa femme de chambre. 121 

1753. 2 novembre. Vol commis chez M"« Dangeville. 60 

1754. 20 d^cembre. Le roi porte i 1000 livres la pension de M"* Gaus- 
sin. 1 14 

1759. 26 mai. Extrait du contrat de mariage de Marie- Francois Tao- 
largo et de Jeanne-Catherine Gaussin. 1 1 5 

1760. 5 septembre. Plainte rendue par la m^re de M^^* Guimard, 
danseuse a la Com^die fran9aise, contre un sieur L^ger qu'elle 
accusait de vouloir squire sa fiUe. 124 

1762. 3 novembre. Plainte rendue par une danseuse de la Com^die 
fran9aise, contre Lekain et Dubois qui lui avaient signifi^ son 
cong^ d'une mani^re ironique et insultante. 207 

1766. 24 mars. Les dues de Richelieu et de Duras, premiers gentils- 
hommes de la chambre du Roi, accordent a Lekain une pen- 
sion de 5oo livres pour avoir form^ une dldve. 209 

1769. 29 janvier. Pr^ville requiert Tassistance d*un commissaire de 
police pour fa ire £aire Touverture du magasin des accessoires 
du th^^tre oti se trouvaient des objets n^cessaires H la repre- 
sentation du soir et dont le gardien avait disparu depuis plu- 
sieurs jours en emportant les clefs. 23o 

1 77 1. 6 avril. Plainte rendue par Lekain contre un de ses ddbiteurs 
qui cherchait a le spolier sous prdtexte de faillite. 210 

— 25 mai. Vol commis a la Comddie fran9aise dans la loge de 

M"« Luzy. 21 3 

— 9 novembre. Vol commis chez M"« Dubois. 91 

1772. 18 aodt. Vol commis a la Com^die franjaise dans la loge de 
M»« Hus. 147 

1774. 21 aoClt. Plainte rendue par M"« Raucourt contre son cocher 
qui Tavait volde. 244 

1775. 28 mai. Plainte rendue par S^bastien Mercier contre les portiers 
de la Com^die fran9aise qui lui avaient refuse I'entr^e du th^^tre 
par ordre des com^diens. 274 

— i« juillet. Le Roi ordonne au garde de son trdsor de payer a 
Jean-Claude-Gilles Colson de Bellecour une ann^e ^hue de sa 
pension. 29 

— 7 juillet. Plainte en abus de confiance rendue par M^'* Raucourt 

contre un marchand de tableaux. 247 

1776. 1 3 janvier et jours suivants. Vols commis par Temploy^ charg^ 
de la recette des petites loges a la ComMie fran9aise. 297 

— i4 0ctobre. Plainte rendue par une domestique de Lefranc, 
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marquis de Pompignan, ^ cause d'une blessure occasionn^e a 
son fils par la chute d'une planche tomb^e de la maison occup^e 
par Mol^. 2 1 5 

776. 22 novembre. Raucourt et la dame Souck, son amie, 
menacent et insultent un individu ^tabli chez elles comme 
gardien d'objets saisis. 249 

— 25 novembre. Le propri^taire de la maison habitue par M"* Rau- 

court et par la dame Souck se plaint de leur mauvaise con- 
duite, de leurs insolences et de leurs menaces. 25 1 

— 16 d^cembre. M"* Raucourt proteste contre Tapposition des 
scell^ faite chez elle a la requite d'un de ses cr^nciers pendant 
un voyage qu'elle avait entrepris. 252 

777. 27 mars. Raucourt et la dame Souck, habill^es en hommes, 
viennent insulter et menacer un individu ^tabli chez elles gar- 
dien d'objets saisis. 253 

— 27 mars. M*'« Raucourt arr^t^e pour dettes. 255 

778. 9 avril. Dispute entre Des Essarts et un particulier au sujet 
d'une voiture de place qu'ils pr^tendaient avoir arr^t^e chacun 
le premier. 63 

— 4 septembre. Un commissaire de police restitue a La Rive sa 

montre que lui avait vol^e son domestique. 1 79 

779. i^* janvier. Le Roi accorde une pension de 5oo livres a 
M»« Mol^. 217 

— 20 f(6vrier. Grammont de Rozelli est re9u a Tessai a la Com^die 

franfaise. 116 

— 5 et 7 mai. Plainte rendue par M°" Dugazon contre son mari 

qui Tavait injuriee et menac^e. 97 

— 9 septembre. Le mar^chal due de Duras, premier gentilhomme 

de la chambre, donne ordre a M"« Raucourt de prendre Temploi 
des reines a la Commie franfaise. 258 

— I* novembre. Le Roi accorde a M»« Jeanne Quinault une pen- 

sion de 1 180 livres. 234 

— 27 novembre. Plainte d'Alexandre-Balthasar-Laurent Grimod de 

la Reynidre contre M°>« Bellecour qui Tavait accabl^ de grosses 
injures. 29 

— Le Roi accorde une pension annuelle de 35oo livres a M"« Du- 

mesnil. 100 
^ Lc Roi accorde une pension de 1 120 livres a Grandval. 120 

780. Le marshal due de Duras, premier gentilhomme de la chambre, 
fixe a Suin les rdles qu'elle devra remplir a la Com^die 
franfaise. 268 

— !• avril. Le Roi accorde une pension de 1000 livres k Bonneval 
pour lui tenir lieu de la gratification qu'il recevait annuelle- 
ment. 37 
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. t*' ftTril. Le Roi accorde one pension de i^oo livres a Jean- 
Jaoques-Fran9oi8 Drouia pour lai tenir liea de la gratification 
qu'il recevait annuellement. 88 

I*' avril* Rot accorde une pension de 600 iims i de La 
Chassaigne. 176 

i^* )uin. Le Roi accorde une pension de 1680 livres i Dan- 
geville. 6a 

t*' juin. Le Roi aocorde a Franfoise-ieanne-ElisabediGaultier, 
marine & Jean-Jacques-Franfois Drov^in, une pension de 1000 1. 
pour lur tenir lieu de la gratification tim'elle reoevait annuelle- 
ment. 89 

9 octobre. M"« Jeanne-Ad^lafde-G^rcKne Olivier est rejue k 
Tessai ^ la Com^e franftise. 124 

17 d^mbre. Le Roi accorde une pension de 3oo 1. a ^tienne- 
Dominique Bercher d'Auberval. 12 

Le Roi accorde une pension de 1000 tivtes k Clairon pour 
lui tenir lieu et place de la gratification qa'elle receraitananel- 
lement. 46 
. i*r janvier. Le Roi accorde une pension de 600 iiyres k Duga- 
zon. 98 

3 1 mars. Le mar6:hal due de Doras, premier gentilhomme de 
la chambre, accorde a M"* Lnej sa retraite avec iSoo livres de 
pension. 21 3 

19 avril. Le mar6chal ducde Duras, premier gentilfaomme de la 
chambre, augmente les appointements de Olivier et lui 
promet sa r^eption k la Gom^die £ran9ai9e lorsqu'il y aura une 
vacance. 224 

25 avril. Ordre i M"* Tb^rd de Tenir jouer a la €om^e fran- 
9aise. 269 

21 mai. Joly est re^ue a Tessai a la Com6die ftan^aise. 1 5o 
juin. R^eption de Mu« Th^nard ft la Oomidie £ran9aise avec 
promesse de demi-part. 269 

i» aoCit. Grammont de Roselli est T9px i quaff de part a la 
Com^die fran9aise. 1 1 7 

i^aodt. Ordre ft M»>« Th^nard re9ue ft demi-part -de doubler 
«n second M»»« Vestris. 270 

21 aodt. Interrogatoire subi par Florence, detenu pnsonnier au 
Fop-rfiv^que. io5 
. 1 1 mars. Le due de Duras, premier gentilhomme -de 4a chambre 
du Roi, aocorde ft Franfois Aug^ sa retraite avec iSoo livres de 
pension. 14 

5 avril. Le marifchal due de I^aras, premier gentilliQfmme de la 
chambre du Roi , promet ft Joly sa reception pour Tannic 
suivante. 1 5o 
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[7B2. 23 juin. Des Essarts est charge par les com^iens du ThAtre 
franfftis de &ire des recherches poor satoir si Grammont de 
Rozelli est encore a Paris. 1 17 

l3 juitt. Proo^terbal dress^ par un commfesaire tie police con- 
statant que Grammont de Rozelli a quitt^ son domicile depuis 
trois semaines. 118 

— So )uin. Le mar^chal due de Duras, premier gentilhomme de la 
thambredu Roi, 6ong^e Grammont de Rozelli ft cause de son 
peudez^le. 119 

— 1 1 norembre. M"* Joly est mise ft I'amende pour impolitesse 

envers M"« Dtigazon. 1 5 1 

[783. 17 mars. Etienne Meynier, dit Saint- Phal, est re(u ft Pessai ft 

la Com^e fran9aise. 263 
6 avril. Le Roi accorde une pension annuelk de 5oo livres ft 
- M"« Fanier. 104 
6 avril. Le Roi accorde une pension de 1000 livres ft M"« d'Oli- 

gny. 222 

— 6 avril. Le Roi ticcotde une pension tnnuelle de 1000 livres ft 

M°»* Vestris. 271 
^ 4 mai. Le Roi accorde une pension de 25oo livres ft Brizard. 38 
4 mai. Le Roi accorde ft M<^^ une pension de 3ooo livres. 3 16 

— 4 mai. Le Roi accorde ft Pr^viUe une pension de 2600 L 23 1 
4 mai. Le Roi accorde a Pr^vilk une pension annuelle de 

iSooliv. 233 

— ^6 mai. Donation foite par Sainval ato^ ft HonOn^ d'Alziari 

de Roquefoit, son p^re. 264 
1 5 juin. Le Roi accorde itfie pension de 600 livres ft M^^* Saiaval, 
eadette. 266 

784. 24 janvier. Le Roi accorde une pension de 2000 livres a Rose- 
P^onille Le Roy de la Corbinais, veuve deJean^laude-Gilles 
Colson, dit Bellecour. 32 

— 25 mars. Saint-Phal est re9U ft quart de part ft la Com^die fran- 

9aise. 263 
^ 10 oi^obre. Le Roi accorde ft La Rit« une pension annuelle de 
1000 liv. 180 

785. Amdie-Julie Candeille est re9ue a la Com^die fran(aise ft 
quart de part. 40 

— 14 janvier. Le Roi accorde une pension de 1000 livres ft 

M"« Louise-Fran9oise Contat. 49 

— 7 avril. Ordre de d^but ft la Com^die £ran9aise pour M**« De- 

vienne. 86 

— 1 5 avril. Le due de Duras, premier gentilhomme de la chambre 

du Roi, promet ft M>^* Devienne sa r^ption ft la Commie 
fran9aise pour Fannie suivante. 86 
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1785. 22 aodt. Vol commis chez M"« Joly. i5i 
^ 9 septembre. M^i* Emilie Contat est re; ue a la Com^e firaii9aise 

k demi-quart de part. 48 

— 5 novembre. M"« Vanhove est re(ue i quart de part k la Com^dic 

£ran9aise. 270 

— 20 novembre. M»»« Emilie Contat est rejue k la Commie fran- 

9aise k quart de part. 49 

1786. i^' avril. Le mar^chal due de Duras, premier gentilhomme de 
la chambre, accorde k Pr^ville sa retraite. 282 

— i^* avril. Le mar^chal due de Duras, premier gentilhomme de la 
chambre, accorde a M°»« Pr^ville sa retraite. 233 

Mai. Proc^-verbal du tirage de la loterie de la maison de 
M"« Guimard. 127 

— 18 juin. Le Roi accorde une pension annuelle de 5oo livres a 

Hus. 14S 
7 juillet. Des Essarts, mandataire des com^diens fran^ais, foit 
enlever par la police du magasin du thdltre les effets apparte- 
nant au sieur Servandoni, peintre en decors, dont la Com^die 
n'agr^ait plus les services. 65 

— 7 juillet. Plainte rendue par Jean-Raphael Servandoni, peintre 

en decors, au sujet de Tenldvement de ses effets places dans les 
magasins de la Com^die fran9aise. 68 

— 14 juillet. Plainte rendue par M. Dulombois, mari deM"« Joly, 
contre M. Legouv^. i52 

— 14 juillet. Plainte rendue par la m^re et le beau-pdre de M. Le- 
gouv^ contre M. Dulombois, mari de M"« Joly. i56 

1788. 25 septembre. Plainte rendue par Pierre-Nicolas Andr^, dit de 
Murville, contre les com^diens fran^ais ft propos de la pi^ce 
intitul^e : Lanval et Viviane, 276 

1789. 9 janvier. Plainte rendue par Fabre d*Eglantine contre M. Du- 
lombois, mari de M"« Joly. i65 

— 22 mars. Vol commis chez Louise-Franfoise Contat. 5o 

— 8 aoClt. Plainte rendue par un ancien chirurgien-major de la 

marine, contre Naudet qui Pavait insult^ et lui avait donn^ un 
coup de poing dans la figure. 219 
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DE LA TROUPE FRANgAISE 



PENDANT LES DEUX DERNIERS SINGLES. 



ANCOURT (Florent Carton, sieur dO> n6 a Fontainebleau le i«" no- 
vembre 1661, d^buta k la Corned ie-Fran9aise en i685, se retira le 
3 avril 1718 avec la pension de 1,000 livres et mourut le 7 d^cembre 
1725, dans sa terre de Courcelles-le-Roi (Loiret)*. 



1692. — 20 f^vrier. 
Plainte rendue par d'Ancourt contre un cr^ancier insolent. 

L'an 1692, le mercredi 20* jour de ftvrier, sur les neuf heures 
du matin est comparu en Ifhotel de nous Charles Bizoton, com- 
missaire au ChStelet^ Florent Carton, sieur Dancoun, demeurant 
rue de Cond£ : lequel nous a fait plainte et dit qu'il y a deux ou 
trois ann^es s'^tant trouv^ en compagnie avec le sieur Clinchant 
Paini, fils du concierge des Tuileries, ledit Clinchant qui ^toit 
de ses amis lors, paya en son acquit et sans ordre la somme de 
139 livres; de laquelle, k quelque tems de l^i, il lui fit son billet 
payable a volont^. Depuis lequel billet fait, ledit Qinchant en fit 



I. II avait 6pous6, le i5 avril 1680, Th^r^se Le Noir de la Thorilli^re, 
fille du com^ien de cenom; W** d'Ancourt, comme on la nommait, 6tait 
n^ le 1 5 juillet i663. Elle d^buta en mSme temps que son man, en 
i685, k la Com^die-Franfaise, fut refue la mSme ann^, se retira en 1720 
avec la pension de 1000 livres et mourut le 11 mai 1725. Gette actrice 
fut aussi c^l&bre par son talent que par sa beaut6 (Jal, Dictionnaire histO' 
rique, au mot Dancourt). Les meilleurs r61es de d'Ancourt ^talent ceux du 
haut comique et les financiers. II 6tait, dit Le Mazurier, excellent dans le 
Misanthrope. 

DOCUMENTS II I 



I. 
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transport k un particulier qui aussitdt lui fit signifier icelui, et 
ayant fait rencontre de lui, 11 lui dit qu^il ne manqueroit pas 
d^acquitter ladite somme incessamment k celui k qui il en avoit 
fait transpon, et le quitta fort content de la promesse qu'il lui en 
avoit faite ; que sMtant pass^ un tr^ long tems sans avoir entendu 
parlerde celui k qui ledit Qincfaant ain^ avoit fkit ledit transport, 
et ne sachant mime pas son domicile pour lui payer ladite somme 
parce qu^il avoit adhir^ la copie d^icelui transport, il fiit surpris 
quUl y a environ 1 5 jours, le frire dudit sieur Qinchant, qui est 
capitaine de dragons, lui ^rivit une lettre par laquelle il lui 
marquoit qu^il tUt k lui payer ladite somme de i3g livres. A 
laquelle lettre le plaignant fit r^ponse qu^il £toit vrai qu^il devoit 
ladite somme k son frire ain6 qui en avoit fait transport k un 
particulier; qu^aussitdt qu'il auroit de Targenty il ne manqueroit 
pas de Pacquitter; qu'ainsi il ne pouvoit prdtendre quUl la lui 
paydt, ne lui devant rien ni k son fr^re au moyen dudit trans- 
port; qu'k cette r6ponse ledit Qinchant le jeune lui en dcrivit 
encore une autre il y a sept ou huit jours remplie de menaces et 
vilains termes; et, non content de cda, la fit donner par le por- 
teur au domestique du sieur Cbampmesl^ *y afin qu'il connut ce 
qu^il lui demandoit et les menaces qu'il lui faisoit, et le lende- 
main une troisiime qu'il envoya encore toute ouverte et d'une 
^riture contre&ite, remplie d^injures et de menaces de lui faire 
donner des coups de Mton partout oh il le trouveroit, apr^s Tavoir 
montrde k plusieurs de ses voisins, etc. Pourquoi nous requiert 
acte du contenu en icelle plainte. 

Signi : F. CARTON-DiiNCOURT ; Bizoton. 
(Archives nationales, Y 13178.) 

IL 

1692. — 22 juillet. 
IVAncourt accus^ de &6duction par une ancienne femme de chambre 
de M»« Beauval. 

L'an 1692, le mardy 22* juillet, deux heures de relev&, est com- 
parue en Fhostel et par devant nous Qiarles Bourdon, commis- 
saire au Ch^telet, Barbe Lefol, fiUe de defiunts Jean Lefol, mar- 
chand de vins k Dijon et PernetteCatherinet, ses pireet m^, aag^e 
de dix neuf k vingt ans, laquelle nous a dit et fait plainte qu'au 



I . Voyez CHAMPMBSLi (Charles Chevillet, sieur de). 
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mois de janvier de la presente ann^e elle seroit venue detneurer 
en cette ville pour se mettre en condition, elle auroit eu le 
malheur dialler servir la demoiselle Beauval% com^ienne, en 
qualitd de femme de chambre; oil estant, le sieur D'Hancourt, 
com&lien, aurait pers&utd la plaignante de lui accorder sa com- 
pagnie chamelle en lui faisant des sermens extraordinaires, ce 
qui obligea la plaignante de sortir du service de la demoiselle 
Beauval et de se retirer aupr^ de la demoiselle Porteret, bonne 
amie de la j^ignante qui est au service de monsieur Girault, 
conseiller au Chatelet, demeurant rue Beaurepaire, oti la plai- 
gnante n'eut pas 6t& huit jours que ledit D'Hancourt auroit con- 
tinue ses poursuites, se trouvant par tons les lieux oh la plai- 
gnante alloit. Et le premier jour d'atril de la pr^nte annde, 
environ les trois k quatre heures de relcv6c, ledit d'Hancourt 
etant venu k la porte dudit sieur Girault, conseiller^ avec un car- 
rosse dans lequel il ^toit, il auroit fait monter la plaignante et, en 
lui faisant des promesses extraordinaires de Tespouzer^ et de ne 
Tabandonner jamais, il Pauroit enlevte et conduitte en la maison 
du nomm6 Batrau, tenant chambres garnies au faubourg Saint- 
Germain, rue de Grenelle, vis-^ vis le petit hostel de Beauvais oti 
il lui auroit Cait donner une chambre de laquelle il paya les 
quinze premiers jours et promit de payer tout le temps que la 
plaignante y seroit, aiant dit audit Batrau que lui d^Hancourt 
est tuteur de la plaignante et ^toit oblige de Tentretenir. Apr^ 
quoy, ^tant seul dans ladite chambre il auroit apr^ plusieurs 
promesses T6it6r6ts d'^espouzer la plaignante et de ne I'aban- 
donner jamais, en faisant des sermens ex^rables, obtenu de la 
plaignante tout ce qu'il auroit voulu et eu sa compagnie char- 
nelle en profitant de la fiaiblesse d^elle plaignante et de son peu 
de connoissance; dans laquelle chambre ledit d^Hancourt ^tant 
venu plusieurs autres fois il auroit continue de voir la plaignante. 

1. Jeanne Olivier Bourguigaon, femme de Jean Pitel, sieur de Beauval, 
naquit vers 1649, joua quelque temps la com^die en province, fit partie de 
la troupe du prince de Cond^, puis entra en 1670 au Palais-Royal, dans la 
troupe de Moli^. Elle y resta jusqu'en 1673, ^poque oil elle passa & 
Phdtel de Bourgogne. En 1680, lors de la reunion des troupes royales en 
une seule, elle fut engag^e k la nouvelle Com^ie-Fran9aise, se retira en 
1764 et mourut le 21 mars 1720. 

2. Florent Carton d'Ancourt toit, k cette ^poque, marid depuis douze 
ans, et il parait difficile d'admettre que la plaignante, qui avait 6t€ femme 
de chambre de M"« Beauval, pOt I'ignorer. 
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Laquelle, voyant que ledit d'Hancourt ne tenoit point Ics pro- 
messes qu'il lui avoit faites, p6n6xrie d^un veritable repentir de 
sa Saute et trop de cr&lulit^, elle sortit de chez ledit Batrau et fiit 
servir chez le sieur Tiersault en quality de femme de cbambre de 
la dame sa femme, rue Simon Le Franc. Mais la plaignante ayant 
reconnu peu de temps apris qu'elle ^toit grosse et enceinte des 
iaits et oeuvres dudit d^Hancourt, elle fiit oblige par les indispo- 
sitions qui lui survinrent de retoumer chez ledit Batrau oti elle 
demeure encore. D^oti elle a fait avertir ledit d'Hancourt de 
r^tat oti elle est : lequel auroit promis de venir voir la plai- 
gnante et lui tenir les promesses qu^il lui a faites, ce qu'il a 
entierement n^lig^ : en sorte que la plaignante, qui est d&nu6t 
de tout secours, se voyant ainsi abandonn6e dudit d^Hancourt 
qui Ta enlev^, s^uite et subom^e par des sermens ex&rables 
qu'il Tespouzeroit, pour quoy s'est retire par devers nous pour 
nous rendre plainte, etc. 



Informations. Marguerite Charmoise,. femme de Rend Bate- 
reau, bourgeois de Paris, demeurant rue de Grenelle, en la maison 
oti est pour enseigne le nom de J^us, a Saint-Germain-des-Prez 
parroisse Saint-Sulpice, aag6e de trente six ans, etc. Depose qu^un 
jour de la semaine sainte, croit que c'^oit le premier jour d'avril 
de la pr&ente ann^, vint, en k maison d'elle ddposante, ledit 
sieur Dancoun accus(^, lequel demanda k elle deposante si elle 
avoit une chambre bien propre k louer pour la plaignante qui 
dtoit avec lui, dtant venus tous deux ensemble dans un mime 
carrosse, ledit Dancourt disant que la plaignante ixoit sa belle 
sceur et qu^il dtoit son curateur; itant convenu avec la deposante 
pour le loier de ladite chambre par chacun mois k douze livres k 
la charge de lui foumir tous ses ustensiles. Lequel Dancourt 
donna six livres k elle deposante, en disant qu^il n^avoit que cela 
et qu'il payeroit le restant. Lequel Dancourt dit encore que quoi 
qu'il fut jeune, il ne laissoit pas d'etre le tuteurou curateur, — ne 
sait, elle deposante, lequel des deux il dit, — de ladite Lefol, plai- 
gnante, avec laquelle il soupa dans ladite chambre, le laquais 
dudit Dancourt dtant pr&ent lorsqu'il dit qu'il dtoit tuteur ou 
curateur de ladite Lefol, plaignante, etqu^il avoit son argent; elle 
deposante ayant demand^ en particulier audit laquais le nom de 
son maitre, il ne voulut le dire, disant seulement que c'&oit un 



Signd : Bourdon; Barbb Lefol. 
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fort honn£te homme qui la payeroit bien. A vu encore ledit 
Dancourt, dont elle ne savoit encore le nom, venir souper environ 
quinze jours aprte avec la plaignante, ayant fait apporter un 
quartier d^agneau qu'ils mangirent dans la chambre oti elle cou- 
choit : elle d^posante ne lui ayant vu prendre aucune privaut6 
avec la plaignante. Croit, elle d^posante, que ledit Dancourt est 
venu encore une fois voir la plaignante dans ladite chambre, elle 
d^posante n'dtant lors chez elle; a ou! dire dans le temps k la 
plaignante qu^elle avoit 6x6 chez ledit Dancourt lui demander 
quelque argent, dont elle avoit besoin, et qu^il lui avoit dit qu'il 
lui en donneroit le lendemain et n'en avoit lors. Le laquais dudit 
Dancourt ^tant vl^nu le lendeihain, dit k elle ddposante que son 
maltre la prioit de donner k la plaignante tout ce qu^elle auroit 
besoin et ne la laisser manquer de rien, et qu'il lui rendroit le 
tout. Sait que, quelques jours apr^, le laquais dudit Dancourt vint 
sur les quatre k cinq heures du matin qudrir la plaignante qu'il 
emmena, aiant oui dire elle ddposante audit laquais que la plai- 
gnante fiit coucher avec le sieur Dancourt, et que lui laquais les 
avoit enferm^ dans la chambre de son maitre jusques ^ dix ^ 
unze heures du matin ; se souvient, elle d^posante, qu'environ la 
fin du mois qu'elle ^toit entr6e chez la plaignante, elle, d^posante, 
6tant mont^ k la chambre de la plaignante, elle I'auroit trouv6e 
tome esplor&, et lui en aiant demands le sujet elle lui auroit dit 
qu'elle ^toit bien malheureuse et que ledit Dancourt Pavoit 
s&luitte et subornde sous promesse de mariage et lui avoit dit 
quUl Pespouzeroit, lui aiant fait voir plusieurs maisons dans 
Paris qu^il disoit lui appartenir, et qu'au lieu de lui tenir ses 
promesses il la laissoit sans lui donner aucune chose, ce qui Tobli- 
geoit de vendre toutes ses hardes pour subsister, mesme ses che^ 
mises : adjoustant la plaignante qu'elle n^avoit su que ledit 
Dancourt itoit mari£ qu^apr^ qu^il Tavoit eu s&luitte, aiant 6x6 
obligee dialler servir pour gagner sa vie. Que, quelques jours 
apris, la d^posante aiant 6x6 dire audit Dancourt que la plai- 
gnante s^etoit retire k cause qu^il ^toit du k elle d6posante huit 
6aiSy tant pour loyers de ladite chambre, despence de bouche, 
qu'argent prestd, l^it Dancourt dit k elle d6posante qu'il lui ren- 
droit lesdits huit ^cus le mardi suivant, et demanda k elle d^po- 
sante comment la plaignante avoit v^u chez elle et si personne 
ne I'itoit venu voir. A quoy elle diposante fit riponse qu'elle 
n'avoit vu personne la venir voir, et qu'elle vivoit honnestement, 
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ct qu'il n'y avoit eu que la n&essit6 qui Tavoit obligfe de se 
retirer; lequel Dancourt appela son laquais nomm^ L^gcr, et 
apr^ que la d^posante lui eut dit que la plaignante demeuroit 
vers la rue Saint-Martin, il lui dit de voir la dame Porterct afin 
de savoir d'elle oti demeuroit la plaignante et qu^il la vouloit 
avoir absolument. Ledit Dancourt n'aiant point envois k elle 
d^posante les huit 6cus qu'il lui devoit et quHl avoit promis 
payer, elle d^posante retouroa chez ledit Dancourt cinq ou six 
jours apr^ pour lui demander ledit argent. Lequel Dancourt la 
remit k un autre temps et Ta tousjours remise pendant plus de 
cinq semaines, ne I'aiant encore paite k present. Et environ cinq 
semaines aprfe que la plaignante fut sortie de chez la d^posante, 
elle y seroit revenue disant qu'elle ^toit enceinte des oeuvres 
dudit Dancourt et ne pouvoit rester en cet 6tat, la d^posante lui 
aiant lou^ une chambre garnie et fourni tous les ustensiles n&:es- 
saires moiennant huit livres de loier par chacun mois; la d^po- 
sante aiant 6x6, le lendemain que la plaignante est revenue chez 
elle, parler audit Dancourt et lui dire qu^elle £toit grosse et 
enceinte de ses oeuvres, lequel Dancourt dit k elle ddposante qu^il 
la prioit'de la garder comme elle avoit fait auparavant, et qu'il la 
satisferoit non-seulement de ce qu'il lui devoit, mais encore de 
toute la despence qu'elle pourroit faire jusques k ce qu'elle fut 
accouch^e : nonobstant quoy, ledit Dancourt n'a pay^ aucune 
chose k la d^posante, k laquelle il avoit promis de venir chez elle 
la satisfaire. La d^posante ayant 6x6 plusieurs autres fois solliciter 
ledit Dancourt pour Tobliger de payer ce qu*il doit k la ddposante 
et la despence que la plaignante a depuis &ite, lequel Dancourt 
auroit tousjours promis de satis&ire disant qu^il n^abandonneroit 
jamais la plaignante. 



Rend Battereau, bourgeois de Paris, y demeurant rue de Gre- 
nelle, parroisse Saint-Sulpice, aagd de trente ans, etc. Depose, 
qu^au temps de la semaine sainte, pr&ente annee, dtant revenu de 
ville, il auroit oui dire k ladite Charmoise, sa femme, qu^elle avoit 
loud une chambre k une damoiselle que lui avoit amende un 
homme en carrosse qui s'est dit son tuteur; laquelle damoiselle 
le ddposant sait dtre la plaignante. A vu une fois le ddposant, 
ledit Dancourt venir voir la plaignante dans sa chambre oti il 
soupa avec elle, le laquais dudit Dancourt aiant dit au ddposant 
qu'icelui Dancourt dtoit le tuteur de la plaignante et qu'il avoit 
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son bien et payeroit tome sa despence. La plaignante aiant resti 
cbez le d^posant oiviron un mois et demy, qu^elle en sortit k 
cause que ledit Dancourt ne lui donnoit aucune chose pour vivre 
et ne payoit la deduce qu'elle avoit £Eiite chez le d^po^nt, quoi 
qu^il eut promis de la payer. Et^ le vingtiesme mai dernier, la 
plaignante revint chez le d^posant, disant qu^elle ^oit grosse et 
enceinte des OBUvret dudit d^Ancourt qui I'avoit s^uitte et 
suborn^ sous promesse de mariage; la femme du disant aiant 
tti plusieurs fois parler audit Dancourt tant pour avoir payement 
de ce qu'il lui doit pour la despence faite par la plaignante dont 
il Itii a repondu, que pour Tobliger k lui faire justice sur ce qu'il 
I'avoit abuste, la femme du d^posant disant que ledit Dancourt 
disoit qu'il n'abandonneroit jamais la plaignante et satisferoit k 
tout. A oui le d^posant dire au nomm^ L^ger, laquais dudit 
Dancourt accuse, qu'il ^toit venu une ibis sur les quatre heures 
du matin qu^rir la plaignante de Pordre de son maitre'et qu'il 
Pavoit amen^ en la chambre dudit Dancourt, son maitre, oti 
elle itoit rest^ k coucher avec ledit Dancoun jusques k dix k 
unze heures du matin. Lequel L^ger dit k lui d^posant qu'il 
savoit les moiens dont ledit Dancourt s^etoit servi pour suborner 
la plaignante, et quUl ^oit mime prtt de le diposer. Salt que la 
plaignante est enticement abandonnde par ledit Dancourt qui 
n'a pay^ aucune chose pour elle, quoi qu'elle soit dans une pau- 
vret^ et une indigence tout k fait grandes. 

Marie Chaumont, femme de I^urent Marais, maitre savetier k 
Paris, demeurante rue de Crenelle, paroisse Saint-Sulpice, aag^ 
de trente quatre ans, etc. Depose, que le premier jour d'avril de 
la prisente ann^, environ les huit heures du soir, revenant en 
sa chambre qui est mime maison dudit Battereau, elle auroit 
trouvi ladite fimime Battereau qui accommodoit une carpe pour 
souper; elle diposante lui aiant demand^ pour qui c'itoit, elle 
lui auroit dit que c'itoit pour une damoiselle k laquelle elle avoit 
lo\x6 une de ses chambres garnies, et qu'il y avoit un monsieur 
avec elle qui Tavoit amende et qui se disoit son tuteur qui sou- 
ppit avec elle, le laquais qui les servoit aiant dit, en presence 
d'elle diposante, k ladite femme Battereau que son maitre ^toit 
un fort honneste homme duquel elle seroit bien payie, qu'il ^toit 
le beau-fr^re et tuteur de la damoiselle qu'il avoit amende loger 
chez elle et qu'il avoit son bien. A vu, environ quinze jours 
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apris, ledit Dancourt venir voir la plaignante, dans ladite 
chambre, avec laquelle il soupa : la plaignante ayant pri^ elle 
d^posante dialler chez un rdtisseur iaire mettre un quartier 
d^agneau k la broche, ce qu^elle auroit fait, et le fit apporter en 
leur chambre k laquelle la d^posante heurta, la clef ^nt en 
dedans et ledit Dancourt et ladite plaignante enfenn& en icelle; 
la d^posante ayant rapport^ ledit quartier d'agneau rosti, la plai- 
gnante lui aiant ouvert la porte toute tremblante, elle d^posante 
leur aiant aussi apport^ du vin, du pain et autres choses pour 
souper. Se souvient, elle d^posante, que, quand elle entra dans 
ladite chambre en apportant ledit quartier d^agneau elle avoit 
remarqu^ que le lit qui &xoit en icelle £toit tout boulevers^, 
paroissant qu'ils s^^toient couchez. dessus, ledit Dancourt aiant 
ferrn^ les rideaux ; et ^tant tous deux k souper ensemble ledit 
Dancourt parlant de choses et autres dit qu'il ^toit le tuteur de la 
plaignante, quoi qu^il ftt bien jeune, et qu'il avoit son bien et 
que c'^toit lui qui payeroit toute la despence et logement de la 
plaignante, le laquais dudit Dancourt n^^tant lors avec lui. Sait 
que, quelques jours apr^, ledit Dancourt envoia son laquais de 
grand matin, n'^tant gu^re que cinq heures, qudrir la plaignante 
qu'il emmena, elle d^posante aiant vu que la plaignante revint 
environ les unze heures du matin. Sait, elle d^posante, que la 
plaignante ne sortoit jamais de sa chambre que pour aller k la 
messe ; a vu, elle d^posante, que la plaignante vendoit ses hardes 
et chemises pour vivre, disant que ledit Dancourt ne lui donnoit 
aucun argent, elle d6posante entendant dire k ladite Battereau 
quHl ne la payoit pas du loier de sa chambre, despence et autres 
choses et qu'il lui devoit huit 6cus. A vu, elle d^posante, dans le 
temps venir le laquais dudit Dancourt un matin dire k ladite 
femme Battereau qu'elle eCtt tousjours bien soin de la plaignante^ 
et la nourrit bien et lui donndt tout ce qu'elle auroit de besoin, 
que ledit Dancourt lui rendroit et la satisferoit de tout. Entendit 
dire, elle d^posante, k la plaignante, que ledit Dancourt ne don- 
nant point la subsistance k elle plaignante, elle £toit obIig& 
d'aller servir et fut demeurer chez le sieur Tiersault, rue Simon Le 
Franc, oti la d^posante la fut voir quatre ou cinq fois, d'oti elle 
est sortie k cause qu'elle se trouva grosse, la plaignante disant 
que c'dtoit des oeuvres dudit Dancourt qui avoit promis de 
Tespouzer, et qu'il Tavoit abus^, la plaignante ^tant revenue 
demeurer chez ledit Battereau ^tant grosse et enceinte d'environ 
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trois k quatre mois. A oui dire, eUe d^posante, au nomme L^ger, 
laquais dudit Dancourt, que le jour qu^il vint qu^rir la plaignante 
si matin, c'^oit de Tordre de son maitre et qu'ii i'avoit amen^ 
dans la chambre dudit Dancourt avec lequel elle avoit rest6 cou- 
ch6t jusques k dix heures du matin, adjoustant ledit L^ger quMl 
savoit bien comment ledit Dancourt son maitre avoit abus^ la 
plaignante et tous les moyens dont il sMtoit servi. 
(Arch, nationales, Y 10727.) 

III. 

1706. — 3o novembre. 
Plainte rendue par d'Ancourt contre son camarade, ^tienne Baron, qui 
Pavait insult^ et avait voulu lui donner un coup d'6p6c. 

Van 1706 le mardi 3o novembre, huit heures du soir, en 
rhdtel de nous Charles Bizoton, commissaire au Chdtelet, est 
comparu Florent Carton, sieur Dancourt, demeurant rue de 
Cond^ : lequel nous a fait plainte et dit qu'il y a environ une demi 
heure, ^tant entre dans la chambre du Compte, k la Comddie, 
oti ^toit le sieur Baron* auprte de la chemin^e, un moment apr^ 
y seroit survenu le sieur Ponru, marchand de draps, k qui le sieur 
Delavoye* doit quelque argent que le plaignant s'etoit chargd 
d'acquitter sur les part et portion qui lui reviennent du revenu 
de la Commie que lui plaignant devoit retirer, et comme c'^toit 
le dernier jour du mois ledit sieur Ponru venoit savoir ce qui 
revenoit audit sieur de Lavoye, et le demandoit k lui plaignant 
qui lui auroit dit d^attendre ; que dans Pinstant ledit Baron auroit 
pris la parole et dit en ces termes en parlant dudit sieur Ponru : 
« Qu'est-ce que c'est que cet homme Ik ? D'oti vient qu'on le fait 
entrer ? » Que lui ayant repondu que c'^toit k lui plaignant qu'il 
avoit affaire, ledit Baron qui ^toit appuy^ contre la chemin6e, se 
seroit approch^ dudit plaignant en disant : « Cela est bien I », lui 
auroit porte un coup de coude dans Testomac avec violence; que 
dans I'instant s'^nt doignd de lui croyant qu'il avoit bu et 
approch^ une banquette au long de la chemin^e pour y iaire 
asseoir ledit Ponru, qui attendoit le sieur de Lavoye et que la 
com&lie fut finie, ledit Baron sans aucun sujet ni raison auroit 
encore, d'un coup de pied, renvers^ ladite banquette sur les 

1. Voyez Bason (^tienne). 

2. Voyez Lavot (Georges-Guillauine du Mont de). 
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jambes de lui plaignant. LVyant redress^ pour s'atseoir dessui 
avec ledit Ponru, ledit Baron prit le i^gnant par le brai lui 
disant en ces termes : c Vous ^es un jean*foutrel » Sur quoi le 
plaignant^ qui ^oit enveloppd dans son manteau, voyant que 
ledit Baron vouloit I'insulter cherchoit k s^en d^barrasser, ledit 
Baron se seroit retire quelque pas de lui, auroit mis Vip&t k la 
main et en mime tems en auroit aUong^ un coup au plaignant 
qui auroit porti au cdt^ du nomm^ Aubri ^ receveur du parterre^ 
qui se seroit mis au-devant pour emp&:her ledit Baron de conti- 
nuer ses violences. Lequel Aubri, en passant, auroit renvers^ le 
plaignant et ladite banquette et march^ sur le fourreau de son 
6pit qu'il lui auroit cass^. Et dans Tinstant ledit Aubri et lesi^ 
Romancon ^, qui sMtoient mis entre eux deux pour retenir ledit 
Baron, ledit Aubri fut encore bless^ de deux autres coups dMpee 
au bi;^s et k la main, en voulant se saisir de V6p6c dudit Baron 
qui s^effor^oit de percer le plaignant qui n'itoit pas mime en itat 
de defense. Aprisquoi, ledit Baron fiit saisi par les sieurs Riviire 
et Pannetier^ qui survinrent, et le firentsortir dudit comptoir 
pour iviter ses emportemens et violences et en le tirant. Et 
comme c^est une r&:idive continuelle, que ledit Baron cherche 
k rinsulter dans toutes les assemblies et rencontres et mime que 
ledit Baron a dit plusieurs fois qu'il ne mourroit que de sa main 
et que mime il Passassineroit, il se trouve obligi de nous rendre 
la prisente plainte. 

Signi : F. Carton-Dancourt. 

(Arch, nationales, Y 13192.) 

IV. 

1 7 18. — 3 1 janvier. 

D'Ancourt chasse k coups de poings un huissier priseur venu chez lui 
pour saisir ses ineubles. 

L'an 171 8, le lundi 3i« et dernier jour de janvier, sur les onze 
heures du matin, en Phdtel et pardevant nous Charles Bizoton, 



1. Chrysanthe Aubry, receveur de la Commie ; il demeurait rue des 
Cannettes. 

2. Claude Romancon, bourgeois de Paris; safemme, nomm^e Antoinette 
Loyer, dtait receveuse de la porte d'entrde k la Com^die. Leur fils.devint 
plus tard caissier du th^tre. 

3. Rividre et Pannetier faisaient tous les deux ptrtie de la compagnie 
des archers du lieutenant criminel. 
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commissaireauChdtelet, estcomparu Thomas Moriceau, huissier 
commissaire priseur audit Chdtelet, demeurant rue Saint-Denis, 
paroisse Saint-JacquesKle^la-Boucherie : lequel nous a fait piainte 
et dit qu^dtant porteur de deux sentences contradictoires rendues 
au consulat de Paris le 23 mars 1716 et 26 avril dernier au profit 
du sieur Jules, bourgeois de Paris, portant condamnation contre 
le nommd Carton-Dancourt, com^en de la G>m^ie Fran^oise, 
d'une somme de 5oo livres de principal sur laquelle somme ledit 
plaignant auroit re^u dudit Dancourt en deux diffi^rentes fois 
celle de 200 livres, et pour les 3oo livres restant ledit plaignant 
se seroit transport^ plusieurs fois pour en avoir le payement; 
ce que n'ayant pu £aire, il auroit 6x6 oblig^ de se transporter ce 
jourd'bui, il y a environ une beure, chez ledit Dancourt avec 
Antoine Lemoine et Jean Vigneron, praticiens, ses deux assis- 
tans, k PefFet de saisir et ex^ter les meubles dudit Dancourt; 
qu'^tant entr^ dans la salle k manger, il auroit parl^ au laquais 
dudit Dancourt qui lui auroit dit que son maltre n^dtoit pas 
encore lev6 ; qu'ayant attendu I'espace d'une demi heure, ledit 
laquais seroit venu dire audit plaignant que son maitre ^toit 
dveill^ et qu'il pouvoit entrer pour lui parler, ce qu*il fit; et, 
6ant entr^ dans la chambre dudit Dancourt oti il ^toit couch6 
dans son lit, ledit plaignant lui dit le sujet de son transport. Sur 
quoi ledit Dancourt lui auroit dit qu41 n'avoit pas d^argent et 
qu^il ne vouloit pas que Ton saisisse ses meubles; que si Ton le 
faisoit, qu'il les feroit bien sortir ; qu'il savoit les consequences 
de la rebellion, mais qu'il ne s^en soucioit pas. Ledit plaignant 
lui auroit fait r^ponse qu'il ne pouvoit se dispenser de £aire 
Pexdcution de ses dits meubles et dans Tinstant se seroit retir^ 
dans ladite salle oti ^toient ses assistans et auroient conmiencd 
ladite saisie ; qu^en proc^nt k icelle, ledit Dancourt seroit sorti 
de sa chambre en robe de chambre comme un furieux et se seroit 
adressd audit plaignant en le traitant de bougre de gueux, de 
fripon et de voleur aussi bien que ses assistans, Tauroit pris par 
le collet en lui disant de sortir et que, s'il ne sortoit pas, il lui 
donneroit vingt coups de bdton et ^ ses assistans^ et lui auroit, en 
le poussant dehors de la salle, pouss^ un coup de poing de toute 
sa force derri^re le dos et plusieurs coups de poing k ses assistans 
en les mettant k la porte. En sorte quUls ont 6t6 oblig^, pour 
^viter les violences dudit Dancourt, de se retirer de ladite maison 
sans avoir pu faire. ladite saisie ex&ution. Et comme ledit Dan- 
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court est un homme fort violent, qu'il lui a di)k hit plusieurs 
violences et k autres de ses confreres en voulant faire les fonc- 
tions de leur charge et qu^il est coutumier du fait, il a tti conseilld 
de nous venir rendre la pr^sente plainte. 

Signd : MoRiCEAu; Bizoton^ 

(Arch, nationales, Y 13204.) 



AUBERVAL (^tienne-Dominique Bercher d'), le 9 janvier 1725, 
d^buta a la Com^die-Franfaise, le 11 mai 1760, par le r61e de 
N^restan dans ZaXre^ ftit re9u en 1762, se retira le juillet 1780 
avec la pension de 1,000 livres et mourut vers la fin du sidcle'. 

1780. — 17 d^cembre. 
Le roi accorde une pension de 3oo liyres k ^tienne-Dominique Bercher 

d'Auberval. 

Brevet d'une pension de Boo livres en faveur du sieur ^Itienne 
Dominique Bercher -Dauberval, ni le 9 janvier 1725 k Paris et 
baptist le lendemain dans la paroisse Saint-Nicolas-des-Champs 
de ladite ville, laquelle pension lui est accordde sur le tr&or 
royal, sans retenue, en consideration de ses anciens services en 
quality de com&lien du Roy, par d&ision de ce jour lyd&embre 
1780, avec jouissance dudit jour. 

(PifeCES JOINTES AU BREVET.) 

I. — Acte de baptSme de D'Auberval. 

Extrait des registres baptistaires de la paroisse Saint-Nicolas- 
des-Champs, k Paris. 

Le 10 janvier 1725 a^t^ baptisi ^Itienne-Dominique, n^ hier, 
fils d'Adrien-Dominique Bercher, marchand, et de Catherine 
Bernard de la Juberdi^re, sa femme, demeurant rue Saint-Martin. 
Le parrein : ttienne Bercher, greflSer et notaire k Monmorency, 



1. Voy. AuviLLiKRS (d'), pi^e II, et Beaubourg. 

2. Le Mazurier, dans sa Galerie hUtorique du thidt^e francais, parle de 
ce com^ien, peu connu aujourd'hui, comme d'un acteur froid, lent et 
mani^r^. Son emploi consistait k jouer dans la trag^die les grands confi- 
dents et dans la commie les raisonneurs; mais il se charg^it volontiers 
en outre de tous les rdles, si mauvais qu'ils fussent, pourvu que la 
Com^die^Franfaise, pour laquelle il ^Uit plein de z^le, y eOtquelque int^rdt. 
U avait une tr^s-belle voix et de Pintelligence. 
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la marreine : Marie Anne RuflSer,, femme de Franfois Parisot, 
marchand, demeurant rue des Petits-Champs Saint-Martin, 
paroisse Saint-Merri, lesquels ont signd, etc. 

2. — lyAuberval sollicite une pension de la bont6 du Roi. 

Sire, Votre Majesty voudra t'elle bien permettre k Dauberval 
p&re de tomber k ses pieds pour la remercier de la bont^ g£n6- 
reuse, avec laquelle die a daignd toumer vers lui ses regards et 
s'informer de son sort. Attach^ pendant vingt ans au service de 
Votre Majestd et k celui de votre auguste aieul, il n'auroit point 
interrompu des travaux que son coeur et son zile vous avoient 
consacr^, sans une indisposition cruelle qui I'a forc^ k la retraitte 
dans rinstant oh le comddien commence k recueillir de quoi ter- 
miner sans inquietude sa demi^re carri^re. Si Votre Majestd 
vouloit rhonorer et Paider d'une petiue pension, il dprouveroit 
k son tour qu^il a eu le bonbeur de vivre sous un roi dont les 
soins patemels s^Qccupent mime de ses moindres sujets et dont 
les instants sont marques par la bienfaisanceV 

3. ~~ lyAuberval demande k un fonctionnaire des Menus-Plaisirs une 
exp^ition du brevet par lequel le Roi lui a accord^ une pension. 

Monsieur, 

Relativement k mon incommodit^, Sa Majesty a daign^e m^ac- 
corder au mois de ddcembre dernier une pension de trois cent 
livres; comme je retoume incessament aux eaux de Bourbonne, 
je d^irerois estre muni du brevet qui me fait jouir de ce titre 
bonnorable. 

S'il vous plaisoit, Monsieur, de vouloir bien le £aire remettre k 
monsieur des Entelles, hotel des Menus-Plaisirs du Roy, rue 
Berg^e, ou k votre serviteur, Je vous en aurois beaucoup d'obli- 
gation. Monsieur des Entelles a eu la bont^ de remettre k votre 
bureau quelques jours avant NoSl mon extrait baptistaire avec 
mon nom, fitienn^Dominique Bercher, auquel est ajout^ cdui de 
Dauberval p^re qui est le nom que j'ay toujours port^ depuis que 
j'avois embrassi I'^tat de la comedie. 

La difficult^ de monter, de descendre de voiture et de me trans- 
porter avec aisance d'un lieu k un autre, m'emp&he de me 
rendre k Versailles. 



I. Autographe. 
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Monsieur de la Fert^ m'a fait esp^rer que vous voudri^ bien 
avoir ^gard k ma priire. 

Je sens, Monsieur, la peine et Pembarras que je vous donne, 
recev^ en, je vous supplie, mes excuses et mes remercimens tr^ 
humbles. 

J^ay rbonneur d^estre tris parfaitement. Monsieur, votre trds 
humble serviteur. 

Bbrcher-Daubbrval pire, peasionnaire du Roy. 
De Paris, ce 3i de mars 1781. 

A Bercher-Dauberval p^, rue de Q^ry, vis k vis Tanden hotel 
de Lhuberg, mesme maison de Dauberval, son filsV 
(Arch. lutionales, Qi 668.) 



AUGJ& (Franfois), le 3i d^mbre lySS, joua d'abord la com^die 
a r^tranger, d^buta au Th^tre-Fran9ais le 14 avril 1763', se retira 
en i782> et mourut le 26 f^vrier 1783. 

1782. — 1 1 mars. 
Le due de Duras, premier gentilhomme de la Chambre, accorde 
k Fran9ois Aug6 sa retraite avec i,5oo livres de pension. 

Nous, mar6±al due de Duras, pair de France, premier gentil- 
homme de la Chambre du Roy, 

1. Autographe. Le fils de d'Auberval dont il est ici question est le dan- 
seur bien connu de PAcad^mie royale de musique qui fut le rival de 
Vestris. Quant k Ph6tel de Lubert, en face duquel ils demeuraient, il 
avait pris son nom du president Louis de Lubert, amateur di8tingu6 de 
musique que Voltaire appelait c le meilleur violon du Parlement t . 

2. Par le rdle de Dave dans VAndrienne^ comddie de Baron, et par celui 
de Labranche dans Crispin rival de son mattre, com^die de Le Sage. A 
r6poque des debuts d'Aug^, les Mhnoires secrets attribu6s k Bachaumont 
et autres parlent (t. I, p. 238) en ces termes de ce com^dien : c On voit 
k la Com6die franfoise un acteur nouveau dans les Daves (les valets). 
II se nomme Auger; on en dit beaucoup de bien : on lui trouve de la 
noblesse, car il en faut partout, de Pintelligence et un masque trds-bon. 
Cest un genre different de Pr^ville. » 

3. Les MemoireS secrets (tome XX, p. 225) s'expriment ainsi lore- 
qu'Aug^ quitta le th^tre : c Le sieur Aug^, acteur re^u depuis 1763, est 
le seul que le th^tre franpais ait perdu depuis sa rentrde. II brilloit sur- 
tout dans Pemploi des valets qu'on appelle la grande livr^. II avoit la 
taille svelte et bien prise, une demarche leste, un masque trds expressif, 
un organe sonore et bruyant, beaucoup de gatt6 et d'aisance; il plaisoit 
g^n^ralement... il est tr^ regrett^. t 
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Avons accord^ au sieur Au^^ sa retraite qu^il nous a demand^ 
avec la pension de quinze cents livres pour ses bons et anciens 
services. 

Du lundi ii mars 1782. 

Sign^ : le mardchal due db Duras. 

(Arch, nationales, 0> 843.) 



AUVILLIERS (Nicolas Dorn£, sieur d'). 

AUVILLIERS (Victoire«Fran(oi8e Poisson, mari^ a Nicolas DoRNi, 
sieur d'). 

Nicolas Dom^, sieur d'Auvilliers, faisait depuis quelques ann^es d^jft 
partie de la troupe du Marais, lorsqu'en 1673, il passa au thdHtre 
Gu^n^ud. Lors de la reunion des troupes royales en une seule 
en 1680, il fut conserve a la nouvelle Com^die-Fran9aise. II est 
mort fou a (Trenton le i5 aoClt 1690*. ^tant encore au Marais, 
ie 27 avril 1672, il avait ^pous^ une fiile de Raymond Poisson 
nomm^ Victoire-Fran9oise, qui ^tait sa camarade et qui le suivit 
en 1673 au th^fttre Gu^negaud. A la reunion de 1680 cette actrice 
ne fut pas eonserv^e, selon les uns parce qu'elle ^tait trop mauvaise, 
selon les autres parce qu'un cancer la d^figurait. EUe se retira avec 
la pension de 1,000 livres et accepta I'emploi de souffleuse de la 
Com^e, fonction qu'elle remplit jusqu'au 16 novembre 1718. Elle 
alia alors habiter Saint-Germain-en-Laye oil elle mourut le 12 
novembre 1733. 

I. 

1675. — 16 janvier. 
Arr^t du Parlement rdglant un diff€rend survenu entre les com^diens 
du th^tre Gudnegaud et les steurs d'Auyilliers et du Pin*. 

Entre Nicolas Domay, sieur d'Auvilliers; Victoire-Fran^oise 



1. Dom^ d'Auyilliers jouait avec talent les seconds et troisidmes rdles 
tragiques. II ^tait, dit-on, d'un caractdre extrdmement jaloux. 

2. Void le r6cit des ^v^nements qui donndrent lieu k cet arrdt. Ce fut le 
9 juillet 1673 que s'ouvrit le theatre de la rue Gu^negaud dont la troupe, 
compost des debris de celle de lloli^re et de quelques com^iens yenus 
dtt Martts, 6tait loin de former un ensemble satisfaisant. les premiers 
\wxn, des sjrmptdmes de division se manifestdrent surtout parmi les 
femmes, qui jalousaient M*** Moli^re, k qui les 6v^ements ayaient donn^ 
le premier rang. En outre, le succ^ ne r^pondait pas aux efibru des nou- 
veaux associ^s qui, pendant one ann^ enti^re, durent jouer devant une 
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Poisson, sa femme; Joseph du Landas sieur du Pin* et Louise 
Jacob', sa femme, com&liens et comediennes de la troupe royale 
^tablie rue Mazarini k Saint- Germain -des-Pr&; messire 
Alexandre de Rieux, chevalier, marquis de Sourdiac; Laurent 
de Bersac de Fondant, sieur de Champeron ; Edme Vuilquin, sieur 
de Brie' et Catherine Leclerc^, sa femme, intervenants et tous 
appelants d^une sentence rendue au nouveau Ch&telet de Paris le 
6* novembre 1674, d*une part ; 



salle 4 peu pr^ vide. Dans ces graves conjonctures, Thomas Corneille 
proposa aux com^iens un ouvrage de sa fa^on intituU Circi. Cette pidce, 
esp^e de fiterie, n^cessitait d'assez fortes d^penses de mise en scdne qu'une 
partie des acteurs se r^signa k supporter, mais que d'autres, tels que Dorn^ 
d'Auvilliers, du Pin et leurs femmes, ne voulurent pas accepter. Les deux 
machinistes de la troupe, le marquis de Sourdeac et Coste de Champeron, 
appuyaient la resistance et excitaient les com^diens les uns contre les 
autres, esp^rant ainsi arriver k faire rompre la soci6t6 et reprendre le 
th^tre pour leur propre compte. Les choses en arriv^rent au point que 
les opposants furent chass^ et qu'il 7 eut reUche le 2 et le 5 octobre 1674. 
On plaida au ChAtelet d'abord, au Parlement ensuite et le proc^ durait 
d6)k depuis plus de trois mois, quand enfin intervint un arrangement 
amiable qui fut valid^ par Parrot du Parlement transcrit ici. Dorn6 d'Au- 
villiers, du Pin et sa femme rentr^rent dans la troupe le 12 fSvrier 1675, 
et on joua Circi^ le 17 mars suivant, avec le plus grand succ^. Quant aux 
deux machinistes, peu satisfaits du r^sultat obtenu, ils firent un nouveau 
procds, furent exclus de la troupe le 29 juillet 1677, et ne renonc^rent 
d^finitivement k leurs pretentions qu'en 1681. (Voyez sur cette affaire : 
la Comidie frangaisey par J. Bonassies, Paris, Didier, 1874, p. 45^ 

1. Joseph du Landas, sieur du Pin, d'abord com^dien decampagne, puis 
engage au Marais, passa en 1678 au theatre Gu^negaud et se retira en 
1680, lors de la reunion des troupes, avec 5oo livres de pension. U mourut 
le 25 juillet 1696. 

2. Louise Jacob de MoD.tfleury, fiUe du fameux comddien de ce nom, n^e 
le 3o mars 1649, mariee k Joseph du Landas, sieur du Pin, le 8 avril 
1 665, joua la com^die au Marais d'abord, puis k partir de 1673 au theatre 
Gu^negaud. Conserv^e k la reunion des troupes en 1680, elle se retira le 
14 avril i685 avec la pension de 1,000 livres et mourut le 8 avril 1709. 
Elle jouait les premiers rdles tragiques et comiques. 

3. Edme Villequin, sieur de Brie, com^dien de campagne, puis engage 
dans la troupe de Moliere, avec lequel il vint k Paris en i658, passa en 
1673 au the&tre Guenegaud et mourut le 9 mars 1676. 

4. Catherine Le Clerc du Rozet, comedienne de campagne, epousa en 
province Edme Villequin, sieur de Brie, vint k Paris en i658 avec Moliere 
et fit partie de sa troupe jusqu'en 1673. A cette epoque elle passa au 
theatre Guenegaud, fut conservee k la reunion de 1680, se retira en 1684 
ou 1 685 avec la pension de 1,000 livres et mourut en 1706. 
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Et damoiseile Armande-Grdzinde-Claire-Elisabeth B^jard^ 
veuve de feu Jean-Baptiste Pocquelin de Moli^re, Philbert Gassot 
sieur du Croisil', Charles Varlet sieur de La Grange', Marie 
Ragueneau sa femme, Andr^ Hubert Genevieve B^jard 
procddante sous Pautorit^ de Jean-Baptiste Aubry, son mari, 
Claude La Roze sieur de Rozimont 7 et Marie-Angdlique 



1. Armande-Gresinde-Qaire-^lisabeth B6jart, que Ton suppose £tre n^e 
entre 1642 et 1645, entra ea 1662 dans la troupe de Molidre avec lequel 
elle se maria le ao fdvrier de la m£me ana^ Elle devint veuve le 17 
f^vrier 1673 et passa la m^ine ann^ au thdHtre Gu^negaud. Elle se 
remaria le 3i mai 1677 avec le com^ien Gu^rin d'Etrich^ et mourut le 
3o novembre 1700. 

2. Philibert Gassot, sieur du Croisy, n6 vers i630y comddien de cam- 
pagne, vint k Paris en 1659 et entra dans la troupe de Molidre oh 11 rests 
jusqu'en 1673. A cette ^poque il passa au th^fttre Gu^negaud, fiit conserve 
k la reunion de 1680, quitta le th^tre le 18 avril 1689 et mourut en 1695 
k Conflans-Sainte-Honorine, oh il s'^tait retir6. 

3. Charles Varlet de la Grange, n^ k Amiens k la fin de 1639 ou au 
commencement de 1640, fut d'abord com^ien de campagne; en 1659 il 
entra dans la troupe de Molidre et y resta jusqu'en 1673, ^poque ou il passa 
au th^tre Gu^negaud. Conserve k la reunion de 1680, il mourut le 
i«r Qxars 1692. On salt que La Grange, qui dtait I'administrateur de la 
troupe de Molidre, et plus tard de la troupe des com6diens du Roi, a laiss^ 
un pr^ieux registre de ses comptes que la Comddie-Franfaise actuelle 
a public en 1876. En t£te de ce tr^s-curieux document, M. ^ouard 
Thierry, directeur de la Biblioth^ue de TArsenal, a mis une preface oh 
il a retract avec un talent charmant et une rare Erudition la vie de ce S3rm- 
pathique comddien qui fut Tun des meilleurs et des plus fiddles compa- 
gnons de notre grand pofite comique. 

4. Marie Ragueneau de TEstang, dite Marotte, n^ le 18 mai 1639, fiit, 
dit-on, fiemme de chambre de de Brie avant de jouer quelques petits 
rdles dans la troupe de Molidre en i663. Elle ^pousa le com6dien La 
Grange en 1672, passa avec lui en 1673 au th^fttre Gudnegaud, fut con- 
serve k la reunion de 1680 et se retira en 169a, ann^ de la mort de son 
mari, avec la pension de 1,000 livres. Elle mourut en 1727. 

5. Andr6 Hubert, com^ien du Marais, puis de la troupe de Molidre en 
1664, passa i6j3 au thdHtre Gudnegaud. Conserve k la reunion des 
troupes en 1680, il se retira en avril i685 avec la pension de 1,000 livres. 
II mourut le 19 novembre 1700. 

6. Genevi^e Bdjard, n^ vers i63i, mari^ en 1664 k Ltonard de 
Lom^nie, qui mourut vers 1670, remand en 1672 k Jean-Baptiste Aubry, 
maftre paveur et auteur dramatique. Com^ienne de la troupe de Molidre, 
dont elle duit la belle-soeur, elle passa en 1673 au th^tre Gu^negaud et 
mourut le 3 juillet 1675. 

7. Voyez Rozimont (Qaude La Rozs, sieur de). 
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Gassot^ fille, proc^nte sous Pautorit^ dudit Gtssot du Croisil, 
son p&re, aussi com^diens et comediennes de Udite troupe royale; 
Renault Petitjean sieur de la Roque', AcbiUe Varlet sieur de 
Verneuil', Francois Gu6rin sieur d'Estrich^'*, damoiselle Marie 
du Mont, femme de Pierre Ozillon', damoiselle Judicq de 
Nevers-Guyot* aussi com6diens et comediennes adjointa ayec 
lesdits Gassot et consors, intiroes et d^fendeurs. 
Et entre lesdits Domay, du Landas et leurs femmes deman- 



1. Marie- Ang^lique Gassot, vert i658, joua tout enfant, en 1671, 
dans la troupe de Moli^re, le r61e de I'une des Grftces, dans Psyeki, passa 
en 1673 au thdHtre de la rue Gu^negaud, fut conserr^e k la reunion de 
1680, se retira, le 19 avril 1694, avecla pension de 1,000 liyres,et mourut 
k 98 ans, en 1756, k Saint-Germain en Laye. EUe arait 6pous^ le com6- 
dien Rajrmond Poisson. Cest Ang^lique Gasaot qui publta, en mai 1740, 
dans le Mercurt, une Lettre sw la vie et les ouvrages de Moliere et les 
comidiens de son tempi, od se trouve le portrait sourent c\X€ du grand 
poite qu'elle avait connu et qui commence par ces mots : c II n'dtoit ni 
trop gras, ni trop maigre... » 

2. Pierre Regnaut Petit-Jean, sieur dela Roque, n4 vers x395, oom6dien 
au Marais, passa en 1673 au th^tre Gu^negaud et mourut le 3i juillet 
1676, au moment od il allait se retirer avec la pension de 1,000 llyres qui 
tut attribute k sa veuve Marie Bidault. 

3. Achille Varlet, sieur de Vemeuil, n4 en i636, fut d'abord com^dien 
de campagne, puis entra dans la troupe du Marais, qu'il quitta en 1673 
pour aller au th^fttre Gu^negaud; conserve k la reunion de x68o, il se 
retira, le 19 juin 1684, avec la pension de 1,000 livres, et mourut k Paris 
le 27 aoOt 1709. 

4. Isaac-Franfois Gu^rin d'Etrich^, n^ vers i636, (iit d'abord comddien 
de campagne, puis ddbuta au Marais en 1672. En 1673 il passa au th^tre 
Gu^negaud, fut conserve k la reunion de 1680, se retira en 1717 k la suite 
d'une attaque d'apoplexie et mourut le 29 janvier 1728. II avait 6pous6, 
au mois de mai 1677, la veuve de Molidre. 

3. Marie du Mont, femme de Pierre Ozillon, dont le mari ^tait guidon de 
la compagnie du pr^vdt de PIle-de-France, fiit d'abord comedienne du 
Marais. En 1673 elle passa au th^Atre Gudnegaud et fut cong6di6e avec une 
pension de 760 livres le 12 avril 1679, ^vrtl du Parlement, rendu en 
sa faveur, porta cette pension au taux habituel de 1,000 livres. Elle mourut 
le 8 juillet 1693. 

6. Judith de Nevers, dite Guyot, d'abord comedienne de campagne, 
debuta au Marais en 1673 et passa la mSme ann^e au thMtre Gu^negaud ; 
elle fut conserv^e k la reunion de 1680 et se retira, en 1684, avec la pension 
de 1,000 livres. Elle devint ensuite receveuse du th^dtre k 3 livres par jour. 
Elle mourut le 3o juillet 1691. M. ^ouard Thierry etM. Jules Bonnassies 
pensent, non sans vraisemblance, que cette actrice est I'auteur du cdiebre 
pamphlet public contre Moliere et ii\tituie la Fameuse Comidierme. 
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deurs en requite par eux pr^nt^ k la cour le 4 d&embre pre- 
sents mois et an, d^une autre part; 

Et ledit Philbert Gassot et consorts, ledit Petit jean et consors 
d^fendeurs d'autre ; 

Et entre lesdits Philbert Gassot du Croisil, Charles* Varlet 
sieur de la Grange et damoiselle Marie Ragueneau, sa femme 
Andr6 Hubert, damoiselle Genevieve B^jard proc&lant sous 
Fautorit^ de Jean-Baptiste Aubry, Qaude de la Roze, sieur de 
Rozimont, damoiselle Marie- Angdlique Gassot du Croisil, fille 
proc^dante sous Tautoritd de Philbert Gassot du Croisil, son p^e, 
damoiselle Armande-Grdzinde-Qaire-Elisabeth B^jard, veuve de 
feu Jean-Baptiste Pocquelin, sieur de Moli^re, tons com^iens 
et com&liennes de la troupe du Roi dtablie rue Mazarine ; Re- 
gnault Petitjean, sieur de la Rocque, Achilles Varlet, sieur de 
Vemeuil, Francois Gu^rin, sieur d'Estrich^, Marie du Mont, 
femme de Pierre Ozillon, et damoiselle Judicq de Nevers-Guyot, 
aussi com^diens et comediennes adjoints avec lesdits Gassot et 
consors, demandeurs en requite du 8 janvier 1675, tendante k ce 
que fame d^avoir par les d^fendeurs satisfait k la sentence et aux 
sommations en consequence que les machines qui devoient Stre 
en etat pour reprfeenter la piece de Circi^ au i5* janvier de la 
presente annee ne le peuvent itre de tres longtemps par la faute 
desdits sieurs de Champeron et de Sourdiac, il fiit ordonne^qu'ilz 
seroient tenus de recevoir desdits demandeurs le remboursement 
de la somme de 16000 livres restante k eux due, ensemble des 
interits d'icelle k compter du 23* mai 1678 jusqu^au rembourse- 
ment suivant Fordonnance, sur lesquelles sommes seront deduites 
celles quails ont revues suivant le registre d'entre eux qui se tient 
par le demandeur ; et, k faute de recevoir ladite somme k la pre- 
miere sommation qui leur en sera faite, qu'il sera permis aux 
demandeurs de la consigner entre les mains d^un notaire et en 
consequence lesdits demandeurs decharges envers lesdits de Sour- 



I. Circiy pi^ k machines due k la collaboration de Thomas Corneille 
et de ponneau de Viz6, musique de Charpentier. Le principal rdle 6tait 
tenu par Armande B^jard. Ce fiit pendant la representation de cette pidce, 
qui hit jou^e 42 fois de suite, qu'arriva la scandaleuse affaire du pr^ident 
Lescot. Voir, sur la m^prise dont se rendit coupable ce magistral, le livre 
intitule la Fameuse Comidienne, Edition Jules Bonnassies, p. 45. Paris, 
Bamud, 1870. 
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diac et de Champeron ; et lesdits de Sourdiac et de Champeron 
d^fendeurSf d^autre : 

Apris que Robert pour lesdits Dom< et consors, Cousin pour 
lesdits de Sourdiac et consors, et Pageau pourleditGassotet con- 
sors ont dit £tre d^accord de Pappointement signd d^eux et de 
maitre Germain Billard, ancien avocat, par devant lesquels les 
parties auroient 6x6 renvoy^ par arr£t du 29 d&embre dernier 
pour en passer par leurs avis tant sur Tappel, provision que 
rdint^grande et paraph^ de Lamoignon pour le procureor gin^ral 
du Roi ; 

La Cour ordonne que Tappointement sera re^u, en suivant 
icelui met Tappellation et ce dont a 6x6 appel^ au n^nt, en Pen- 
dant en cons^uence des ofTres faites par les parties de Robert de 
souscrire Parr^ti de la troupe mentionn^ en Pacte du i8* oaobrc 
1674, sur la demande des parties de Pageau du 24 octobre 1674, 
a mis et met les parties hors de cour ; ce &isant continueront les 
parties de Robert de repr^nter la comddie ainsi quails ont fidt 
avantle 18 oaobre 1674, leur seront les parts et portions des 
profits et Emoluments des repr^ntations depuis ledit jour 18 oc- 
tobre rendues et restitutes, si mieux n^aiment les parties de 
Pageau payer k commencer dudit jour 18 oaobre dernier jus- 
qu'enfindes 6 ann&s port^ par Pacte du 3 mai 1678 etpar 
chacune dUcelle, savoir : audit D^Auvilliers et sa femme iSooliv. 
pour la part et demie qu'ils ont dans la troupe et auxdits du Pin 
et sa femme aussi pour la part et demie quUls ont dans ladite 
troupe pareiUe somme de i5oo livres, ce que lesdites parties 
seront tenues d'opter dans huitaine, sinon Poption r6{6T6t auxdits 
d'Auvilliers, du Pin et leurs femmes ; 

Seront tenus lesdits de Sourdiac et Champeron, suivant leurs 
offres, de satisfaire au contrat du 23 mai 1673 et suivant icelui 
donner leurs soins, avis et minist^re dans les pi^es qui se repr6- 
senteront ; et en cons^uence a mis et met sur la demande des 
parties de Pageau du 24 octobre et 5 janvier dernier les parties 
hors de cour. 

A ordonnd et ordonne que Hubert et autres qui ont re^u les 
deniers communs rendront compte k Pamiable k Antoine de 
Sourdiac et Champeron et k toute la troupe ; PeflFet de quoi 
seront les livres reprtsentts par ceux qui les ont en leur pouvoir. 

Et sur le surplus des demandes contenues en la requite du 
9 oaobre dernier et demande. incidente desdits Sourdiac etCham- 
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peron du 23 dudit mois d'oaobre, les parties compteront plus 
amplement. D^pens compens^. 
Du i6 janvier 1675. 

(Arch, nationales, X** 61 16.) 

II. 

1705. — I" ddcembre. 
Plainte de Franfoise-Victoire Poisson, veuve du sieur d'Auvilliers, contre 
un huissier qui avait induement saisi son mobilier. 

L'an 1705, lemardi premier jour de ddcembre, sur les onze 
beures du matin, en Thdtel de nous, Charles Bizoton, commis- 
saire au Chfitelet, sont comparus Fran^oise-Victoire Poisson, 
veuve du sieur Dauvilliers, le sieur Florent Carton, sieur Dan- 
court, et Georges-Guillaume I^voie, demeurant rue de Condd en 
une m&ne maison : lesquels nous ont fait plainte et dit que sur les 
neuf heures du matin, le nomm^ Pron, huissier k cheval, seroit 
entrd dans Pappartement de ladite demoiselle Dauvilliers, oti loge 
en pension ledit sieur Lavoie, son gendre; qu'en entrant ilauroit 
dit qu'il venoit pour ex&uter les meubles qui occupoient ledit 
appartement, faute de paiement (Tune somme de 3oo livres due 
par ledit Lavoie au sieur Langelet, marchand, qui avoit obtenu 
sentence de condamnation de ladite somme contre ledit Lavoie ; 
que lui ayant fait r^ponse qu'elle, femme Dauvilliers, nc devoit 
aucune chose audit Langelet et que les meubles qui occupoient 
ledit appartement lui appartenoient et non audit Lavoie son 
gendre, le sieur Pron, assist^ de deux ou trois archers sans vou- 
loir ^uter sa r^ponse, se seroit mis k saisir et ex&ruter lesdits 
meubles, disant k la demoiselle Dauvilliers qu^elle feroit comme 
elle le jugeroit k propos; que, dans Pinstant, ayant fait avertir ledit 
sieur Dancourt, principal locataire de ladite maison, qui seroit 
mont^ et auroit certifi^ audit Pron, huissier, et ses assistans, que 
lesdits meubles n^appartenoient pas audit Lavoie, mais k ladite 
demoiselle Dauvilliers, locataire dudit appartement, chez laquelle 
ledit Lavoie demeuroit seulement en pension, ledit Pron sans 
vouloir ^uter aucune j-^ponse, ni raison, se seroit mis k jurer 
et k blasphemer le saint nom de Dieu^ les appelant « bougres de 
chiens de comWiens » et mille autres injures, et auroit continue ses 
violences k un tel point qu'apr^s avoir pass^ outre k ladite saisie 
execution sans vouloir Pouter les raisons et empfichemens de 
ladite demoiselle Dauvilliers et du sieur Dancourt, il leur auroit 



Digitized by 



22 



LBS COM^DTENS DU ROI 



£ait plusieurs menaces de revenir et de feire fiiire renlivement 
desdits meubles, quoique ladite demoiselle ne doive aucane chose 
audit Langelet, mais bien ledit Lavoie qui n'a jamais refusant 
de payer et satisfaire ledit Langelet, avec lequel m£me il est 
d'accord pour ce qui est ichn. lis se trouvent oblig^, pour se 
mettre k couven desdites insultes et violences dtidit Pron, d^avoir 
recours k Pautoritd de la justice et de nous rendre la pr^sente 
plainte. 



(Arch, nationales^ Y iSigi.) 



BARON (Etienne-Michel Boyron,. dit), fib de Michel Boyron, dit 
Baron, et de Charlotte Le Noir de la Thorilli^re, n^ le 22 jutllet 
1676, joua d^s 1686 des rdles d'en&nt a la Com^die franfaise, 
d^buta dans les formes en 1695 et mourut le 9 d^mbre 171 1 

1 70 1. — 4 juillet. 

Plainte d'Etienne Baroa contre son camarade Paul Poi&son, qui I'avait 
injuria et menace de son 6p6e. 

L^an 1701, le lundi 4 juillet, onze beures et demie du matin, 
par devant nous Charles Bizoton, commissaire au Chdtelet, est 
comparu Etienne Boyron, comddien de la troupe du roi, demeu- 
rant rue de Cond^, paroisse Saint-Sulpice : lequel nous a £ait 
plainte et dit que ce jourd^hui matin il s'est rendu k Passembl^e 
ordinaire de la troupe en Thdtel de la Com&lie oU ^toit aussi le 
sieur Poisson ^, lequel, dans la contestation d^un r61e, auroit dit 
quelques paroles d^obligeantes k la demoiselle Beauval. Surquoi 
le plaignant auroit pris la parole et dit qu41 ^toit fort agr&ible de 
venir k Vkgt de ladite demoiselle Beauval ' et d'avoir son m^te : 
le sieur Poisson auroit sur cela entrepris le plaignantsursa capa- 
city et aprte quelques paroles oti entre autres ledit sieur Poisson 
lui auroit dit qu^il ne cessoit de dire des gueuUto que quand il 
dormoit, auxquelles parolles le plaignant lui auroit reparti que 
lui Poisson en disoit autant de fois qu'il ouvroit la bouche. Le 



1. c C^toitun jeune com^ien, beau, bien fait et dont les talents com- 
men9oient k se perfectionner ; mais un amour trop ardent pour le plaisir 
en priva le public, i (L^ris, Dictionn. des Theatres, 1754,) 

2. Voyez Poisson (Paul). 

3. M"« Beauval, n6e vers 1649, avait alors 5i ou S2 ans. 



Sign^ : Lavoie. 
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discours a cessd et un instant aprts ledit Poisson a pris son jeton * 
et est sorti. Le plaignant a pris le sien ensuite et, ayant pris 
oong^ de ceux qui composoient Tassemblte, il est sorti pour s'en 
retoumer en sa maison susdite rue de G>nd^ , et a 6ti surpris qu^6- 
tant arrive aupr^ du carrefour de la porte Saint-Germain, il a 
aenti que Ton le tiroit par la manche de son justaucorps, aprte 
quoi par son chapeau, et dans le moment a 6x6 fmppi sur son 
chapeau qui ^toit sur sa t£te : il s'est toum^ et a vu que c'^toit 
ledit Poisson qui avoit Vipic nue k la main dont il venoit de le 
frapper et Tauroit trait^ k Tinstant de « bougre de jean-foutre ». 
Ledit plaignant, le voyant en ^t de r&ridive, s^est mis en defense 
pour garantir sa vie apris avoir pris un chacun a tdmoin. Plu- 
sieurs personnes, ayant vu Taction, en ont blftm^ ledit Poisson 
qui a continue ses violences et Cait beaucoup de menaces. Pour 
raison dequoi et attendu que c'est un assassinat pr&nddit^, il est 
obligd de nous rendre ladite plainte. 

Sign^ : Bizoton; Boiron. 

(ArchWes nationalet, Y 13187.) 



BEAUBOURG (Pierre Trochon, sieur de), n€ vers 1662, d^buta k la 
Com^die franjaise le 17 d^cembre 1691 par le r61e de NicomMe 
dans la trag^die de ce nom, fiit re9u en octobre 1692 et se retira 
le 3 avril 17 18. Retrait^ avec la pension de 1000 livres, il mourut 
le 17 d^cembre 1725*. 

171 1. — 17 juin. 

Plainte d'un sieur Mey contre Beaubourg qui lui avail donn^ un soufflet. 

L^an 171 1, le mercredi 17 juin, neuf heures du matin, est 
comparu en Fhdtei et par devant nous Guillaume Thomin, com- 



!• Le jeton de presence qui ae distribuait k chaque com6dien assistant k 
TassembMe. 

2. Beaubourg avait dpous^ le 14 juin 1694 Louise Pitel, fille de Jean 
Pitel, sieur de Beauval, et de Jeanne Olivier Bourguignon. Louise Pitel 
avait alors environ 29 ans et 6tait d6}k veuve de deux maris, Jacques Ber- 
trand et Jacques Deshayes. Elle fut aussi comedienne et ddbuta k la 
Com6iie fran^aise en 1684. Elle se retira le 3 avril 1718, en m&me temps 
que Beaubourg, avec la pension de 1000 livres. Cest elle qui k Vk^t 
de 7 ou 8 ans fut charge par Moli^re de jouer le rdle de Louison dans 
le Malade imagifudre. 
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mis8aire au Chdtelet, Mathieu Mey, demeurant rue du Chantrc, 
lequel nous a fait plainte contre le nomm^ Beaubourg, Pun des 
comddiens du Roi, et dit quHl y a aujourd^hui i5 jours, environ 
les sept heures du soir, dtant k la repr^ntation de Britannicus^ 
trag^die de Racine, sur le th^tre, il en seroit sorti etauroit suivi 
le nomm^ Legrand \ Pun desdits com^ens qu'il connoit parti- 
culi^rement, pour lui demander Texplication d'un vers qu'on 
venoit de r&iter, ledit Beaubourg seroit survenu, lequel auroit 
dit au plaignant qu'il 6toit un critique ridicule, k quoi il lui 
auroit rdpondu qu'il n^avoit point intention de critiquer, mais 
qu^il demandoit Pexplication d^un vers ; il lui r^pliqua qu'il lui 
6teroit Pentrfe. Le plaignant ne put s'emp&her de lui dire qu'il 
ne le croyoit pas ainsi, que lui seul n'^toit pas suffisant et qu'il 
^toit un juge de Pont-Neuf des choses d'esprit; ledit Beaubourg, 
en le traitant de fat, lui donna un soufflet et auroit m£me poussi 
la violence plus loin s'il n^en avoit ixi emp&h^. Dont et de quoi 
il nous rend plainte. 

Sign6 : Mathieu Mey. 

Information finite par devant le commissaire Thomin. 

Du vendredi 19 desdits mois et an, neuf heures du matin. 

Sieur Marc-Antoine Legrand, Pun des comidiens ordinaires 
du Roi, demeurant rue du Regard, dg^ de 38 ans, etc. 

Depose que la veille de la grande fi!te de Dieu, sur les sept 
heures du soir, comme on finissait le quatriime acte de la trag£- 
diede BritannicuSy le sieur Mey vint demander au diposant s'il 
entendoit un endroit de la pi6ce qu'il lui rdcita et comme il lui 
alloit expliquer, vint k passer le sieur de Beaubourg, sortant du 
th^Stre en habit k la romaine ^, lequel prenant part k la conversa- 
tion, dit audit sieur Mey : « N'^tes-vous pas las, monsieur Mey, 
de critiquer Racine avec vos critiques ridicules? » A quoi ledit 
sieur Mey ripondit : « Mais, vous-mfime. Monsieur, entendez- 
vous ces vers-1^ ? » Que ledit sieur Beaubourg lui r^pliqua encore 
en ces termes : « Ah I Monsieur Mey ? » A quoi ledit Mey lui 
dit : « Vous fites un plaisant homme pour disputer avec un 
homme comme moi ! » Sur quoi ledit sieur Beaubourg dit en 
s'en retournant sur le th^tre : « Monsieur Mey, vous vous ferez 



1 . Voyez Lbgrand (Marc-Antoine). 

2. Beaubourg jouait dans Britannicus le rdle de N^ron. 
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6ter votre entr^ k la coro&lie. » Que ledit sieur Mey lui cria de 
loin : « Vous dtcs un plaisant juge dc Pont-Neuf ! » ce qu'il 
T6p6tSL deux fois. Que ledit sieur Beaubourg vint k la charge et 
ne put s^emp^cher de lui donner un sou£Bet ; que le sieur Mey 
se jeta k sa perruque et le secoua en lui donnant quelques coups 
que ledit sieur Beaubourg lui rendit de son cbti et le sieur Dan- 
court les s^para dans le moment. 

Sign^ : Legrand. 

Sieur Philippe Destouches\ secretaire de M. le marquis de 
Puysieux, demeurant rue de Bussy, dg^ de trente un ans, etc. 

Depose qu'il ne sait aucune chose des £Euts mentionn& en la 
plainte dont lecture lui a ^t^ iaite, a seulement entendu dire qu^^ 
Toccasion d'un vers de BritannictiSy il y avoit eu une dispute 
entre les sieurs Mey et Beaubourg. 

Sign^ : Destouches. 

Demoiselle Charlotte Desmare', comedienne ordinaire du Roi, 
demeurante rue de G>nde, kgic de 28 ans, etc. 

Depose que le mercredi trois de ce pr^nt mois et an, sur les 
sept heures du soir, entrant dans le premier foyer de la G>mddie, 
elle y vit ledit sieur Mey qui dtoit en dispute avec le sieur Beau- 
bourg et ledit sieur Mey disoit en ces termes : « Ce ne sera pas 
k un homme comme vous k qui je m^en rapporteroi pour juger 
des ouvrages de Racine, Moli&re et Corneille : vous Itts encore 
un plaisant juge de Pont-Neuf ! » Remarqua qu'ils se prirent 
dans le moment Tun et Tautre k la perruque. Ne vit pas la suite 
de leur querelle, parce qu^elle se retira dans le moment. 

Sign^ : Charloue Desmare. 

Florent Carton, sieur Dancourt, Tun des comddiensdu Roi, 
demeurant rue de Cond^, dge de quarante-neuf ans, etc. 

Depose que, la veille de la grande f£te de Dieu, dtant dans un 
des foyers de la Comddie, il entendit le sieur Mey dever sa voix 
et dire au sieur de Beaubourg quUl ^toit un plaisant juge de 
Pont-Neuf ; sur quoi, ayant tourn^ la tfite, il auroit vu ledit Mey 
qui tenoit ledit Beaubourg par les deux c6t& de sa perruque : 
sur quoi lui ddposant se leva et se mit entre eux deux pour les 
s^parer. Que lui d6posant ^tant aili le m^me soir k Auteuil, le 



1. Philippe N^ricault-Destouches, en 1680, mort en 1764 : c'est 
I'auteur du Glorieux, 

2. Voyez Dbsmarbs (Christine-Antoinette-Charlotte). 
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sieurLegrand, Tun de ses confreres, le vim voir le surleodemain 
et, en lui parlant de cette querelle, ledit Legrand dit au diposant 
que le sieur Mey avoit M chez lui et qu'en prince d^un pard- 
culier il lui avoit dit que c'^toit lui qui avoit firapp^ le sieur 
Beaubourg. 



Le sieur Etienne Pannetier, exempt de la compagnie de M. le 
lieutenant criminel de robe courte, pr^pos^ par ordredu Roi pour 
la garde de la G)m&lie, demeurant rue des Foss& Saint-Ger- 
main, paroisse Saint-Sulpice, §ig6 de 45 ans, etc. 

Depose qu'il ne sait autre chose, sinon qu'^tant k la porte de 
la G>m^e il fut averti qu'il y avoit du bruit dans les foyers et 
une dispute entre lesdits sieurs Mey et Beaubourg. Que s'^tant 
fait rapporter la chose comme elle s*^toit pass^, il apprit que 
c^^oit k Toccasion de quelques versde Britofmictis et sur lesquels 
ledit sieur Mey avoit appel^ ledit Beaubourg juge de Pont-Neuf. 



Le sieur Alexandre Gellde, marchand spicier k Paris, demeu- 
rant rue des Foss&-Saint-Germain, kgi de 38 k 3g ans, etc. 

Depose qu'^tant dans Fun des foyers de la G>m&iie, la veille 
de la grande fSte de Dieu derni^re, et oti ^toient les sieurs Dan- 
court, Ponteuil, Legrand, Gu^rin, la demoiselle Desmare et le 
plaignant, il entendit le sieur Mey avoir une conversation avec 
le sieur Legrand k Poccasion de la trag^die de Britarmicus 
et du sieur Racine, son auteur, dont il ,critiquoit un des 
bons endroits. A quoi le sieur Ponteuil r^pondit en ces ter- 
mes : « En v^riti, Monsieur Mey, vous nous £aites tous les 
jours des questions extraordinaires f » A Tinstant le sieur Beau- 
bourg seroit survenu habill^ k la romaine qui, ayant entendu 
partie de la conversation que le sieur Mey avoit avec ses con- 
freres, lui auroit dit aussi en ces termes : « Eh I Monsieur Mey, 
il ne vous convient pas de critiquer un auteur aussi cd^bre que 
celui de Britarmicus! » A quoy ledit sieur Mey auroit r^pondu 
que le sieur Beaubourg n'^toit pas capable d^en juger et qu'il 
^oit encore un plaisant juge de Pont-Neuf. Sur quoi ledit Beau- 
bourg lui auroit r^pliqui qu^il ^toit un fat de parler de la sorte, 
et dans le moment ledit Mey se seroit jet^ k la pemique dudit 
sieur Beaubourg et se seroient collet^ Pu^ et Fautre. Remarqua 
que ledit sieur Mey appliqua audit sieur Beaubourg sept ou huit 



Signi : F. Carton-Dancourt. 



Signi : Pannetibr. 
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coups de poing sur le visage^ ce que voyant ledit sieur d^posant, 
il les sdpara. 

Sigai : Gell^. 

Le sieur Nicolas-Etienne Lefranc de Ponteuil ^, com&lien du 
Roi, demeurant rue Christine, paroisse Saint-Andr£-des-ArtSf 
kg6 de 38 ans, etc. 

Depose que la veille de la grande fSte de Dieu, ^tant dans un 
des foyers de la Com&lie, le sieur Legrand, sortant du th^tre k 
la fin du quatritoe aae de BritamicuSj le sieur Mey lui auroit 
demand^ d^oti venoit que Racine auroit mis ces deux vers : 

Vou8 voulez presenter mon rival k Paring, 
D6)k juaques au camp le bruit en a couru 

et od ^toit Parm^ des Romains pour autoriser ces deux vers. Ce 
que le sieur Beaubourg ayant entendu dit audit sieur Mey : 
« Monsieur Mey, vous vous ferez 6ter votre entrde k la Com^- 
die ; il ne convient pas k un homme comme vous de critiquer 
M. Racine ! » A quoi r^pondit le sieur Mey : « C'est bien k vous, 
monsieur, de parler, qui ne sauriez le critiquer ni le d^fendre. » 
A quoi ledit sieur Beaubourg ripliqua par lui dire : « Vous £tes un 
plaisant fat I » Et ledit sieur Mey lui r^pliqua : « Vous 6tes un plai- 
sant juge de Pont-Neuf I » Sur quoi ledit sieur Beaubourg courut 
It lui et lui donna un soufflet, ensuite vit ledit sieur d^posant 
ledit sieur Mey se jeter sur ledit sieur Beaubourg et le prendre k 
la perruque, alors ledit sieur Dancourt les s^para ; ce qui est tout 
ce quUl a dit savoir. 

Sign^ : THOMm ; Lefranc de PoNTEun.. 
(Arch, nationalesy Y 16758.) 



BELLECOUR (Jcan-Claude-Gille Colson, dit). 

BELLECOUR (Rose-P^tronille Lb Roy db la Corbinais, marine a 

Jean-Claude-GiUe Colson, dit). 
Bellecour, le 16 janvier 1725, ^tait fils d'un peintre et ^dia 

d'abord la peinture dans Tatelier de Vanloo ; il se fit ensuite com^ 



1. NicoUft-Etienne Le Franc de Ponteuil, ni vers 1673, ddbuta k la 
G>mMie fran9ai8e le 5 septembre 1701 par le rdle d'OEdipe dans la tragd- 
die de Comeille de ce nom. 11 fut re^u le 25 novembre de la mime ann6e 
et mounit le i5 aoAt 1718 H Dreux. 

2. BritamicuSf acte IV, sc^ne 2. 
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dien et joua en province. Appel^ a Paris, il cMbuta k la ComWe 
fran9aise le 21 d^cembre 1750^ par les rdles d'Achille dans Iphi- 
gMe en Aulide^ trag^die de Racine, et de L^dre dans le Babil" 
lard, com^dle de Boissy. Bellecour mourut ft Paris le 19 novembre 



II s*^t uni en 1761 a Rose-P^troniUe Le Roy de la Corbinais, 
n^e i Lamballe (C6tes-du-Nord) le 20 d^cembre 1730, qui avait 
jou^ la com^e k la Foire sous le nom de de Beaum^nard 
et qui d^buta au Th^dtre fran9ais le 17 avril 1749' par les r61es de 
Dorine dans le Tartuffe et de Marton dans le Galant jardinier^ 
commie de d'Ancourt. Re^ue au mob d'octobre de la m^me ann^, 
elle se retira le 3 avril 1756. Cinq ans aprds, le 7 avril 1761, elle 
reparut sur la scdne par les rdles de Lisette dans le L4gataire uni' 
yersel^ commie de Regnard, et de la Fausse Comtesse dans 
VEpreuve rSciproquej commie d' Alain. Madame Bellecour mourut 
a Paris le 5 aodt 1799. 



1 . Void ce que dit Co\l6 dans son Journal (6dition H. Bonhomme, t. I, 
p. 363) des debuts de ce com^dien : f Le 21 d^mbre 1750, je fus voir le 
d6but du sieur Bellecourt dans IphigMe. 11 y joua tr^mddiocrement et 
tr^-£ranchement le rdle d'Achille. Sa voix un peu grasseyante et souvent 
un air riant sont de l^ers ddfiauts en comparaison de celui de manquer 
d'entrailles. J'ai peur qu'il n'en ait point du moins dans le tragique. Je 
n'en voudrois pourtant pas encore d^ider, attendu que dans le comique 
oil il a jou6 avec beaucoup plus de succ^, il a fait parottre du feu, de la 
vivacity et du sentiment. > 

2. II demeurait au moment de sa mort rue du Petit-Bourbon et vivait 
86par6 de sa femme qui habitait alors rue de Beilefonds. Les Mimoires 
secrets J tome XII, p. i85, annoncent en ces termes le d€cis de Bellecour : 
f Le sieur Bellecour vient de mourir. Cest une perte pour la Comddie 
franfoise dans le haut comique. II 6toit frapp^ depuis la mort de Lekain 
(8 fi^yrier 1778), son ami, et d'ailleurs atteint d'une passion malheureuse 
pour la demoiselle Vad^, sa camarade, qui, d'abord sensible k ses avances, 
lui faisoit depuis des infid^lit^s journali^res. > La demoiselle Vad6 dont 
il est ici question 6tait la fiUe naturelie du poSte. Elle d^buta sans succ&s 
k la Commie franfaise et mourut toute jeune des suites de ses debauches. 

3. f Le 17 avril 1749, je vis d^buter k la Com6die M*** de Beaumenard 

dans les rdles de soubrette de Tartuffe et du Galant jardinier Cest 

une bien mauvaise actrice k mon gr€, sans feu et sans arguments, une 
voix d6sagr6ible et un accent disgracieux. Je Pai vue depuis dans Dhno- 
crite (Dimncrite amoureux, com6die de Regnard) oik elle jouoit le rdle 
de C16inthis. C6toit encore plus mauvais. Cependant le parterre Tapplau- 
dit. > (Journal de Colli, 6dit. H. Bonhomme, t. I, p. 69.) En d^pit de 
ColM et de ses injustes critiques, Bellecour et sa femme fiirent d'excel- 
lents com6diens trds-appr^i^s et trds-applaudis de leurs contemporains. 



1778 ». 
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I. 

1775. — !•» juillet. 
Le Roi ordonne au garde de son trdsor de payer k Jean-Qaude-Gilles 
Colson dit Bellecour une ann6e ^hue de sa pension. 

Garde de mon tr^sor royal, messire Joseph Micault d'Harveley, 
payez comptant au sieur Bellecourt, Tun de mes com&liens ordi- 
naires, la somme de mille livres pour une ann^ &hue cejour- 
d'hui de la pension que le feu Roi mon tr^honor^ seigneur et 
aieul lui avoit accord^. 

Fait k Versailles, le premier juillet lyyS. 

Sign^ : Louis ; et plus has : Amelot. 

(PlkCE JOINTS A GET ORDRE.) 
Acte de d6c6s de Bellecourt. 

Extrait des registres des enterrements de P^se parroissiale de 
Saint-Sulpice k Paris. 

Le 20 novembre 1778 a ^t^ fait le convoi et enterrement dans 
Tdglise de sieur Jean-Claude-Gilles G>lson de Bellecourt, pension- 
naire du Roy, d^6d6 hier rue du Petit-Bourbon, kgi d^environ 
54 ans*. Temoins : Fran9ois-Gilles Colson, peintre, directeur 
ordonnateur g^n^ral des bdtimens et des academies du duch^ de 
Bouillon, fir&re du d^funt, et sieur Simon de Beauvais, peintre, 
son cousin, qui ont sign^. 

(Arch, nationales, 668.) 

II. 

1779. — 27 novembre. 
Plainte d'Alexandre-Balthasar-Laurent Grimod de la Reynidre contre 
Madame Bellecour, qiii Tavait accabl^ de grosses injures. 

L'an 1779, le samedi 27 novembre, une heure de relevfc, en 
rhdtel et par devant nous Claude Leseigneur, commissaire au 
Chdtelet, est comparu mattre Alexandre-Balthasar Grimod de la 
Reyni&re ^, avocat au Parlement et membre de I'Acad^mie des 



1. 11 dtait n€ le 16 janyier 1725. M. de Manne a public son extrait de 
bapt£me dans le livre intitule : La troupe de Voltaire, k Particle Belli - 

GOUS. 

2. Alexandre-Balthasar-Laurent Grimod de la Re3midre, n6 le 20 nov. 
1758, mort en i838. 
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Arcades de Rome, demeurant k Paris rue Grange- Bateliire, pa^ 
roisse Saint-Eustache. Lequel nous a rendu plainte centre la 
dame veuve Colson de Bellecourt^ com&lienne ordinaire du 
roiy demeurant rue de Bellefond, et nous a dit que, le vendredi 
3 1 juillet dernier, ayant appris qu^on Tavoit accus^ aupr^ de 
M. le lieutenant g^n^ral de police d^avoir trouble la veillele spec- 
tacle des Com&iiens fran9ois et dirig^ les efforts d^une cabale 
puissante et nombreuse contre la dame Dugazon, femme Vestris ^, 
qui jouoit le rdle de Palmire dans la trag&lie de Mahomet^ d'dtre 
ensuite sorti et d^avoir assemble plus de 80 personnes sur la ter- 
rasse et leur avoir fait lecture d^un soi disant libelle de sa com- 
position, tendant k compromettre Thonneur et la reputation de la 
majeure partie des membres de la G>m^ie fran9oise. Que, d&i- 
rant se justifier de cette fausse interpretation, il auroit (ait deman- 
der k M. le lieutenant general de police une audience afin de 
s'expliquer avec lui sur ce sujet. Qu'ayant eu audience le lundi 
premier aoiit, six heures du soir, il auroit r^tabli les faits et jus- 
tifie sa conduite dans Pesprit de ce magistrat eclair^ qui, non- 
seulement rendit justice k la conduite de lui comparant, mais 
m£me voulut bien lui donner les preuves les plus convaincantes 
de son estime. Qu'environ 1 5 jours apris s'^iant trouv^ au foyer 
de la G^m^die italienne il auroit racont^ cette histoire devant 
plusieurs personnes. Le sieur Dezaides', qui ^toit assis dans un 
coin de cette salle, se leva avec pr&ipitation et, prenant le plai- 
gnant par le bras, Tentraina surle theatre qui ^toit alors vide, le 
spectacle ^tant fini. Que lui ayant fait r^p^ter ce quUl venoit de 
dire au foyer, il parut s'en aflfecter vivement et nier absolument 
la v^rite des faits. Que le plaignant, ne sachant quel esp^ce dMn- 
t&rit le sieur Dezaides pouvoit prendre au personnel de la dame 
Bellecourt*, il lui avoit oflFert les preuves les plus formelles et les 



1. Pour se porter aux exc^ de langage que Pon va lire, il est probable 
que madame Bellecour avail sur le coeur quelque critique piquante du 
c^l^bre gastronome qui s'occupait beaucoup de critique th^trale et qui 
avait m£me r^ig6 pendant les deux ann6es pr^^entes (1777 et 1778) le 
Journal des theatres avec Le Vacher de Chamois. 

2. Voyez VssTRis (Rose Gouroaud^ mari^ k Angiolo-Marie-Gaspard). 

3. Dezaides ou DezMes, compositeur de musique, n^ vers 1740, mort 
vers 17929 auteur de divers operas et op^ras-comiques qui obtinrent tous 
du succ^. 

4. Ceci est bel et bien une grosse m6chancet6. Grimod savait tr^bien 
rintdr^t que Dezaides prenait f au personnel > de madame Bellecour. Ce 
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plus convaincantes des fdts par lui all^gu^ contre elle. Qu^alors 
le sieur Dezaides proposa au plaignant dele suivre chez la dame 
Bellecourt et que, sur son refUs, il lui demanda avec instance de 
qui il tenoit que la dame Bellecourt ^toit Fun des auteurs de 
Paccusation portde contre lui le 3i juillet ^ M. le lieutenant de 
police. Qjue le plaignant ayant nomm^ le sieur de Charnoi ^ son 
ami, le sieur Dezaides auroit r^pondu que de la part d'un tel 
faomme il ne s'^tonnoit de rien, et ne pressa plus le plaignant de 
venir chez la dame Bellecourt et se retira assez honn£tement; 
qu'^ compter de cette ipoque le plaignant n^avoit plus entendu 
parler de la dame Bellecourt et du sieur Dezaides et, comptant 
n^avoir pas perdu Pestime du magistrat qui veille k la police, il 
avoitentiirement perdu cette affaire devue. Qu^hier 26 novembre, 
sept heures et demie du soir, sMtant trouv^ derri&re le thdltre de 
la Com&iie fran9oise k causer avec la demoiselle La Chassaigne ' 
et le sieur Fleuri 3, la dame Bellecourt se seroit venue asseoir 
aupr^ du brasier devant lequel il se cbauffoit et auroit fiz^ pen- 
dant quelques minutes le plaignant avec un air de menace et de 
hauteur. Quecelui-ci, feignant de ne pas s^en apercevoir, alloit 
se retirer lorsque, lui adressant la parole, elle lui dit : a N^est-ce 
pas vous qui £tes La Reyni^re? » A quoi le plaignant auroit 
r^pondu : « Je m^appelle M. de la Reyniire. — Monsieur ou non, 
peu mUmporte, » r^pondit-elle, « vous avez une langue bien 
m^hante et bien l^g^re. » A quoi le plaignant n^auroit r^pondu 
que par une inclination et, la dame Bellecourt ayant ajout^ : 
« Au reste, vous 6tes jeune et Ton pent vous instruire, » nou- 
velle inclination et silence de la part du plaignant. Qu'alors la 



musicien, qui n'^tait pourtant ni jeune ni beau, avait inspire k la come- 
dienne une passion r^ilement folle ; elle se ruinait, dit-on, pour lui, et k 
la date du 8 juin 1783 its Memoires secrets assurent qu'il lui avait maag6 
d6}k plus de cent mille francs* 

1. Jean-Charles Le Vacher de Chamois, journaliste, n6 en 1750, massa- 
cre le 2 septembre 1792 dans la prison de PAbbaye, ^tait le gendre du 
com^dien Preville. 

2. Voyez : La CHASSAioini (H^Une Broquin de). 

3. Abraham-Joseph Benard, c^l^bre sous le nom de Fleury, n^ en 1751, 
debuta pour la premiere fois k la Com^die franfaise par le rdle d'Egisthe 
dans Mirope le 7 mars 1774, et pour la seconde fois le 20 mars 1778 par 
les rdles de SainviUe dans la Gouvemante, com^die de la Chaussde, et de 
Dormilly dans les Fausses infldilit^, com6die de Barthe. U fut refu la 
mime ann^. Fleury est mort le 3 mars 1822. 
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dame Bellecourt, perdant toute retenue, lui dit quUl itoix un 
brutal, un impudent, un grossier, un malbonn£te et un drdle. A 
quoi le plaignant, ne croyant m^riter aucune de ces ^pith^tes, 
auroit r^pondu qu'il ne Pavoit jamais €ti vis k vis de personne 
et qu^il ne commenceroit certainement pas par la dame Bellecourt, 
dont la douceur et Phonndtet^ ^oient Element connues de ses 
camarades et de ses amis. Que ladite Bellecourt ayant rdit^r^ les 
m£mes injures et dit que le th^tre n^^toit pas sa place, quUl ne 
devroit jamais y parottre, il auroit r^pondu qu^apr^ avoir ap- 
plaudi les talens de la dame Bellecourt sur la seine, il venoit au 
th^tre rendre k ses quality personnelles Thommage que leur 
devoit tout homme (ait pour les sentir. Que la dame Bellecourt 
Payant apostrophe par « bougre » et par c foutre » , il se seroit retire 
en silence, apr^ une r^v^rence profonde, craignant qu^elle n'en vint 
aux voies de fait. Que, passant derri&re la toile du fond, il auroit 
entendu la dame Bellecourt Phonorer encore apris son depart des 
noms de « bougre » et de « jean foutre 

Comme par son €tat le plaignant a le plus grand intdr^t de ne 
pas £tre compromis, soit dans son honneur, soit dans sa reputa- 
tion, il a €t6 conseilie de nous rendre la prdsente plainte. 

Signd : Grdiod de la RsYNdaiE, Lesbigneur. 

(Arch, nationales, Y 14566.) 

III. 

1784. — 24 janvier. 
Le Roi accorde une pension de 2000 livres k Rose-Pdtronille Le Roy de la 
Corbinais, veuve de Jean-Claude-Gille Colson dit Bellecour. 

Brevet d^une pension de 2000 livres en faveur de la dame 
Rose-Petronille Le Roy de la G^rbinais, nde le 20 ddcembre 
1780, baptist le lendemain paroisse Saint-Jean de la ville de 
Lamballe en Bretagne, veuve du sieur Colson de Bellecour, 
com^ienne ordinaire du Roi. Cette pension, compost des objets 
ci-apr^, savoir : une pension de 1000 livres sans retenue qui lui 
a ^t^ accord^ sur les d^penses extraordinaires des menus plaisirs 
en consideration de ses services, par d^isions des 3o janvier 
1770 et 20 juin 1778; une augmentation de 1000 livres sans 
retenue qui lui a ^t^ accord^ en la m£me consideration que des- 
sus par d&ision dece jour 24 janvier 1784. 
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(PdxiE JOINTE AU BREVET.) 
Acte de bapt^me de madame Bellecour. 

Extrait des registres baptistaires de la ville de Lamballe en 
Bretagne. 

Rose-P^tronille, fiUe l^time de noble homme Fran^is-Michd 
Le Roy et de demoiselle Rose-Fran^oise Brouillard, sieuretdame 
de la Corbinais, nee le 20 d^embre i73o, a ^t^ baptist le 
lendemain dans P^glise Saint-Jean par le soussignant reaeur, et 
a eu pour parrain messire Pierre Guillemot, chevalier, sieur de 
Vauvert, et demoiselle Fran9oise Labb^, demoiselle de Grandpr^, 
pour marraine. Et ^taient presents les soussignants, etc. 

(Arch, nationales, 672.) 



BELLEROSE (Pierre Le Messier, sieur de). 

BELLEROSE (Nicole Gassot, veuve de Mathias Meslier, et rema- 

riee a Pierre Le Messier, sieur de). 
Bellerose fit ses debuts sur Ic th^dtre de Thdtel de Bourgogne en 

1629 ; ii se retira, dit-on, vers 1643 et mourut a la fin de Tannde 

1670 

II avait Spouse ie samedi 9 fi^vrier i63o Nicole Gassot, soeur de 
du Croisy et d6]k veuve d'un com^ien nomm^ Mathias Meslier. 
Nicole Gassot f\it aussi com^enne a Thdtel de Bourgogne ; elle 
quitta le th^fttre en 1660^ et mounit vers 1679 ou 1680 retiree a 
Conflans-Sainte-Honorine, od elle avait une petite maison. 

I. 

1657. — 18 d^mbre. 
Les hdritiers de Bellerose assurent k Nicole Gassot, sa femme, en cas de 
survie, Tusufruit de tous les biens qui appartiendront k son mari lors de 
son ddcds. 

Par devant les notaires gardenotes du Roi au Ch&telet de Paris 
soussign^s, furent pr^ents en leurs personnes dame Judith Le 



1. LeMa2urier dans sa Galerie historique et M. Jal dans son Dictionnaire 
disent que Pon croit que cet acteur joua d'original le r61e de Cinna dans 
la trag^die de Corneille ; ils ajoutent qu'on est certain que ce fiit lui qui 
cr&i le principal Me du Menteur et que le cardinal de Richelieu lui fit 
present d'un habit magnifique pour cette representation. 

2. Voyez P01880N (Raymond). 

DOCUMBNTS II 3 
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Messier, veuve de feu honorable Nicolas Bourgeois, vivant mar- 
chand bourgeois de Paris^ y demeurant Vieille Rue du Temple, 
paroisse Saint-Paul; damoiselle Gabrielle Le Messier, veuve de 
feu noble homme Bertrand Ardouin de Saint- Jacques ^, vivant 
m&lecin de la Faculty de Montpellier , demeurant en cette 
ville de Paris, rue Saint-Martin, paroisse Saint-M&l^ric ; Fran- 
goise Le Messier, veuve de feu Roland Le Canivet, vivant bour- 
geois de Paris, y demeurant rueGalande, paroisse Saint-S^verin; 
maltre Laurent Etienne, conseiller du Roi et commissaire ordi- 
naire des guerres, et damoiselle Nicole Bourgeois, sa femme, 
de lui autoriste, demeurant Vieille Rue du Temple avec ladite 
Judith Le Messier, sa m^re; Jacques Le Messier, bourgeois de 
Paris et Bar be Chenu, sa femme, de lui amorisit, demeurant 
rue et paroisse Saint-Sauveur. Lesdites Judith et Gabrielle Le 
Messier, soeurs dudit sieur de Bellerose cy apr^ nomm^ ; Jacques 
et Fran^oise Le Messier, fr^e et soeur, neveu et ni6ce paternels, 
et ladite damoiselle Nicole Bourgeois, ni^ce matemelle, tous 
parents de Pierre Le Messier, sieur de Bellerose, au degrtf ci- 
dessus. 

Lesquels ont, volontairement, de leur bon gri et frauche 
volont^, sans aucune force ni contrainte, ainsi qu'ils ont dit, 
reconnurent et confess^rent avoir consenti et accord^ par ces pr6- 
sentes k damoiselle Nicole Gassot, spouse dudit sieur de Belle- 
rose, qu'arrivant son d^^, icelle damoiselle Gassot jouisse, fasse 
et dispose en usufruit, sa vie durant, de tous les biens meubles 
et conquets immeubles et choses quelconques qui se trouveront 
£tre dues et appartenir audit sieur de Bellerose au jour de son 
d&6s, sans qu'elle soit tenue, ni qu'ils puissent lui demander 
aucune caution que la sienne juratoire, ni qu'elle puisse fitre 
contrainte d'en faire &ire aucun inventaire si bon ne lui semble. 

Le present consentement ainsi fait en reconnaissance des bons 
traitements et assistances que ladite damoiselle fait audit sieur de 
Bellerose, son mari, et Tesp^ance que lesdits susnomm^ ont 
qu'elle continuera, etc. 

Fait et pass^ k Paris ^ Etudes des notaires soussignes Pan 1657, 
le 1 8' jour de d^mbre, etc. 
(Arch, nationales, Y ai8.) 



I. Voyez : Guillot-Gorju (Bertrand Hardouin db SAnrr-JACQUES, dit). 
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II. 



i658^ — I* avril. 



Les h^ritiers de Nicole Gassot aasurent k Bellerose, son mariy en cas de 
survie, I'usufruit de tous les biens qui appartiendront k sa femme au 
jour de son d^^. lis s'engagent en outre, lorsque la succession des 
susnomm^ sera ouverte, k la partager Element entre eux et les hdri- 
tiers du sieur de Bellerose. 

Par devant les notaires gardenotes du Roi au Chdtelet de Paris 
soussign^, furent prints en leurs personnes Jean Guillemois, 
com^ien ordinaire du Roi*, et damoiseile Charlotte Meslier *, 
sa femme, de lui autoris^e pour Peflfet des pr&entes et d^pen- 
dances, demeurant en cette villc de Paris rue Pav^e, paroisse 
Saint-Sauveur. Lesquels volontairement ont dit et d^lar^ qu'en 
consideration dece que dame Judith Le Messier, veuve ded^funt 
honorable homme Nicolas Bourgeois, vivant marchand bourgeois 
de Paris, damoiseile Gabrielle Le Messier, veuve de feu noble 
homme Benrand Ardouin de Saint-Jacques, vivant m&lecin de 
la Faculty de Montpellier, Fran^oise Le Messier, veuve de feu 
Roland le Canivet, vivant bourgeois de Paris, maitre Laurent 
Estienne, conseiller du Roi et commissaire ordonnateur de ses 
guerres, damoiseile Nicole Bourgeois, sa femme, Jacques Le 
Messier, bourgeois de Paris, et Barbe Chenu, sa femme, tous 
parents de Pierre Le Messier, sieur de Bellerose, mari de damoi- 
seile Nicole Gassot, auparavant veuve de feu Mathias Meslier, 
p^re et m^re de ladite damoiseile Meslier, ont accord^ k icelle 
damoiseile de Bellerose par aae pass^ par devant Mouffle et 
Despr&, notaires au Ch&telet de Paris, le i8' d^cembre 1657, la 
jouissance en uauCruit, sa vie durante de tous les biens de la com- 
munaut6 d^entre lesdits sieur et damoiseile de Bellerose, apr^ 
son d6c^y ainsi que ptus au kmg est contenu audit aae ; iceux 
Guillemois et Meslier, sa femme, ont accord^ et accordent par les 
pr^ntes, qu'arrivant le pr&16cis de ladite damoiseile de Belle- 



I. Jean Guillemois du Chesnay, sieur de Rosidor, com6dien dela troupe 
du Marais. II ne fiaut pas le confondre avec un autre Rosidor, com^dien 
de campagne qui d6buta& la Com^die franfaise le 11 novembre 1691 dans 
les premiers r61es tragiques et qui ne fut pat admit. Ge second Rotidor 
6tait probablement le fils de Jean Guillemois. 

a. Pille de Mathias Meslier et de Nicole Gassot,. comedienne remari^e k 
Bellerose. Mari^ ello-m^me k un com6dien, fai lieu de croire que Char- 
lotte Meslier ^tait austi au thd^tre. 
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rose, icdui sieur de Bellerose jouisse, fassc et dispose en usufruit, 
sa vie durant, de tous les biens meubles et conquets immeubles 
et choses quelconques qui se trouveront Stre dues et appartenir k 
ladite damoiselle de Bellerose au jour de son d&^, sans qu'il soit 
tenu, ni qu'ils puissent lui demander aucune caution quelasienne 
juratoire, ni qu'il puisse Stre contraint d*en faire faire aucun 
inventaire si bon ne lui semble. Et, outre ce, accordent qu'apr^ 
lesdits d^^ desdits sieur de Bellerose et sa femme, les biens de 
ladite communaut^ soient partag^ ^alement entre eux et lesdits 
h^ritiers dudit sieur de Bellerose, savoir : raoiti^ k ladite Meslier 
et Fautre moiti6 auz susdits h^ritiers Bellerose, nonobstant les 
pretentions que iceux Guillemois et sa femme pourroient avoir 
pour le droit successif ^chu k icelle Meslier par le d&^ de son 
dit feu p6re. Et en reconnoissance de ce, ledit sieur de Bellerose, 
pour ce pr&ent et acceptant, promet et s'oblige qu'arrivant le 
pr^d^:^ desdits Guillemois et sa femme, de faire nourrir, entre- 
tenir et instruire k ses d^pens les enfants qui se trouveront lors 
vivants, n^s et procr^ de leur mariage, et ce sans diminution de 
leur bien. 

Fait et pass^ k Paris, ^ etudes desdits notaires soussign^^ en 
la presence et du consentement de tous les susdits parents dudit 
sieur de Bellerose qui ont eu le tout pour agr&ible et promettent 
de leur pan entretenir et ex^uter de point en point, sans y con- 
trevenir, Tan i658, le i*' jour d'avril, avant midi^ etc. 
(Arch, nationales, Y 218.) 



BONNEVAL (Jean-Jacques Gimat dit), le 10 juin 171 1, d^buta a 
la Com^e fran9aise le 9 juillet 1741 par le r61e d'Orgon dans Tar- 
tuffe; il parut aussi le m^me jour dans la Pupille, commie de Fagan. 
Re9u en 174a, il se retira en 1773 avec la pension de i,5oo livres. 
II mourut a Paris le 3 fdvrieri783 aprds une longue maladie, rue 
Verte, faubourg Saint-Honor^, laissant pour seul et unique Writier 
son ills Jean-Nicolas Gimat de Bonneval, sous-secrdtaire de la Co- 
m^die fran9aise, demeurant rue Saint- Victor ^ 



I. La femme de Bonneval s'appelait Jeanne-Francisque Salzella. EUe 
n'habitait plus avec son mari et demeurait, lors du dic6s de ce dernier^ 
rue de Seine, dant la m£me maison que le comddien Paulin. Bonneval 6tait 
bon acteur comique; les Mimoires secrets (tome I, p. 3i) disent de lui k 
la date de 1762 : f Bonneval joue le sot k merveille. » 




DE LA TROUPE FRAN9AISE. 

1780. — I" avril. 

Le roi accorde une pension de 1,000 livres k Bonneval pour lui tenir lieu 
de la gratification qu'il recevait annueilement. 

Brevet d'une pension de looo livres en feveur du sieur Jean- 
Jacques Gimat de Bonneval, ni k Paris le lo juin 171 1, baptist 
le m£me jour dans la paroisse de Saint-Laurent de ladite ville, 
com&lien ordinaire du Roi, pour lui tenir lieu de la gratification 
annuelle qui lui a ^t^ accordde, sans retenue, sur les d^penses 
extraordinaires des menus plaisirs, le janvier 1769, en consi- 
deration de ses services. 

NoTA : Cette gratification annuelle lui a 6x6 pajie par le Tr^so- 
rier gin^ral des menus plaisirs jusqu'au i" janvier 1779. 

I" avril 1780. 

(Pl^ES JOtNTES AU BREVET.) 
I. — Acte de baptSme de Bonneval. 

Extrait des registres des bapt£mes de P^glise paroissiale de 
Saint-Laurent, k Paris. 

Le 10 juin 171 1 fut baptist Jean-Jacques, n^ d'aujourd'hui, 
fils. de Jacques Gimat, bourgeois de Paris, et de demoiselle Marie- 
Madeleine Dumoulin, sa femme, demeurant rue Darnetal; le 
parrain : messire Jean-Jacques Thomas, pritre de la paroisse de 
Saint-Jean de Caen en Normandie ; la marraine Madeleine 
Binart, demeurant rue Darnetal, de cette paroisse, lesquels et le 
p6re ont sign^, etc. 

2. Lettre de M. de La Fert6 k Bonneval. 

Je vous envoie, monsieur, votre ordre de retraite que vous 
avez soUicit^ aupr^ de MM. les premiers gentilshommes de la 
Chambre qui sont £lch^ de perdre en vous un sujet rempli de 
z^le et de bonne volontd et dont les talents ont ^t^ aussi utiles k 
la Com&lie qu'agr&bles au public, lis me chargent en conse- 
quence de vous pr^venir que le Roy voulant bien r^compenser 
vos services vous a accord^, outre votre pension de retraite de 
i5oo livres, cinq cents livres sur les menus k joindre aux cinq 
cents livres dont vous jouissiez ddj^t, jusqu^^i ce qu'il y ait une 
pension vacante sur le Trdsor royal. Recevez-en, monsieur, mes 
compliments et les assurances de tons mes sentiments sincires 
pour vous. 

Ce 10 avril 1773. Sign^ : de La Fert6. 

(Arch, nationales, O* 676.) 
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BRIZARD (Jean-Baptiste Britard, dit), le 7 avril 1721, commen9a 
par jouer la comddie en province. II d^buta k la Com^die fran9aise 
le So juillet 1757 par le rdle d'Alphonse dans Inis de Cosfro, trag^- 
die de La Motte, et fiit re^u le i5 mars 1758. II se retira le i«r avril 
1786 et mourut le 3o janvier 1791 



Brevet d'une pension de 25oo livres en faveur du sieur Jean- 
Baptiste Britard, dit Brizard, n^ et baptist le 7 avril 1 72 1 , paroisse 
Saint-Victor de la ville d'Orldans, com&lien ordinaire du Roy. 
Cette pension compos^e des objets ci-apr^, savoir : Une pension 
de i5oo livres sans retenue qui lui a ^t^ accord^e sur les d^penses 
extraordinaires des menus plaisirs, tant en consid^tion de ses 
services que pour avoir form^ deux d^ves, suivant les d&risions 
des 3 janvier 1770 et 20 janvier 1777 (Nota, cette pension de 
1 5 00 livres net port^e dans un pr&ddent brevet expddii le 
I*' avril 1780, timbr^ janvier, a 6t6 payfe au tr&or royal jus- 
qu'au 1" janvier 1783) ; une pension de 1000 livres sans retenue 
qui lui a ^t^ accord^ sur le Tr&or royal tant en consideration 
de ses talents distingu^s que comme une recompense de ses ser- 
vices, ce qui doit lui foumir un nouveau motif d'encouragement 
d'en continuer Texercice pour la satisfaction de la Cour et du 
public, suivant la d^ision dece jour 4 mai 1783, avec jouis- 
sance du i®^ du m&me mois. 



Le sieur Jean-Baptiste Britard, dit Brizard, com^ien fran9ais 
ordinaire du Roy, n^ le septiime avril 1721 a Orldans, baptist 
le m£me jour dudit mois dans la paroisse de Saint- Victor dudit 
Orl^ns, demeurant k pr&ent k Paris, rue Saint-Honor^, d^lare 
avoir obtenu du Roy une gratification annuelle de cinq cent 
livres, le trois javier (sic) 1770, une de cinq cent livres, le vingt 
neuf avril 1773, et la demi^re de cinq cent livres, le vingt juin 



I . Les Mhnoires secrets (t. I, p. 33) parlent en ces termes de Brizard : 
f II a la majesty des rois, le sublime des pontifes, la tendresse ou la %€y€* 
t\x€ des p4re6. Cest un trd«-grand acteur qui joint la force au path^tique, 
la chaleur au sentiment. » 



1783. ^ 4 mai. 
Le roi accorde une pension de 2,5oo livres k Brizard. 



(Pl^BS JOINTBS AU BRETBT.) 
I. » Declaration de Brizard relativement k sa pension. 




D£ LA TROUPE FRAN9AI8E. 3 9 

1778. Ce qui fait par ann& la somme de i5oo livres surles 
fonds eztraordinaires des menus qui lui ^toit pa.y6e sans retenue 
et dont il lui rcste dH 1777, 1778, 1779. 
Fait k Paris, ce novembrc 1779. 

Signts : BRtZARD^ 

2. — Acte de baptlme de Brizard. 

Extrait des registres des bapt£mes, mariages et sepultures de 
la paroisse Saint- Victor, ville et dioc^e d'Orl^ns. 

Le septi^me d'avril 1721 a ^t^ par moi, prestre, docteur de 
Sorbonne et cur^de cette paroisse, baptist Jean-Baptiste, ne d'au- 
.jourd'hui du l^itime mariage d'honneste personne Francois 
Britard, bourgeois d'Orl&ns, et d'Elisabeth Hulot, ses p^re et 
m^re, de cette paroisse; a eu pour parreinhonneste personne Jean- 
Baptiste Ferret, pour mareine dame Th^rise Plesson, lesquels 
ont sign^ avec moi, etc. 

(Arch, nationales, 670.) 



CANDEILLE (Amdie-Julie), n^e le 3i juillctxyey, d^buta a la Co- 
m^die fran9aise le 19 septembreiySS par le rdle d'Hermione dans 
Andromaque\ fut re9ue la meme ann^e et se retira en 1790 pour 



1. Cette pidceest entidrement ^rite par Brizard. 

2. Grimm, dans sa Correspondance littiraire {€d\t, Taschereau, t. XII, 
p. 469), parle ainsi des d6buts de M"* Candeille : f M"* Candeille, fille du 
compositeur de ce nom, ancien choriste de POp6ra et auteur de la musique 
de P^arrty prot^^e tr^s-particuli^rement chez M. le baron de Breteuil et 
Vi\iyt du sieur MoU, n'a r^ussi que fort m^diocrement dans les rdles d'Her- 
mione, de Roxane et d'Am^naide et n'en est, dit-on, pas moins re^ue. Cest 
Pensemble d'une belle femme, mais le visage n'est que joli, peut-^tre mSme 
les traits en sont-ils trop mignons relativement 1^ sa taille qui, au th6&tre 
du moins, parait au-dessus de la taille ordinaire. Elle a le front fort grand, 
des sourcils si fins qu'on les aperpoit k peine, les narines relevdes et trop 
d^ouvertes, la bouche ridiculement petite, mais le plus beau teint qu'il 
soit possible de voir, la t£te parfaitement plac^e et de trds- beaux bras quoi- 
qu'un peu longs. Sa yoix est distincte et sonore, mais grosse et s^he, sans 
inflexions et sans ^lat : c'est le tintement monotone d'une cloche... On peut 
soup9onner k la manidre de jouer de Mi** Candeille qu'elle ne manque pas 
d'intelligence et Ton sait d'ailleurs qu'elle a de Pesprit et de I'instruction... 
Elle avoit d^but^ il y a deux ans sur le th^Atre de FOp^ra dans le r61e 
d'lphig^nie; quoique bonne musicienne, elle n'y eut aucun 8ucc^.i 
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entrer au th^fttre des Vari^t^ du Palais-Royal. EUe est morte le 
3 f6vrieri834». 



M''* Candeille est re^ue k la Comddie franfaise k quart de part. 

NouSy due de Duras, pair et mar&:hal de France, premier 
gentilhomme de la Chambre du Roi. 

Avons re^u, au nombre de ses com^iens fran^ais ordinaires du 
Roi, la demoiselle Candeille k quart de part, pour y jouer les 
premiers r61es tragiques et des r61es de com&lie choisis au besoin 
parmi ceux qui pourroient lui convenir et seulement pour la 
rendre plus utile. 

Paris, ce 1785. 

(Arch, nationaies, 0^ 845.) 



CHAMPMESL6 (Charles Chevillet, sieur de). 
CHAMPMESL^ (Marie Desmares, marine a Charles Chevillet, 
sieur de). 

Champmesl^ naquit a Paris au mois d*octobre 1642. Apr^ avoir ^t^ 
quelque temps com^dien de campagne, il antra en 1669 au Marais 
oil il resta jusqu'en 1670. II s'engagea alors a Thdtel de Bourgogne 
et en 1679 il passa au th^tre Gu^n^gaud. Conserve a la rdunion 
des troupes en 1680, il mourut le 22 aofit 1701. 

II avait ^pous^, alors qu'il courait la province, une comedienne de 
campagne comme lui, Marie Desmares, qui devait illustrer le nom 
de Champmesie. N^e a Rouen en 164 1, Marie Desmares suivit son 
mari en 1669 lorsqu'il revint a Paris et entra avec lui au Marais. Un 
habile com^dien de la troupe, Regnault Petit-Jean, sieur de la 
Rocque, se plut a lui donner des le9ons et la mit en ^tat, lorsqu'elle 
passa en 1670 a Thdtel de Bourgogne, de d^buter brillamment dans 
le rdle d'Hermione d*Andromaque. Racine lui prodigua ses conseils 
et fit d'elle une actrice accomplie. En 1679 elle passa au th^ltre 
Gu^n^gaud, fut conserv^e a la reunion de 1680 et obtint a la nou- 
velle Com^die fran^aise les plus grands succ^. Le dernier rdle 
qu'elle cr^a est celui d'lphig^nie dans Oreste et Pylade, trag^diede 



I. M"* CandeiUe s'est mari^ trois foisri* en 1794 avec un m^ecin; 2* en 
1798 avec M. Jean Simons, fils d'un fabricant de voitures de Bruzelies, et 
3-en i82ii M.P6n6. 



1785. 
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La Grange-Chancel jou^e en d^cembre 1697. Le i5 mai de Tann^e 
suivante, elle mourut k Auteuil oil elle avait une maison de cam- 
pagne et fut inhum^e le 17 du m^me mois en T^glise Saint-Sulpice, 
en prince de son frdre et de son man *. 

I. 

1678. — 18 janvier. 

Charles Chevillet, sieur de Champmesl^, et Marie Desmares, sa femme, 
font donation mutuelle de I'usufruit de leurs biens au dernier vivant 
d'entre eux. 

Par devant les conseillers du Roi, notaires, garde-notes de sa 
Majesty au Ch^telet de Paris, soussign^, fiirent prints en leurs 
personnes Charles Chevillet, sieur dc Champmesld, d'une part, et 
damoiselle Marie Desmares, sa femme, qu^il autorise k Peffet des 
pr^ntes, tous deux com^iens de la seule troupe du Roi, d'autre 
part, demeurant rue Pavde, paroisse Saint-Sauveur. 

Lesquels, dtant de bonne sant^ par la grdce de Dieu et n^ayant 
aucuns enfans qui puissent aprte leur ddcte jouir du b^n^fice de 
leur travail, d&irant k cet effet que le survivant d'eux ait meil- 
leur moyen de vivre le reste de ses jours, puisque leurs effets ne 
consistent qu'en ce quails ontamass6et^pargn6 ensemble par leurs 
soins et economies, se sont par ces pr^sentes volontairement fait 
don mutuel, pareil, ^gal et r&iproque au survivant dVux, ce 
acceptant, de Tusufruit des biens, meubles et conquets immeubles 
qui se trouveront appartenir au premier mourant au jour et 
heure de son d^cte, en tels lieux et endroits quUls se trouveront 
assis et situ&, sans rien excepter ni reserver ; pour dudit usufruit 
jouir, £aire et disposer par ledit survivant, suivant et au d&ir de 
la coutume de Paris et par cons^uent r^ir et gouverner lesdits 
biens, meubles et immeubles k sa caution juratoire sans £tre 
oblig^ d'en donner d'autre. 

Ce pr^nt don mutuel ainsi fait pour les causes susdites et pour 
la bonne amiti^ quails se sont port^ et portent et par ce que telle 
est leur volont^ et intention, etc. 

Fait et pass^ ^ estudes Tan 1678, le i8' jour de janvier. 

Sign^ : MouFFLE et Filloque, etc. 
(Arch, nationalesy Y 284, f» 76.) 



I . Jal, Dictionnaire, article Champmedi, 
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II. 

1694, — 22 f§vricr. 
Plainte rendue par Champmesl6 et par plusieura de sea eamarades contre 
lea conciergea de la G>m6die franpaise. 

L^an 1694, le lundi 22* jour de f^vrier, sur les deux heures de 
relevde, par devant nous Charles Bizoton, commissaire au Cb&- 
telet, sont comparus Charles Chevillet, sieur de Champmesl6, 
Jacques Raisin ^, Barthtiemi Gourlin Jean Guyot^^ Francois 
Duperier^* et Pierre Trochon, tant pour eux que pour leurs co- 
propri^taires, tons propri^taires d^une grande maison, sise rue 
des Foss&-Saint-Germains-des-Pr6s * : Lesquels nous ont fait 
plainte et dit que depuis Tacquisition quUls ont faite de ladite 
maison quails auroient meubl^ de plusieurs ustensiles, ils y 
auroicnt ^tabli pour concierges d^iceUe, aprte y avoir mis des 
meubles et autres choses qui y sont renfermdes, les nomm& 
Dufort et Garson, qui depuis longtems ^toient k leur service ; 
lesquels, au lieu de veiller k la conservation des choses qui leur 
^toient confines, se sont avis& d*en vendre et dissiper la meil- 
leure partie en se les appropriant ou les fiiisant transporter de 



1 . Jacquea Raiain, comddien dana la troupe du dauphin, puis comddien 
de campagne, d^buta k la G)m6die fran^aise le 24 mars 1684 ainsi qu'on le 
voir dans le registre de La Grange et se retira le 3i octobre 1694 avec la 
pension de 1,000 livres. Le Mazurier, dans sa Gaierie historique, le fait mou- 
rir en 1698. Maia M. Jal a prouv^ dana son Dictionnaire qu'W vivait encore 
le 26 ao<it 1 70 1, jour oil il asaistait k Penterrement de sa soeur Catherine. 
Jacques Raisin jouait les deuxidmes et troisidmes rdles dans la trag^ie et 
les amoureux dans la com6die. 

2. Barth^lemi Gourlin de Rozelis d^buta k la Coxn6die fran^ise le 
3o niars 1688 dans Stilicon, trag6die de Thomas Corneille, fut re^ pour 
jouer les roia et lea paysana, se retira en 170 1 et mouruten 171 1. 

3. Jean Guyot dit Le Comte, n^ vers 1649, ^tait avocat au Parlement lors- 
qu'il se fit comddien. II d^buta k la Comddie fran^aise en 1680, fut re(u la 
m£me ann^e et quitta le thdAtre, suivant Le Mazurier, le 9 mars 1704 avec 
la pension de 1,000 livres. LeComte avfiit remplac^ La Grange dans Tem- 
ploi d'orateur de la troupe. II mourut le 8 f^vrier 1707. 11 avait 6pous6 le 
16 aodt 1679, comme nous Papprend M. Jal dans son Dictionnaire, une 
actrice de l'h6tel de Bourgogne, ancienne com^ienne de campagne, nom- 
m^ Fran^oise Cordon dite B^londe, qui, lors de la reunion des troupes en 
1680, passa k la nouvelle Com^die franjaise, se retira en 1695 avec la pen- 
aion de 1,000 livres et mourut le 23 aoilt 17 16. 

4. Voyez DuPBRiBR du Mooriez (Francois). 

5. C6tait Phdtel de la Com^dic fran^ise. 
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ladite maiaon chez plosieurs particuliers qui leur achetoient k vil 
prix, en sorte que les plaignans s^en ^tant plaint plusieurs fois 
sans avoir pu arriter cette dissipation et, au contraire, ayant 
remarqu^ que c^^toit una r&idive continuelle, que m£me depuis 
peu de terns ils avoient &it enlever plusieurs toiles et draps et 
autres ustensilesdeleurmaison qu'ils avoient vendus k difG^nts 
particuliers, ce qui est un vol manifeste et m^rite punition, ils se 
trouvent obliges, ayant la preuve de ce que dessus, d^avoir recours 
k la justice et de nous en rendre la pr^nte plainte. 

Sigai : B. Gourlin ; C. Chakpmesl^ ; RAism. 
(Arch. nationaleSy Y i3i8o.) 

III. 

1697. — 26 juillet. 

Plainte de Champmesl^ contre un individu qui avait insult^ et menace 
Marie Desmares, sa femme. 

L'an 1697, le vendredi 26* jour de juillet, sur les neuf heures 
du matin, par devant nous Charles Bizoton, etc., est comparu 
Charles Chevillet, sieur de Champmesl^, com^dien du roi^ demeu- 
rant rue de Cond^ : lequel nous a hit plainte et dit que le jour 
d'hier sur les trois heures apr^ niidi, la demoiselle son Spouse 
s^en allant, dans son carrosse, accompagn^ des demoiselles Joli et 
Duparc * et du sieur Maupoin, contr61eur g^n^ral de la maison 
de Monsieur, k une petite maison decampagne qu^il a k Asni^res, 
^tant pris de passer le bac, ils aper^urent qu'un carrosse de louage 
les suivoit en courant pour le joindre; que les ayant abord^, il 
seroit descendu d'icelui un particulier nomm^ Provost qui, 6tant 
venu k la portiere de son carrosse, auroit demand^ k ladite demoi- 
selle Joli od elle alloit, qu^il vouloit qu^elle descendit et le suivit 
dans le sien ; que ladite demoiselle de Champmesl6 lui ayant 
r^pondu que ladite demoiselle Joli, dtant en sa compagnie et s'en 
allant k sa maison de campagne k Asni^res, il ne devoit pas 
Tobliger de descendre : Sur quoi le dit Provost se mit dans des 



I. Cette demoiselle du Pare doit £tre Charlotte Dennebault, fille de Ma- 
thieu Dennebault et de Fran^oise Jacob, la grosse Aricie de madame des 
Houli^res. Elle avait 6pou8^ le i« mars 1688 Jean-Baptiste Berthelot, sieur 
du Pare, fils de Ren^ Berthelot, sieur du Pare, connu au th^tre sous le 
.nom de Grofr-Ren^,et de la belle Marquise-Th^r^ de Gorle, connue sous 
le nom de M"* du Pare et qui fiit aim^ de Racine. Voyez Jal, Dictimnaire, 
au mot Pabc (du). 
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emportements furieux, ayant V€p6c k la main en porta plusieurs 
coups dans les jupes de ladite demoiselle Joli, en voulant percer 
ledit sieur Maupoin qui s^dtait mis en devoir de le saisir pour 
arrdter ses violences. Et dans Tinstant ledit Provost continuant de 
maltraiter ladite demoiselle Joli et sa compagnie, ledit Mau- 
poin le saisit et leddsarma. Et ledit Provost continuant ses extra- 
vagances fit plusieurs menaces k ladite demoiselle de Champ- 
mesld de la maltraiter et toute sa compagnie. Et comme le plai- 
gnant a appris ladite violence caus^ par ledit Provost sur un 
grand chemin, sans aucun sujet ni raison, et que d^ailleurs il est 
homme dirig^i qui est en habitude de faire plusieurs incartades 
et insultes, il se trouve obligd, pour se mettre k convert, de nous 
rendre la pr&ente plainte. 

Signd : C. Chevillet de Chakpiibsl]£ ; Bizoton. 
(Arch, nationales, Y i3i82.) 



CLAIRON DE LATUDE (Claire-Jos^phe-Hippolyte L£ris, dite), n^e 
a Cond^ (Nord) le 25 janvier 1723', parut pour la premiere fois sur 
la scdne le 8 janvier 1736 a la Com^die italienne. L'ann^e suivante 
elle s'engagea dans une troupe de province et joua successivement 
a Rouen, a Lille, a Gand et a Dimkerque. De retour a Paris elle fut 
attachee pendant quelque temps a TAcad^mie royale de musique et 
enfin, le 19 septembre 1743, elle fit ses debuts a la Com^die franfaise 
dans le r61e de PhMre. Re9ue au mois d'octobre suivant, M"« Clai- 
ron ne cessa pendant vingt-deux ans de feure la gloire de la sc^ne 
fran9aise; mais en 1765, a la suite des dvdnements qui suivirent les 
representations du Si^ge de Calais y Tinimitable actrice d^clara 
qu'elle ne rcmonterait plus sur le thddtre et elle prit sa retraite en 
1766^. M^^ Clairon est morte le 29 janvier i8o3. 



1743. — 10 septembre. 
Ordre de d^but k la Com6die franfaise pour M"* Clairon. 

Nous, due de Gesvres, pair de France, premier gentilhomme 
de la Chambre du Roi. 



1 . M. de Manne, dans la Troupe de Voltaire, article Claibon, a public 
Pextrait de baptSme de cette artiste; on y voit qu'elle ^tait fillc naturelle 
de Fran(oi8-Joseph-D68ir^ Leris, sergent de la mestre de camp du regiment 
de Mailly, et de Marie-Gaire Scanapiecq. 

2. On peut lire dans Le Mazurier, articles CLAntoii et Dubois, et dans les 



I. 
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Ordonnons k la troupe des com&liens firan^ois de sa Majesty de 
&ire incessamment d^buter sur son tbddtre la demoiselle Clairon 
dans les roUes qu'elle aura choisis, et ce afin que nous puissions 
juger de ses talents pour la Q)m6die, etc. 

Fait k Versailles, ce lo septembre 1743. 

Sign^ : le due de Gesvres. 

(Arch. nationaleSy 845.) 

II. 

1743. — 22 octobre. 
M"* Clairon est re^ue k la Commie franpaise k demi*part. 

Nous, due de Gesvres, pair de France, premier gentilbomme 
de la Chambre du Roi. 

Etant satisfait du d^but de la demoiselle Clairon tant k la Coixr 
q\i'k la ville et voulant lui donner les moiens de se perfectionner 
dans la d^lamation, Pavons, sous le bon plaisir de sa Majesty, 
receue et recevons dans sa troupe des comddiens fran9ois pour y 
jouer dans les pi^es tant tragiques que comiques de leur reper- 
toire avec une demie part que nous lui accordons de celles actuel- 
lement vaccantes k la Q)m^ie par la retraitte de la demoiselle 
Duboccage; ordonnons k la troupe des com^diens fran^is de faire 
jouir ladite demoiselle Qairon de la demie part ci-dessus accordte 
k compter de Pasques dernier que ladite demoiselle Duboccage 
s'est retire, et ce aux clauses et conditions port^es par nos r^gle- 
ments et de la m£me mani^re qu'en jouissent les autres com6- 
diens, etc. 

Fait k Fontainebleau, ce 22 octobre 1743. 

Sign^ : le due de Gesvres. 

(Arch, nationales, 843.) 

III. 

1743. — 26 d6:embre. 
Ordre k M"» Clairon de doubler M"* Dangeville et attribution nouvelle d'un 
quart de part k ladite M"* Clairon. 

Nous, due de Gesvres, pairde France, premier gentilbomme de 
la Chambre du Roi. 
Voulant que chacun des acteurs et actrices de la Com&iie fran- 



Mimoires secrets, k Tann^ 1765, tous les details de cette afiieiire qui fit alors 
un bruit dnorme k Paris. 
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^iae se prfite k tout ce qui peut Ceure k bien du service et conois- 
sant la nifcessit^ d'aToir plus dhme actrice pour remplir les rolles 
de soubrette, en expliquant en tant que besoin est Tordre der^cq>- 
tion donn6 k la demoiselle Clairon ; ordonnons qu'elle doublera 
la demoiselle Dangeville^ dans tous les rolles de son emploi. Et 
voulant donner k ladite demoiselle Clairon des marques de la 
satisfiaction de ses talents, nous lui avons accord^ un quart de 

part de celle actuellement vacante par la retraitte de et ce 

outre la demie part qu'elle a desji, etc. 
Fait k Versailles, ce 26 d^cembre 1743. 

Sign^ : le due de Gesvres. 

(Arch, nationales, 843.) 

IV. 

1780. 

Le roi accorde une pension de 1,000 livres k Clairon pour lui tenir lieu 
de la gratification qu'elle recevait annuellement 

Brevet d-une pension de 1000 livres en fiaveur de la demoiselle 
Qaire-Jos^phe-Hippolite Le Ris-Qairon, n^eleaS Janvier 1723, 
k Cond^ en Flandre, baptist le m^me jour dans la paroisse 
Saint-Ouanon de ladite ville^ com&lienne ordinaire du Roi, pour 
lui tenir lieu de la gratification annuelle qui lui a 6t6 accord^ 
sur les d^penses extraordinaires des menus plaisirs sans retenue 
par d&ision du premier janvier 1763. 

Cette gratification annuelle lui a ^t^ payte par le tr^sorier 
g^n^ral des menus plaisirs jusqu^au premier janvier 1779. 

(PliCE JOINTE AU BREVET.) 

Ddclaration de M"* Clairon relativement k sa pension. 

Je soussign^e, Qaire-Jos^phe-Hippolyte Le Ris, surnomm^ 
Clairon de Latude, demeurant k Paris, rue de PUniversite, 
d&lare avoir obtenu du Roy une pension de mille livres sur les 
menus plaisirs k raison de mes services k la G)m^ie fran^aise, 
qu'ellem'ait^ pay^esans retenue jusqu'au dernier jourdeFannte 
1777 par M. Hubert et que c'est la senile grice de sa Majesty dont 
je jouisse. 

Je d&lare de plus (dans Timpossibilit^ de fournir mon extrait 

I. Marie-Anne Botot dite Daogeville. Voir plus loin Tartide qui 1» con- 
cerne. 
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bapcistaire txxgi par la loi), £tre nit le 25 jaavter 1723, dans sa 
viUe de Cond^ en Flandres et baptisde le m£me jour k la paroisse 
de Saint-Ouanon. 
Fait k Paris, ce 20 octobre 1779. 

Sign^ : CLAlRON^ 

(Arch. nationaleSy O* 681.) 



CLAVARO (Jean-Augastin). Ce trds-m^iocrc acteur d^buta a la 
Com^e franfaise le i5 juin 17 12 par le rdle d'Achille dans Iphi- 
gMe, II fut reju le 7 juillet suivant et r^formd le 20 octobre 171 5. 
Onze ans apr^s Clavaro reparut sur la scdne et le 21 janvier 1726 
il fit de Qouveaux debuts dans le rdle du vieil Horace, mais cette 
fois il ne fut pas re^u. Clavaro mourut le 17 juillet 1769^. 

171a. — 9 septembre. 
Plainte de Jean-Augustin Clavaro coatre une marchande qui Paccusait 
(d'etre un voleur. 

L'an 1712, le vendredi 9* jour de septembre, surlesncuf heures 
du soir, en Tiidtelde nous Charles Bizoton, commissaire au Ch&- 
telet, est comparu Jean-Augustin Clavaro, com^dlen de la troupe 
du Roi, demeurant rue de Bussi k Phdtel du Danemarck : lequel 
nous k fait plainte et dit que, mercredi dernier, sur les cinq 
heures du soir, ^tant sur la porte de la Commie, deux femmes k 
lai inconnues vihrent lui dire qu'elles venoient pour lui demander 
1 3 livres dix sols pour le prix de 20 jetons d'argent* qu'elles 
disoient qu'il avoit vendus k la dame Potin, leur maltresse, k 
huit heures du soir quelques jours auparavant ; que leur ayant 
r^pondu quUl ne connoissoit pas la dame Potin k laquelle il 
n'avoit rien vendu, et qu'elles n'avoient qu'^i s'en retoumer, Ics- 
dites fiUes s'en retoumerent. Et ce jourd^hui il a 6x& surpris 
qu^^tant dans sa chambre, sur les huit heures du matin, il y est 
entr^ une femme aussi k lui inconnue qui lui a dit se nommer 
madame Potin, demeurant rue de la Br&:he, k TEtoile d'or, qui 
lui a dit qu^elle lui avoit achet^ des jetons sur lesquels elle lui 
avoit pay^ 10 francs, que comme les jetons ^toient faux, elle 

I. Cette pi^e est enti^rement de la main de Clairon. 
a. Cette date est fournie par Le Mazurier. 

3, C^taient les jetons de presence que Ton distribuait k Tassembl^e des 
comidiens. 
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venoit lui rdclamer ses dix francs ; que lui ayant dit qu'il ne lui 
avoit jamais rien vendu et ne la connoissoit pas et qu^il falloit 
qu'elle le prit pour un autre, ladite femme lui a soutenu que cela 
^toit vrai et I'a menac^ de lui faire des affaires en justice pour 
raison desdits jetons. Et comme elle a pouss6 Pinsulte k Texces 
jusqu^k lui faire des menaces et Tappeler fripon et voleur, il se 
trouve oblige, pour pr^venir ses insultes, de nous rendre la pri- 
sente plainte de laquelle il nous requiert aae. 

Sign^ : Jean-Augustin Clavaro ; Bizoton. 
(Arch. nationtleSy Y iSigS.) 



CONTAT (Emilie), n^e le 28 d^cembre 1770, d^buta a la Com^die 
fraQ9aise le 5 octobre 1784 par le rdle de Fanchette dans le 
Mariage de Figaro*, bit re^ue en 1785, quitta le th^Htre en 181 5 et 
mourut le 6 mai 1846 a Nogent-sur-Vernisson* (Loiret). 



1785. — 9 septembre. 
M"* Emilie Contat est refue k la Comddie franfaise k demi-quart de part. 

Nous, mar^chal due de Duras, pair de France, premier gen- 
tilhomme de la Chambre du Roi. 



1. A la date du 6 octobre 1784 le Journal de Paris rend compte en ces 
termes du d^but de M"* Emilie Contat : c Hier, un d^but qui n'avait pas 
6t6 annonc^ a caus6 une surprise agr6able aux spectateurs. La demoiselle 
Mimi, tr^s-jeune soeur et ^l^ye de la demoiselle Contat^ a d£but6 par le petit 
r6lede^ Fanchette dans le Mariage de Figaro, Elle y a montrtf Paptitude 
la plus d^idde au talent de la com^die, et le public a paru la voir avec le 
plus grand intdrfit. Si, comme il y a lieu de le croire, elle est destine k 
ayoir r^ellement du talent, le sort Pa doublement favoris^e en la pla^ant 
dans une dcole oix elle trouvera si facilement le pr^texte et I'exemple tout 
k la fois. f 

2. Cest du moins la date que me fourait une indication manuscrite 
appos6e en regard de Particle qui concerne Emilie Contat dans un petit 
livre que j'ai en ma possession et qui est intitule : Vopinion du parterre 
ou Revue des thidtres par M, Valleran (Paris, Martinet, germinal an XIII). 
Cette indication manuscrite dit en outre que, lors de son d^^s, M"* Emilie 
Contat 6tait c veuve de M. Chagot du Fay ». M. de Manne {la Troupe 
de Talma, article Contat) dit que Pactrice dont il est ici question avait 
6pous6 un M. Amelot, de la famille de Pancien ministre, et qu'elle 
mourut k un &ge avanc6 dans son ch&teau, situ^ prds de Montargis. 



I. 
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Avons re9U, sous le bon plaisir de sa Majesty, la demoiseUe 
Emilie G>ntat k demi quart de part pour jouer sur le th^tre de 
la Com^die fran^aise les rdles d'amoureuses. EUe n'entrcra en 
jouissance pour les partages qu'k Pasques prochain. 

Le 9 septembre 178 5. 

(Arch, nationales, 845.) 

II. 

1783. — 20 novembre. 
M'^ Emilie Contat est re^ue k la Commie franfaise k quart de part. 

Nous, mar&:hal due de Duras, etc. 

Avons re^u sous le bon plaisir du Roi la demoiselle Emilie 
Contat au nombre de ses com^iens fran^ais k quart de part dont 
elle jouira k Piques prochain pour y jouer seulement les r61es de 
soubrettes en double de la demoiselle Devienne^ 

A Paris, ce 20 novembre 1785. 

(Arch, nationales, 843.) 



CONTAT (Louise-Franjoise), n^e le 16 juin i76o^,d^buta a la Comddie 
franjaise le 3 f^vrier 1776 par le r61e d'Atalide dans Baja^et^y fiit 
re^ue en 1777, se retira en 1809 et mourut le 9 mars 181 3^. 

I. 

1783. — 14 janvier. 
Le roi accorde une pension de 1,000 livres k M"* Louise-Franfoise Contat. 

Brevet d'une pension de i,ooo livres en faveur de la demoiselle 



1. Voyez Dbviennb (Jeanne- Fran^oise TuivsNiN dite). 

2. V. Jal, Dictionnaire, 2* Edition, au supplement, article Contat. Le 
p^e de M''* Contat s'appelait Jean-Francois Contat, il ^tait soldat de la ma- 
r^chauss^e et marchand de has privil^gi^; sa mere se nommait Madeleine- 
Franfoise Leroy. 

3. Grimm, dans la Correspondance littiraire (6dit. Taschereau, t. IX, p. 10), 
parle ainsi des d6buts de M"* Contat atn^e : c M"* Contat est une ^l^ve de 
madame Pr^ville; elle a paru infiniment mediocre dans la trag^die, mais 
elle a donn6 un peu plus d'esp^rance dans les rdles de C61imdne et d'Agathe 
(des FoHes amoureuses). Sa figure est agr^able et spirituelle, sa voix feiblc 
et mani^r^e. Si son jeu ne prouve jusqu'^ present qu'une m6moire assez 
tacile et de la disposition k copier, elle est d'un &ge qui ne permet pas 
qu'on le juge avec trop de s^v^rit^. » 

4. M"* Contat 6pousa le 26 janvier 1809 Paul-Marie-<31aude de Forges- 
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I^uisc-Frap9oi«e Contat, n6t le 17 juin 1760 et baprisie le lende- 
main, paroisse Saim-Germain-l'Auxerrois k Paris. Laquelle pen- 
sion lui a ^t^ accord^ sur le tresor royal, sans retenue, en consi- 
deration de ses services en quality de com^ienne ordinaire du 
Roi, par d&ision de ce jour 14 janvier 1785. 
(Arch, nationales, 672.) 



Cejourd'hui dimanche 22 mars 1789, huit heures du matin, 
nous Jean Odent, etc., ayant ^t^ requis nous sommes transport^ 
rue des Saints-P^res, pr^ celle Taranne, en une maison num6- 
rot^ 69, od ^tant mont^ au premier 6tage, dans une cbambre k 
coucher ayant vue sur ladite rue des Saints-P^res, nous y avons 
trouv^ et pardevant nous est comparue Louise-Fran9oise Contat, 
pensionnaire du Roi et actrice de la Commie fran9oise, demeu- 
rant en ladite maison et appartement oti nous sommes. 

Laquelle nous a dit et d^lar^ que cejourd'hui, k six heures et 
demie du matin, elle fut ^veill^e par le nomm^ Lespinette, son 
cocher, qui lui annon9a qu'en descendant de sa cbambre pour 
aller k P^curie et passant par Tentresol, il avait aper^u la porte du 
passage qui conduit k la cuisine ouverte, ainsi que celle de Tar- 
moire k Pargenterie. Que s'^tant approch^ de ladite armoire et 
s*etant aper9U qu'on y avait vol^ Targenterie qui y ^tait renfer- 
m^e, il avait ^veill^ tous les autres domestiques de la maison ; 
qu'il ^tait ensuite descendu sous la remise et avait trouv^ la porte 
ouverte quoi qu'il fiit certain de I'avoir ferm^e la veille; qu'il 
avait aussi trouv^ ouverte Tune des portieres du carrosse de la 
comparante et le marchepied baiss^, et quHl avait remarqu^ sur 
les deux tables dudit marchepied des empreintes form^ avec la 
crotte des souliers de quelqu'individu qui aurait pu se cacher d^ 
la veille dans ledit carrosse pour y attendre le moment iiavorable 
pour faire le vol de ladite argenterie. 

Que la comparante, pour s'assurer de ce qui lui avait ^t^ vole, 
fit chercher ce qui pouvait lui rester d'argenterie et s'assura par 



Parny, capitaine de cavalerie, fr^re et non neveu du po^te du mSme nom. 
Voyez Jal, DictionmirCy 2* ^ition, supplement, article Contat. 



IL 



1789. — 22 mars. 
Vol commis chez M"* Louise-Fran^oise Contat. 
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Ik qu^on lui avait yol6 dans ladite annoire : vingt-deux cuiUires 
ct vingt-quatre fourchcttes k bouche, six petites cuillircs k caK, 
six petites broches, six cuill^res k ragout, un plat k soupe ovale, 
un grand et deux petits plats de r6t ovales, trois plats ronds d^en- 
tr^e, un autre petit plat rond d'entremfits, deux grandes casse^ 
roles, unc icuelle, son couverde et son plat, unc cafeti^re de six 
k huit tasses, une de deux ou trois tasses, le tout dVgent 
marqu^ de la lettre C supportde par une pens^ plus une cafe- 
ti^re de vermeil de quatre tasses, marqu^ k la lettre L, sept k 
huit torchons et quelques tabliers de cuisine aussi marquds de la 
lettre C. Qu^elle ne connait pas les auteurs de ce vol et qu^il n'y a 
point d^efiraction aux portes, lesquelles paraissent avoir ^t^ ou- 
vertes avec des rossignols et des fausses clefs. Qu'elle nous observe 
seulement qu'on s^est aper^u qu^un Stranger, press^ apparamment 
par un besoin quHl avait satisfait sous la remise, s^est essuy^ avec 
un morceau de papier provenant du dessus d'une lettre qui porte 
pour suscription : <i A monsieur, monsieur Hubert, maitre taiUeur, 
rue Montmartre, vis-k-vis celledela Jussienne. > Que cet Stranger 
pourrait avec raison Stre soup^onn^ de s'fitre introduit chez elleet 
qu'il serait peut-Stre possible d^en tirer des indices quVUe croit 
que la surveillance de la police et la stlret^ publique ne doivent 
pas ndgliger. Pourquoi ledit papier, apr^ avoir it6 nettoy^ autant 
qu'il a ^t^ possible de le faire, nous a ete repr^nt^, a ^t^ de 
ladite demoiselle Contat et de nous commissaire sign^ et paraph^ 
ne varietur, et nous nous en sommes charg^ pour le d^poser au 
greffe criminel et y servir k conviction, ce que de raison. 



Et k Pinstant nous commissaire susdit pour constater autant 
que iaire se pent la mani^e dont le vol sus-d^lare a pu ^trecom- 
mis, nous sommes descendu k Tentresol; nous avons remarqu^ 
que pour parvenir k Parmoire k Fargenterie, il hut entrer par la 
porte d^un passage qui conduit k la cuisine; qu^il ne s'est trouv^ 
aucune effraction k la porte dudit passage non plus qu^^ celle de 
Parmoire k Pargenterie, lesquelles deux portes sont garnies cha- 
cune d'une serrure k tour et demi tris-ais^e k ouvrir avec fausse 
clef ou avec un simple crochet. Nous avons ensuite ^t^ conduit 
dans une autre piice k Pentresol, appelfe la Lingerie, dont on 
nous a dit avoir aussi trouv6 la porte ouverte et nous avons remar- 
qu^ plusieurs paquets de chiffons ^tendus k terre. Nous sommes 
ensuite descendu sous la remise accompagn^ du sieur Lescaze, 



Sign^ : Odent; Contat. 
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inspecteur de police, pour ce intervenu, et nous avons remarqu^ 
que la porte, qui ne ferme en dedans qu^avec une barre de fer et 
un crochet, ^tait ouverte. Nous avons remarqu^ aussi que Tune 
des portieres du c6t^ gauche de la personne assise dans la voiture 
^tait ouverte et le marchepied baiss^. Et k Texamen que nous 
avons fait de Tempreinte de pieds qu'on nous a dit £tre sur les 
tables dudit marchepied, nous avons reconnu par la forme dtroite 
et pointue desdites empreintes qu'elles ne peuvent avoir 6t6 hites 
que par les souliers d'une femme chauss^ de tris-petits souliers 
tels que par ceux de la demoiselle Contat elle-m£me, qui d'ail- 
leurs nous a ddclar^ qu^elle se rappelait tr^bien avoir monte la 
veille par ladite portiere en sortant de la commie. 
De quoi nous avons fait le pr&ent procds-verbal. 



Et le lundi 23 mars audit an, heure de midi, en notre hdtel et 
pardevant nous commissaire susdit est comparue ladite demoi- 
selle Q)ntat. Laquelle, en persistant dans sadite d&laration et y 
augmentant, nous a dit que, sans pouvolr asseoir aucun soupcon 
sur personne en particulier, cependant il lui est difficile de se per- 
suader qu'on ait pu s'introduire dans sa maison et se cacher dans 
sa voiture sans ixrc d' intelligence avec quelqu'un de ses domes- 
tiques, homme ou femme. Que d^ailleurs un pareil vol ne peut 
avoir 6x& fait que par des gens qui connaissent parfaitement le 
local de sa maison, ou par des gens qui en auraient ^t^ instruits 
par ses domestiques actuels soit par d'autres qui ont ^t^ k son 
service. Pourquoi elle est venue nous faire la pr^ente addition 
de declaration. 



Et le mardi 24 desdits mois et an que dessus, huit heures du 
matin, nous commissaire susdit, accompagn^ du sieur Louis 
Lescaze, inspeaeur de police, nous sommes transport^ en la mai- 
son de ladite demoiselle Contat sus-d^ign& et avons fait perqui- 
sition dans ladite maison, en commen^ant par les caves et iinis- 
sant par les greniers, dans Pappartement de ladite demoiselle 
G)ntat, dans celui de M''* Emilie G)ntat, dans la chambre de la 
demoiselle Mallet, femme de chambre, de la femme Lespinette, 
femme de charge, de la femme Dupuis, cuisiniire, du nomm£ 
Lespinette, cocher, du nomm^ Baptiste, premier laquais, du 
nomm^ Henri, second laquais, par T^v^nement de laquelle nous 
n'avons rien trouv6 de suspect. Nous nous sommes ensuite trans- 



Sign^ : Odent; Contat; Lescaze. 



Sign6 : Contat. 
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port^, avec ledit sieur Lescaze, rue du Sepulchre, en une maison 
appartenant au sieur Valin, et nous sommes mont^ au sixi^me 
^ge dans la chambre de Pierre Albaret, porteur d'eau, dans 
laquelle nous avons ^t^ conduit et introduit par la femme dudit 
Albaret, laquelle est fiUe de cuisine chez ladite demoiselle 0)ntat, 
et avons aussi hit perquisition dans ladite chambre dans laquelle 
il ne s^cst rien trouv^ de suspect. 
De quoi nous avons fiait le pr&ent procis-verbal^ 

Sign^ : Odent; Lescaze. 

(Arch, nationales, Y iSoig.) 



DANCOURT (Florent Carton, sieur). Voy. ANCOURT (D'). 



DANGEVILLE (Charles-Claude Botot, dit). 

DANGEVILLE (Marie-Hortense Racot de Grandval, marine a 
Charles-Claude Botot, dit). 

Charles-Claude Botot dit Dangeville naquit a Paris vers 1669,1! ^tait 
fils d'un procureur au Chdtelet. II d^buta et fut re9u en 1702 a la 
Com^die fran^aise oti il avait d'abord paru comme danseur. II quitta 
le th^Stre le 3 avril 1740 avec la pension de 1,000 livres et mourut 
le 18 janvier 1743^ 

II avait ^pous^ au mois de septembre 1702 Marie-Hortense Racot de 
Grand val, qui ^tait n^e vers 1679 et qui avait d^but^ a la Comddie 
franfaise en 1700. Cette actrice se retira du th^^tre le 14 mars 
1739 avec la pension de 1,000 livres et mourut le 4 juillet 1769*. 



1. Dans Pinformation k laquelle cette plainte donna lieu on entendit : 
I* Marie-Marguerite-Jos^phe Huchin, kg6e de 3o ans, femme de Louis 
Mallet, femme de chambre; 2* Emilie Contat, ftgde de 18 ans, pension naire 
du roi et actrice de la Com6die fran^aise, demeurant avec sa soeur ; 3* Rose- 
Adelaide Fleury, &g6e de 29 ans, dite Rose, femme de Francois Lespinette ; 
4* Marie Charbonneau, kgie de 32 ans, femme de Jean Dupuis, cuisi- 
nier ; 5» Franfois Lespinette, kg6 de 3o ans ; 6* Jean-Baptiste Huyart, kg6 
de 24 ans, dit Baptiste ; j* Henri Debie, dit Henri, kg6 de 40 ans; 8» Pierre 
Albaret, kg€ de 28 ans, porteur d'eau de la maison ; 9* Antoinette Lapierre, 
kg6t de 32 ans, femme de Pierre Albaret. Malgr6 toutes les recherches, le 
voleur ne fut pas d^couvert. 

2. Dangeville jouait les niais et succ^da dans cet emploi k Beauval. 

3. Hortense Grand val, comme on I'appelait au th6fttre, jouait les prin- 
cesses dans la tragddie et les amoureuses dans la comddie. Elle ^tait d'une 
rare beautd et avait 6t€ surnomm6e la belle Hortense. Son fr^re, Nicolas 
Racot de Grandval, joueur de clavecin et auteur de Cartouche ou le vice 
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I. 

1700. — 7 octobre. 

Ordre de reception k la Com^die fran^aise pour Marie-Hoitense Racot de 

GrandTal. 

La demoiselle Hortance Grandval n^a)rant est6 admise dans la 
troupe des com^iens du Roy que pour une ann^e et jusqu'^ ce 
qu'il pWt k monseigneur le dauphin de la voir jouer et agrdcr, 
monseigneur Tayant veue et agre^e, il est ordonn^ aux com^iens 
du Roy de la recevoir pour toujours aux charges, clauses et con- 
ditions portees par le premier ordre qu'ils en ont receu. 

Fait k Fontainebleau le 7* octobre 1700. 

Sign^ : Charles de la Tremoille. 

(Arch, nationales, 2984.) 

II. 

1702. — 19 septembre. 
Charles-Claude Botot dit Dangeville et Marie-Hortense Racot de Grandval, 
son accord^e, s'engagent k servir une rente viag^re k Daniel Racot de 
Grandval et k Marguerite Poirier, sa femme, pire et m^re de ladite Ma- 
rie-Hortense Racot de Grandval. 

Pardevant les conseillers du Roi, notaires au ChStelet de Paris 
soussign^ , furent pr^ents Charles-Qaude Botot , sieur Dange- 
ville, officier du Roi, demeurant rue des Deux-Ecus, paroisse 
Saint-Eustache, et demoiselle Hortense Racot de Grandval, fiUe, 
son accord^, de lui, en tout ce que faire se peut, autorisee k 
Teffet ci-apr^, demeurant k Paris rue des Foss&-Saint-Germain 
des Pr^s, paroisse Saint-Sulpice. 

Lesquels, en veue de leur mariage, dont le contrat a ^t^ cejoup 
d'hui passd pardevant les notaires soussign^s, et voulant conjoin- 
tement contribuer autant qu^il est possible k la subsistance, loge- 
ment et entretien de Daniel Racot, sieur de Grandval, bourgeois 
de Paris*, et de demoiselle Marguerite Poirier, sa femme, p^re ct 
m^re de ladite demoiselle comparante, en consideration de P^ta- 
blissement et des avantages qu'ils lui ont procure de la preuve 



puni, est le pdre de Charles-Fran9ois Racot de Grandval, c^ldbre com^dien 
dont Particle se trouve plus loin. 

I. M. Jal, dans son Dictionnaire, article Grandval, nous apprend que 
Daniel Racot, p^re d'Hortense, 6tait conseiller du Roi et syndic g6n€ral des 
ventes de PHdtel-de-Ville. 
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desquels elle les relive et dispense s'cn tenant contente,ont voloa- 
taif ement par ces pr^entes donn^ et donnent par donation entre 
vifs, irrevocable et pour plus grande siiret^ ont promis et promet- 
tent solidairement Tun pour Fautre fournir et faire valoir audit 
sieur de Grandval et demoiselle Marguerite Poirier, sa femme, 
demeurant^ Paris susdite ruedes Foss^ Saint-Germain-des-Prds, 
k ce prints et acceptant, pour eux, leurs vies durant, 800 livres 
de rente et pension viag^re qu^iceux sieur et demoiselle donateurs 
ont promis et se sont obliges solidairement de bailler et payer 
dor^navant auxdits donataires en cette ville de Paris, ou au por- 
teur des presents pour eux,aux quartiers de Pan accoutum& ^a- 
lement,dont le premier payement se fera et dch^ra trois mois apr^ 
le jour de la cd^bration dudit mariage, et ensuite continuer de 
quartier en quartier la vie durant desdits donataires k peine de 
tous d^pens, dommages et int^fte. 

Et k la garantie, payement, cours et continuation, fournir et 
feire valoir lesdites 800 livres de rente et pension viag^re ci-dessus 
donnfe et constitute, lesdits donateurs y ont solidairement obligt, 
affect^ et hypothequt tous leurs biens meubles et immeubles pre- 
sents et k venir. Pour d'icelle rente et pension viagtre jouir et 
disposer par lesdits donataires pour leur subsistance, entretien et 
logement et k leur volontt sans qu'elle puisse ^tre saisie ni arrStee 
pour quelque cause que ce soit ; et la charge et condition expresse 
qu'arrivant le d6chs de Pun des deux donataires la pension viagtre 
de 800 livres demeurera rtduite k 5oo livres par an en faveur du 
survivant, sa vie durant, payable aux termes ci-dessus jusqu'au 
jour du dichs dudit survivant, ouquel jour ladite pension sera et 
demeurera entitrement tteinte et amortieen £aveur desdits dona-* 
teurs, et encore k la charge que si la demoiselle Hortense Racot 
de Grandval vient k decider sans enfants vivants dudit futur ma- 
riage, en ce cas ledit sieur Botot demeurera de plein droit quitte 
et d&hargt de la moitid du payement, cours et continuation de 
ladite pension, etc. 

Fait et passt k Paris en la maison desdits sieur et dame de 
Grandval, lag* jour de septembre avant midi. Tan 1702, etc. 

(Arch, nationales, Y 276.) 
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DANGEVILLE (Anne-Catherine Desmares, marine a Antoine"Fran9ois 
BoTOT, dit). Antoine-Fran9ois Botot dit Dangeville ^tait maitre a 
danser et danseur a 1* Academic royale de musique. Sa femme ^tait 
la soeur de M'^ Desmares et avait d^but^ a la Com^die fran9ai$e le 
23 d^cembre 1707 par- le r61e de Pauline dans Polyeucte. Elle hit 
re^ue le 5 janvier de Tann^e suivante et se retira le 2 1 d^mbre 
1 71 2 avec la pension de 1,000 livres. Elle mourut vers 1772*. 

1725. — 16 novembre. 
Plainte d'Anne-Catherine Desmares centre son mari Antoine-Franfois Botot 
dit Dangeville, qui Pavait battue et injuri^e. 

L'an 1725, le vendredi 16 novembre, dix heures et demie du 
soir ou environ, pardevant nous NicoIas-Fran9ois Minyer, com- 
missaire au Ch^telet, est comparue dame Anne-Catherine Demars, 
epouse du sieur Antoine-Franfois Botot-Dangeville, maitre k 
danser, demeurante rue de la Comedie-Fran^oise, paroisse Saint- 
Sulpice : laquelle nous a rendu plainte et dit qu'il y a 18 ans 
qu'elle a eu le malheur d'^pouser ledit Dangeville le croyant un 
homme sage et raisonnable, mais la plaignante a eu le chagrin de 
voir avec douleur qu'elle avoit epous^ un homme violent et em- 
port^; que tr^s-peu de terns apr^ leur mariage ledit Dangeville, 
sans aucun sujet ni raison, I'a nombre de ibis maltrait^e et exc&l& 
de coups de pied et de poing par tout le corps, en sorte qu'il lui a 
differentes fois meunri tout le corps sans que la plaignante lui en 
ait donnd aucun sujet : tout au contraire, elle a fait tout ce qu'elle a 
pu pour le calmer ; k quoi il n'a fait aucune attention. Pa sans cesse 
maltraitfe et injuri^e en la traitant de « bougresse » et de « gueuse »; 
que cejourd'hui revenant de Fontainebleau dans un carrosse et 
^tant pr^ de Ris, environ les sept heures du soir, accompagn^ 
dudit Dangeville et de deux de leurs enfans, la plaignante a et^ 
surprise que ledit Dangeville, sans aucune raison, Pa traitde de 
« bougresse », de « gueuse » et de « putain ». A quoi la plaignante lui 
a rdpondu avec douceur qu'il n'avoit pas raison de la traiter de la 
sorte. Dans le moment ledit Dangeville s'est jet^ comme un 
furieux sur la plaignante, lui a port^ plusieurs coups de pied et 



1 . C'est par erreur que les frdres Parfiaict et Le Mazurier appellant cette 
actrice Christine. Elle s'appelait Anne-Catherine, comme on peut le voir 
par le document qui suit et par I'extrait de bapt^me de sa fille M"* Dan- 
geville, qui est public plus loin. II parait que cette actrice ^tait plus que 
mediocre. 
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de poing par tout le corps, dont la plaignante a plusieurs meur- 
trissures aux bras ainsi qu'il nous paroit et ressent de grandes 
douleurs, lui a d^hir6 une de ses manchettes, lui a port^ pareil- 
lement plusieurs coups de poing dans le visage oil la plaignante a 
quelques excoriations k la l^vre et au nez duquel il est sorti quan- 
tity de sang et, sans le secours de plusieurs personnes qui ^toient 
dans un carrosse k quelques pas derriere qui en sont sonies et qui 
sont survenues au bruit, ledit Dangeville Tauroit assomm^e sur 
la place : Lesquelles personnes ont retire la plaignante des mains 
dudit Dangeville et Pont feit monter dans leur carrosse. Et comme 
la plaignante est journellement expos^e d'&re maltraitie, qu'elle 
est en grand danger de sa vie par les exc^ et violences dudit Dan- 
geville, qu'elle est enceinte d'environ deux mois et demi et en 
danger de perdre son fruit, elle a ^t^ conseillee de nous rendre la 
pr^nte plainte. 

Sign^ : Anne-Catherine Demars; M^nyer. 
(Arch. nationaleSyY 11 555.) 



DANGEVILLE (Marie-Anne Botot, dite), fille d'Antoine-Fran9ois 
Botot dit Dangeville el d' Anne-Catherine Desmares, naquit a Paris 
le 29 d^cembre 17 14. Elle parut pour la premiere fois sur la scdne 
fran9aise a i'^ge de sept ans et demi dans le r61e de la Jeunesse de 
Ylncormu^ com^die de Thomas Comeille, mais ses debuts en forme 
n'eurent lieu que ie 28 janvier lySo par le rdle de Lisette dans le 
Midisant^ com^die de Destouches. Elle fiit re9ue le 5 mars suivant, 
resta au th^Stre jusqu'en 1763 et mourut en 1796*. 



I. Voir Pint^ressante notice que Le Mazurier a consacr^e k cette actrice 
dans sa Galerie historique. En 1 762 le r6dacteur des Mimoires secrets, se 
faisant Tdcho de i'opinion g6n6raie sur M"* Dangeville, disait d'elle : c 11 
n'y a que vous qui ne vieillissez pas, inimitable Dangeville. Toujours 
fraiche, toujours nouvelle, k chaque fois on croit vous voir pour la pre- 
miere. La nature s'est plu k vous prodiguer ses dons, comme si Part eOt 
d(i tout vous refuser, etTart s'est efforc^ de vous enrichir de ses perfections 
comme si la nature ne vous eOt rien accord^. 1 

Voici, d'apr^s un journal du temps, un court abr6g^ des objets pr6cieux 
qui hirent mis en vente aprds le d6cds de M"* Dangeville : c II sera proc6d^ 
dans les demiers jours de Aortal an V (mai 1797) k la vente d*une partie 
de superbes et magnifiques diamants du plus beau choix et de la plus par- 
faite 6galit6. Cette riche et pr^ieuse partie provient de la succession de la 
citoyenne Botot-Dangeville, calibre artiste du ci-devant th^tre Franfais. 
Elle est compos^e de collier en i3 pi^es, bracelets, boucles d'oreilles mon- 
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I. 

1741. — 17 janvier. 

Plainte rendue par M*i* Dangeville contre une marchande k la toilette qui 
avait perdu un tr^s-bel €ventall qu'elle lui avait confix pour le vendre. 

L'an i74i,le mardi 17^ jour de janvier, environ les dix heures 
du matin, nous, Charles-Jacques-Etienne Parent, commissaire au 
Chdtelet, ayant ^t^ requis, sommes transport^ rue d'Anjou, pa- 
roisse Saint-Andr^es-Arts, oti, 6tant mont^ et entr^ dans une 
cbambre du second appartement dependant d'une maison appar- 
tenant au sieur Dem^e, est comparue pardevant nous Marie- 
Anne Botot-Dangeville, fille majeure^ demeurant en la maison oU 
nous sommes : laquelle nous a dit que le 3o d&:embre dernier 
elle a mis entre les mains de la dame Ferrarois deux ^ventails 
d^un prix tr&s<onsid^rable pour s^end^fairemoyennant la somme 
de 200 livres ou de lui remettre lesdits deux ^ventails dans le cas 
oil elle ne trouveroit pas ladite somme; que depuis ce tems jus- 
qu'^ ce jour elle n'a pu avoir ni les 200 livres, ni les iventails, 
quoi qu'elle ait envoy^ k plusieurs et difKrentes fois; que ndan- 
moins cejourd'hui et heure pr&entes ladite femme Ferrarois est 
venue chez elle lui dire qu'elle avoit eu le malheur de perdre un 
desdits iventails samedi dernier entre onze heures et midi en tra- 



t^es en fleurs, autres boucles d'oreilles et ^pingles de tr^gros brillants, 
croix k la Jeannette, Saint-Esprit, cordon de montre, fontanges, bagues de 
brillants solitaires, topaze, opale, ^meraude, saphir, rubis, turquoise, pierres 
gravies et autres entour^es de brillants, quantity de boites en or 6maill^, 
enrichies de cerdes, chiffres et bees de diamants, peintures et 6maux, bottes 
de Lumachelle, malachite, jaspe sanguin, cornaline, lapis-lazuli, crystal de 
roche, laque, piqu6 en or toutes mont€es k cages et doubles en or, montrea 
et chatnes en or ^mailldes et enrichies de diamants, fourchettes, cuillers, 
couteaux, ciseaux, 6tu\ et crayon en or, jetons et m^ailles en argent, beau- 
coup d'argenterie de service et autres objets. 

c L'exposition du tout aura lieu chez le citoyen Lejeune, ancien huissier- 
priseur k Paris, rue Gudn^gaud, n» 42, ot Von verra les objets les 23, 24 
et 25 flor^al, depuis 11 heures du matin jusqu'^ 2. 

c La vente en sera indiqu^e par des affiches particuli^res. Elle se fera rue 
de Thionville, en la grande salle du mus6e. 

c II ne sera d61ivr6 aucun article que le prix ne soit pay6; ceux non pay^s 
seront mis sous cachet, 6tiquetd du nom de Tadjudicataire, qui sera tenu 
de payer un ^-compte et de se lib^rer du surplus dans 24 heures. 

c Cette condition sera ex6cut6e rigoureusement. » 

{Journal de Paris, tridi 23 flor^ai an V.) 
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versant le jardin du palais desTuileries ; que ledit ^ventail qu'elle 
a perdu est d'une tr^belle peinture sur peau, repr^ntant Moise 
sur les eaux, dont les battans sont de nacre de perle d'une seule 
pitee et incrust^ d'or travaiU^; que ledit ^ventail a 6x6 estim^, 
lorsqu'elle Fa rcmis ti ladite femme Ferrarois, deux cent cin- 
quante livres, en sorte que celui qu'elle lui a rappon6 est d^un 
prix beaucoup au-dessous. Et comme ladite Ferrarois est ici 
pr^nte, ladite demoiselle cotnparante a requis notre transpon k 
I'effet de recevoir la d^laration de ladite femme Ferrarois pour 
qu'elle s'oblige de payer la somme de i5o livres, k quoi eUe se 
restreint pour la valeur dudit ^ventail qu'elle dit avoir perdu, si 
mieux n'aime donner la somme de 200 livres pour les deux ; 
auquel cas la comparante lui rendra celui qu'elle vient de rap- 
porter. 

Signd : Marianne Botot-Dangeville. 
Et k I'instant est comparue demoiselle Marie-Anne Joulin, 
femme s^par^e quant aux biens de Claude Ferrarois, demeurante 
k Paris, rue de Seine, en chambre garnie, chez la demoiselle Du- 
chesne : laquelle nous a dit qu'il est vrai que ladite demoiselle 
Dangeville lui a remis entre les mains, le 3o d&embre dernier, 
lesdits deux ^entails; qu'elle a eu le malheur d'en perdre un 
samedi dernier entre onze heures et midi en traversant le jardin 
des Tuileries; qu'il est juste et ofFre de payer k ladite demoiselle 
Dangeville le prix dudit ^ventail suivant I'estimation qu'elle 
ddsire en £tre faite par le sieur Boursin, bijoutier au Chagrin de 
Turquie, auquel elle avoit d6]k fait pr&enter lesdits deux iven- 
tails et qui en avoit ofTert huit louis d'or et un 6cu de six livres 
pour elle; que comme il en reste un qu'elle a laisse entre les mains 
de ladite demoiselle Dangeville, suivant Pestimation qui sera &ite 
d'icelui, elle promet de payer le surplus jusqu'ii la concurrence de 
200 livres k condition qu'elle lui donnera un mois pour faire le 
payementdu surplus suivant ladite estimation qui sera incessam- 
ment faite. 

Sign^ : Marianne Joulin. 
Et par ladite demoiselle Dangeville a 6x6 dit que comme elle 
s'est restreinte k la somme de 200 livres pour le prix des deux 
^ventails, Testimation que ladite dame Ferrarois entend en faire 
faire ne la regarde pas; que n^nmoins celui qui reste elle veut 
bien qu'il soit estim^ k la charge que le prix en sera pay6 comp- 
tant sur le champ et que le surplus, jusqu'ik concurrence desdites 
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200 livres, lui sera pay£ dans le courant du mois, qui est le ddlai 
que ladite dame Ferrarois requiert. 

Sign^ : Marianne Botot-Dangeville. 
Et par ladite dame Ferrarois a it6 dit qu^elle adh^ au dire 
ci-dessus fait par ladite demoiselle Dangeville. 

Signi : Marianne Joulik; Parent. 
(Arch, nationales, Y 13229.) 

II. 

1753.— 2 novembre. 
Vol commis chez M"* Dangeville. 

L'ani753,le vendredi 2 novembre, deux heures de relevde, 
pardevant nous Antoine-Charles Crespy, commissaire au Chfitep- 
let, en notre hdtel est comparu sieur Philippe-Edouard RouUier, 
conseiller du roi, inspecteur de police, lequel nous a dit qu'^tant 
charge des ordres de M. le lieutenant-g^n^ral de police pour veil- 
ler aux vols qui se font journellement et venant d'apprendre que 
des gens avoient voulu s^introduire chez la demoiselle Dangeville, 
Tune des com^iennes du Roi, par une de ses croisees, ayant vue 
sur la rue des Fossoyeurs de notre quartier, il requiert notre 
transport k Peffet de recevoir la d^laration du sieur Lamarre, 
marchand de vin susdite rue, k cet effet et de cpnstater la fraction 
faite a ladite crois^. 

Signi : Roulier. 
En cons^uence et en ex^ution des ordres k nous particuli^- 
rement adress^ par M. le lieutenant-g^n^ral de police, sommes 
avec lui transport^ susdite rue des Fossoyeurs, au coin de celle de 
Vaugirard, aussi de notre quartier, en la boutique et lieux occu- 
py par ledit sieur Lamarre; oti diant est comparu pardevant nous 
commissaire susdit Fran9ois Lamarre, marchand de vins, lequel 
nous a dit que la maison en face de celle oti il demeure et faisant 
Tencoignure de Tautre c6t^ desdites rues des Fossoyeurs et Vau- 
girard, appartient k la demoiselle Dangeville, actuellement k 
Fontainebleau, et est par elleoccup^e. Qu'hier matin, vers les 
quatre heures et demie, comme il sortoit de chez lui pour aller k 
la premiere messe de la paroisse et ayant une lumi^re k la main, 
il a vu deux particuliers. Tun sur le premier balcon de ladite 
demoiselle Dangeville, au premier ^tage, ayant vue sur ladite rue 
des Fossoyeurs, lequel, k la faveur d'une petite &helle de la hau- 
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teur de celles dont se servent ordinairement les afficheurs, cher- 
chott, avec une petite pince de fer ou ciseau d^environ un pied 
de long, k forcer ladite croisfe pour s'y introduire et k laquelle 
par en dedans et entre les volets qui paraissoient ferm^, ainsi 
qu^aux trois autres crois&s au mSme itage et mdme vue, ^toient 
des petits rideaux de mousseline brod^e. Que s'apercevant qu'il y 
avoit de la mauvaise intention dans le fait de cesdits deux parti- 
culiers et leur ayant demande ce qu'ils vouloient, Tautre particu- 
lier, qui ^toit au bas dans la rue et au pied de ladite ^helle, au- 
quel il nous a d^dar^ avoir remarqu^ un habit blanchdtre, veste 
rouge k bord d'or, chapeau uni, perruque en bonnet, de taille 
moyenne et des bottines, lui a dit qu'il ^toit arrive k minuit de 
Fontainebleau avec son maitre. Que la demoiselle Dangeville 
ainsi que la demoiselle Boismenard Pavoit pri^ de prendre chez 
elle leur manchon, et que celui de ladite demoiselle Dangeville 
iioit de martre k quadrille. Que ces deux particuliers, voyant 
qu'il n'y avoit plus lieu pour eux k venir k bout de leur dessein, 
s'en sont all^ en lui disant que, puis qu'ils ne pouvoient point 
ouvrir la fen&re, ils reviendroient. Que lui, comparant, soup»- 
qonne Pintention desdits deux particuliers d^autant plus mauvaise 
qu'en ayant donne avis k la m^re de ladite demoiselle Dangeville, 
demeurante rue des Foss^s-Saint-Germain des Pr&, il a appris 
que la demoiselle Dangeville fille avoit laiss^ les clefs de sa mai- 
son k une personne de sa confiance k Paris k laquelle elle auroit 
pu faire demander ce qui lui auroit 6x6 necessaire, et qu^il pense 
avoir vu rdder cette nuit dans le quartier I'un desdits deux parti- 
culiers. Affirmant la prdsente d&laration. 



Et k rinstant nous commissaire nous ^tant transport^ au de- 
vant de la maison de ladite demoiselle Dangeville et k elle appar- 
tenante,avons remarquequ^^ la premiere croiste de ladite maison 
et au premier ^tage ayant vue sur la rue des Fossoyeurs, il y a 
un dclat de bois au battant vitr^ de ladite crois^ k la bauteur de 
cinq carreaux de verre. 

Dont et de tout ce que dessus avons fait et dressd le pr^ent 
proc^ verbal. 



Sign^ : Lamarre; Crespy. 



Sign^ : Crespy; Roulier. 



(Arch, nationales, Y 14079.) 
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III. 



780. — I*' juin. 



Le roi accorde une pension de 16S0 livres k M"' Dangeville. 

Brevet d'une pension de 1,680 livres, produisant net 1,497 liv. 
5 sols en faveur de la demoiselle Marie-Anne Botot-Dangeville, 
n^e k Paris le 29 d^embre 17 14, baptist le 3i du m^me mois 
dans la paroisse Saint-Sulpice de ladite ville de Paris; cette pen- 
sion compost des objets ci-apr^ : une pension de 1 180 livres, y 
comprisi8o livres d'accroissement pour arrirages dus en 1766, 
qui lui a iti accordte sur le Tr&or royal en consideration de scs 
services en quality de comedienne ordinaire du Roy, suivant les 
brevets des 3o juin 1748 et 20 d^cembre 1754; laquelle pension, 
de rechdance de d^cembre, d^duaion faite d^un dixi^me et demi 
sur 1,000 livres, d'un dixiime sur 180 livres et de trois deniers 
pour livre sur le tout, est de 997 livres 5 sols; une gratification 
de 5oo livres sans retenue qui lui a 6t6 accordfe sur les d^penses 
extraordinaires des menus plaisirs le i*' janvier 1753 en la m^me 
consideration que dessus, laquelle gratification lui a 6t6 payde par 
le tresorier general desdits menus plaisirs jusqu^au premier Jan- 
vier 1779, le tout fbrmant un total net de 1497 livres 5 sols. 

II reste d(i, de la pension de 997 livres 5 sols, trois annies un 
mois r^volus le i"janvier 1779, montantii 3,074livres 17 solsun 
denier. 

I*' juin 1780. 



Extrait des registres des bapt^mes de I'^glise de Saint-Siilpice k 
Paris. 

Le 3 1 ddcembre 17 14 a €i6 baptis^e Marie-Anne, n^e le 29 du 
present mois, fiUe d'Antoine- Francois Botot, bourgeois de Paris, 
et d' Anne-Catherine Desmares, son epousc, demeurant rue et 
fontaine Saint-Germain. Le parein : Evrard du Tillet, commis- 
saire provincial des guerres; la mareine Anne Chateauneufvieux*, 
le pere present, etc. 

(Arch, nationales, O* 669.) 



I. Cest sans doute Marie-Anne de Chasteauneuf-Duclos, dont I'article se 
trouve plus loin. 



(pli:CE JOINTE AU BREVET.) 
Acte de baptdme de M"* Dangeville. 
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DAUBERVAL (Etienne-Dominique Bercher). Voy. AUBERVAL (D') . 



DAUVILLIERS (Nicolas Dorn6, sieur). Voy. AUVILLIERS (D'). 



DES ESSARTS (Denis Deschanet dit), en lySS a Langres (Haute- 
Marae), exer9a pendant quelques ann^es dans cctte ville I'office de 
procureur. II sc fit ensuite com^dien et Joua avec succds sur plu- 
sieurs scenes de province. Le 4 octobre 1772, Des Essarts d^buta a la 
Comddie fran9aise par les rdles de Lisimon dans le Glorieux et de 
Lucas dans le Tuteur^ com^die de Carton d'AncourtMl fut re9ule 
I** avril de I'ann^e suivante et mourut a Bareges, oti il ^tait alle 
prendre 1^ eaux en brumaire an II. 



1778. — 9 avril. 

Dispute entre Des Essarts et un particulier, au sujet d'une voiture de place 
qu'ils pr€tcndaient avoir arr£t^ chacun le premier. 

L'an 1778, le jeudi 9 avril, onze heures du matin, est comparu 
pardevant nous Marie-Joseph Ch^non, commissaire au Chfitekt, 
Denis Deschanets-Descssars, pensionnaire du roi, son comddien 
fran^ois et ordinaire, demeurant k Paris rue des Petits-Augus- 
tins, faubourg Saint-Germain, lequel nous a dit qu'ii Pinstant 
ayant &it signe k un fiacre sur la place du Palais-Royal de venir 
k lui, le fiacre y est venu. Dans le chemin un particulier est monxi 
dans la voiture. Le comparant a ^t^ k ce particulier k qui il a dit 
que le fiacre lui appartenoit, I'ayant appek et venant. Le fiacre a 
dit k ce particulier que ce que le comparant disoit 6toit vrai, qu^il 
Tavoit appele et qu'il alloit k lui. Le comparant est mont6 dans la 
voiture avec la demoiselle sa ni6ce, qui ^toit avec lui. Ce particu- 
lier est rest^ dans la voiture. Le comparant a dit au fiacre de le 



I. Grimm, dans la Correspondance littiraire {6dtt. Taschereau, t. VIII, 
p. 98), annonce en ces termes les debuts de Des Essarts : € Le th^&tre de la 
Commie fran^aise vient de iaire une bonne acquisition pour les r61es de 
financiers, de paysans et autres de ce genre qualifies de bas-comiqucs. Un 
acteur appeld Desessarts a d6but6 avec succ^s dans ces r61es... II a une 
bonne mine, un gros ventre, une voix excellente ; il para!t avoir de la 
chaleur et de Tintelligence... VoiU done une bonne recrue et qui vient k 
propos. » 



I. 
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conduire chez lui. Le fiacre y alloit et dans le chemin pr^ de 
rOratoire, le particulier inconnu a dit au comparant que^ quoi 
quUl le conntlt pour com^dien, cela ne remp&:heroit pas de se 
battre avec lui. Le comparant, sur une pareiUe menace, n ayant 
pas d'^p^e, ce particulier en ayant une, craignant de lui quelque 
violence d'apr^ le ton qu'il prenoit et le parti qu'il paraissoit 
avoir pris de Tinsulter, a cass^ Vipie de ce paniculier et pour 
connoitre le nom de ce particulier qui I'a insult^, se garantir des 
suites d'une pareille menace, il la conduit en notre h6tel et nous 
rend contre ce particulier plainte. 



Jean-Louis Balthazar Chalons, contr61eur g^n^ral des fermes 
du d^partement de Tours, demeurant chez Caumont, tapissier, 
vis-A-vis les Jacobins, nous a dit qu'^tant sur la place du Palais- 
Royal, il a vu venir un fiacre k lui, il s'est pr&ent^ pour y mon- 
ter. Aussitot est survenu le sieur Desessars qui a pr^tendu que le 
fiacre lui appartenoit. Le comparant, sMtant pr&ent^ le premier 
^1 la portiere, a cru que le fiacre lui appartenoit de preference. Le 
sieur Desessars lui a dit de monter dedans et qu'il verroit qui des 
deux I'auroit, et a dit au fiacre de le conduire chez lui. Le compa- 
rant a regard^ ce propos comme une menace et il est mont^ dans 
le fiacre. En chemin le comparant a dit au sieur Desessars que, 
quoiqu'il fttt comidien, il se battroit avec lui. Le comparant rend 
pareillement, contre ledit sieur Desessars, plainte de ce qu'il lui a 
cass^ son ^p^e et de ce qu^il a dit au fiacre de le conduire chez lui. 



Le sieur Desessars nous a dit que le sieur Chaslon est montd 
le premier dans la voiture, qu'il n'y est mont^ qu'apr^ avec sa 
ni^e et n'a point dit au sieur Chaslon d'y monter et n'a dit au 
fiacre de le conduire chez lui que parce que son intention ^toit 
d'aller chez lui et voyant le sieur Chaslon dedans, de lui laisser, 
rendu chez lui, le fiacre pour aller oti il voudroit. 



Francois Blanc, cocher de place pour le sieur Mauzin, rue de 
Sevres, i52, nous a dit que le sieur Desessars Tavoit appel^ et 
qu'il alloit k lui lorsque le sieur Chaslon s'est pr&ent6 k la por- 
tiere; qu'il a dit au sieur Chaslon que le sieur Desessars Tavoit 
appeie et retenu, qu'il alloit k lui,et que malgr^ cela ledit Chaslon 
a insist^ k vouloir monter dans son fiacre. 

Avons donne acte auxdits Desessars et Chaslon de leurs plaintes 



Signe : Desessarts. 



Signe : Chaslon. 



Signe : Desessars. 
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respectives et sur lesquelles nous les avons renvoy^ k se pour- 
voir, et avons ordonn^ provisoirement que le fiacre appartiendra 
au sieur Desessars qui Pavoit lo\i6, le signe qu'il avoit fait au 
cocher, la demarche du cocher valant location. 



Des Essam, mandataire des com^diens fran^ais, fait enlever par la police 
du magasin du th6Atre les effets appartenant au sieur Servandoni, peintre 
en dicon, dont la Com^die n'agrdait plus les services. 

Ce jourd'hui vendredi 7 juillet 1786, heure de midi, nous 
Jean Odent, commissaire au Chdtelet, ayant ^t^ requis, nous 
sommes transport^ au magasin de la Comedie fran^aise, rue des 
Foss& Saint-Germain-des-Pr&, oti ixant nous y avons trouve et 
pardevant nous est comparu sieur Denis Deschanets-Desessars, 
pensionnaire du Roi et Fun de ses comddiens firan^ois, demeurant 
rue de Vaugirard, derri^re le Th^tre fran^ois. 

Lequel, au nom et comme ayant charge et pouvoir verbal de 
sa compagnie, nous a dit que le sieur Servandoni, peintre en 
d&orations, a 6t6 charge par un march^ par ^crit de faire les 
decorations n^essaires au Th^tre fran^ois, avec la faculty cepen- 
dant k la Commie de iieiire faire telz ouvrages de decoration que 
bon lui sembleroit par tel autre peintre qu'il lui plairoit. Que la 
n^ligence dudit sieur Servandoni k remplir ses engagements 
envers la Comddie, soit en ne paroissant jamais k son atelier, soit 
en n'y venant que pour faire des derations k sa tSte, souvent k 
contre-sens et jamais telles qu^elles lui sont demand^es, ayant 
force le comite des com&liens fran^ois k choisir un autre peintre 
et k exclure de leur magasin oti nous sommes ledit Servandoni, 
il a requis notre transport pour fitre present k Penl^vement des 
effets dudit sieur Servandoni, auquel il nous requien d'enjoindre 
de ne plus remettre les pieds dans ledit magasin od nous sommes, 
la Comedie ne voulant plus des services dudit sieur Servandoni, 
attendu, comme il vient de le dire plus haut, qu'il se plait k les 
faire de mani^re k ne pouvoir servir convenablement au Th^^tre- 
Fran^ois. 



Signe : Ch^on fils. 



XArch. nationales, Y 11412.) 



II. 



1786. — 7 juillet. 



Signe : Des Essarts. 
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Est aussi comparu sieur Jean-Raphad Servandoni, peintre en 
d&x>rations, demeurant rue des Fossis-Saint-Germain des Pris, 
lequel nous a dit qu^ayant 6x6 engage, apr^ avoir hit un essai 
publiquement, la Commie avoit promis de donner six mille iivres 
par ann^ iorsque le sieur Voyer n'y seroit plus; que le sieur 
Saint- Prix ^ charge par la Commie, fit entendre au comparant 
qu'il feroit toutes les nouvelles decorations et qu'elles lui seroient 
pay&s k part. Queledit sieur Saint- Prix, apr^ avoir fait des mar- 
this en prince de plusieurs tdmoins de faire une deration 
pour Scanderberg^y le comparant, sur le march^, s'est procure 
les couleurs n&essaires pour le meure k execution et que ledit 
march^ n^a pas tenu.Qu'en outre le comparant devoit foire toutes 
les decorations qui seroient nouvelles, afin de le d&lommager de 
la m^iocriti des appointements qui n'^toient nullement conve- 
nables k la Commie ni aux talents du comparant. Que le sieur 
Saint-Prix jugea k propos, de son chef, de faire retoucher une 
Gloire que le comparant avoit peinte et produisit k Tassembl^ un 
jeune homme, nomm^ Lesueur, pour y recevoir les remercie- 
ments d'un ouvrage que le comparant avoit fait. En outre apr^ 
qu'on edt g^ti un char pour Midie^ le comparant refusa de le 
peindre apr^ qu'on Tavoit estimd; ledit sieur Saint-Prix ayant 
pri6 le comparant de trouver des moyens pour diff^rer I'extoi- 
tion, ce qui mit mal le comparant avec toute la comAlie et parti- 
culi^rement avec la demoiselle Raucourt*. Qu'^tant mahneni par 



1. Jean-Amable Foucauld dit Saint-Prix, n6 en 1769 k Paris, d^buta k la 
Com^die fran^aise le 9 novembre 1782. Le Journal de Paris, k la date du 
12 du m^me mois, parle en ces termes des debuts de cet acteur : c Le sieur 
St-Prix a d^but^ samedi dernier par le r61e de Tancr^e dans la pi^ce de 
ce nom et hier parcelui de Montalban dans la Veuve du Malabar, Ced6but 
n'ayant pas 6t6 annonc^ nous n^avons pas ^t^ k port^e de le voir dans la 
premiere de ces deux trag6dies; nous avons seulement appris qu'ii y a 
obtenu des applaudissements. Son succds a ^t^ moins ddcid6 dans la pidce 
de Lemierre. II nous a paru avoir une figure et une voix avantageuses et 
la manidre dont il a rendu plusieurs traits de son r61e prouve de Tintelli- 
gence. S'il a des in^alit^s, s'il manque quelquefois de noblesse, si les sons 
de sa voix sont un peu tbndus les uns avec les autres,on ne sera pas €tonn6 
de cesd^fauts quand on sauraqu'il n'a jamais jou€ en province et qu'il ne 
s'attendait pas samedi matin k d6buter le soir. On doit done beaucoup 
esp^rer des dispositions de ce jeune acteur. • Saint-Prix quitta le th^tre 
le I*' avril 1818 et mourut le 28 octobre 1834. 

2. Trag^ie de Pierre-Ulric Dubuisson. 

3. Voyez Raucourt (Josdphe-Franpoise-Marie-Antoinette Saucbrottb dite). 
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ledit sieur Saint-Prix qui dit au comparant qu'il ne peignoit pas 
comme le sieur Brunetti, il cut le malheur de lui dire qu'il ne 
jouoit pas cx)mme Lekain*. Qu'ayant 6x6 j SLpvhs ccla, le jouet des 
ouvriers et insult^ piusieurs fois, il en fit arrlter un et le fit con- 
duire pardevant nous et qu'il entend que les conditions du mar- 
ch6 qu'il a fait avec la Commie soient ex&utdes. Et que, comme 
il ne peut rester dans le magasin oti nous sommes, ni y laisser 
aucun de ses effets malgr^ les com^iens fran^ois, il offre de les 
£aire emporter tous d Pinstant et d'en sortir sous la r^rve de 
tous ses droits pour rex&:ution de son marchd avec la Com&iie. 



Par ledit sieur Desessarts a 6ti dit que ce n'est pas le moment 
de r^pondre article par article aux allegations dudit sieur Servan- 
doni qui sont toutes evidemment fausses, quMl fait seulement 
toutes r^rves d'ajouter par la suite k ces pr^entes ce que la 
Comddie avisera. 



Sur quoi nous, commissaire susdit, avons audit sieur Deses- 
sarts, audit nom, et audit sieur Servandoni, donne acte de ce que 
dessus, et en cons&juence ledit sieur Servandoni ayant d^rlar^ 
qu'il n'avoit pas sur lui la clef d^un petit cabinet dans lequel sont 
renferm^ diffi6rentes peintures et efifets k lui appartenant, la 
pone en a iti ouverte par le sieur Delarche, serrurier de la Comi- 
die, du consentement et en la presence dudit sieur Servandoni, 
qui en a fait retirer et emporter tout ce qui s^est trouv^ lui appar- 
tenir. Ledit sieur Servandoni a pareillement foit importer tous 
les tableaux, toiles, peintures et autres efifets k lui appartenant qui 
^toient dans ledit magasin oti nous sommes, oti il d^are n^avoir 
plus rien qui lui appanienne, se soumettant de rapporter la seulc 
clef qui lui reste, les autres ayant ix6 rendues d6jk par son gar^on, 
sans son aveu, au sieur Florence^. 

De tout quoi nous avons dress^ le pr^nt proc^-verbal. 



Sign^ : DE Sbrvandony. 



Sign^ : Des Essarts. 



Sign^ 1 Odent; Des Essarts; Servandoni. 



(Arch, nationales, Y i5ox4.) 



1. Voyez LsKADT (Henri-Louis CaIn dit). 

2. Voyez Florbncb (Joseph-Florence LafermAbb dit). 
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III. 



1786. — 7 juiilet. 



Plainte rendue par Jean*Rapha£I Servandoni, peintre en dicon, au sujet 
de i'enUvement de sea effets plac^ dans les magasins de la Comddie 
franfaise >. 

L'an 1786, le vendredi 7 juiilet, cinq heures du soir, en notre 
h6tel et pardevant nous Pierre-Jean Duchauffour, commissaire 
au Chdtelet, est comparu sieur Jean-Rapha£l Servandoni, archi- 
teae, peintre et d^orateur, demeurant k Paris, rue des Fosses 
Saini-Germain-des-Pr^, paroisse Saint-Sulpice ; lequel nous a 
dit et d^lar^ que, depuis plus d'une ann^, il a contraad march^ 
et engagement avec la compagnie des com^iens fran^ois ordi- 
naires du roi pour £tre leur peintre et d^orateur en tout ce qui 
concerne le spectacle de ladite commie; que depuis cette ^poque 
le comparant a 6ti mis en possession d^un atelier dans le magasin 
^tabli au lieu oh ^toit autrefois ladite commie susdite rue des 
Fo5s^ Saint-Germain-des-Pr^ et que jusqu'^ ce jour il y a tra- 
vaill^ k faire de nouvelles d&orations et k r^parer les anciennes : 
de sorte qu'ayant parfaitement rempli les devoirs auxquek il 
sMtoit engage k Pavantage de la Comddie et k la satisfaction du 
public, il a tout lieu d^^tre surpris et indign^ du proc^^ insul- 
tant qu'il a essuy^ cejourd'hui sur les deux heures apr^midi de 
la part du sieur Desessars, Pun des com^iens, qui, sans sujet 
ni raison et sans lui avoir fait signifier aucun cong^ ni autre acte 
de justice quelconque, a £ait, en pr&ence d'un de nos confreres 
expulser le comparant de Patelier oti il travaille ordinairement, a 
fait enfoncer en sa pr^ence la porte d'un cabinet qu'il avoit dans 
ledit atelier, en a fait jeter dehors differens tableaux, ustensiles et 
efifets appartenant au comparant et ce malgr^ ses protestations, 
oppositions, demandes et requisitions pour qu'il en filt t6{6t6 
devant les juges comp^tents. Et attendu qu'un pareil proc^6 ne 
pent qu'occasionner un notable prejudice au comparant dans son 
honneur, sa reputation et sa fortune, qu'il a le plus grand int^St 
d*en poursuivre la reparation, il est venu nous rendre plainte 
contre ledit Desessars. 



Signe : Duchauffour; de Servandony. 



(Arch, nationales, Y 12694.) 



. Voir la pi^ qui pr^c^e. 
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DESMARES (Christine-Antoinette-Charlotte), n^e en 1682 a Copen- 
hague, otL Nicolas Desmares*, son p6re, frdre de M"« Champmesl^, 
et Anne Dennebault^, sa mdre, jouaient alors la com^die. Elle re- 
vint pen de temps aprds en France avec sa famille et dds 1690, tout 
en&nt encore, elle parut a la Comddie fran9aise dans une mauvaise 
pi^ce intitul^e le Cadet de Gascogne^ dont Tauteur a gard^ Tano- 
nyme. Le veritable d^but de M^* Desmares n'eut lieu que le 3o Jan- 
vier 1699 par le rdle d'lphig^nie dans Oreste et Pylade^ trag^ie de 
La Grange-Chancel, rdlequi ^tait le dernier qu'eilt jou^ W^" Champ- 
mesl^y sa tante. M'^* Desmares fut re9ue le 26 mai de la meme an- 
n^e et ne quitta le thddtre que plus de yingt ann^es aprds, le 3o mars 
1721. Elle se retira alors a St-Germain avec la pension de 1,000 liv. 
et y mourut le 12 septembre lySS'. 



Le due de la Tr€moille, premier gentilhomme de la chambre, attribue en 
premier k Desmares certains rdles d^ign€s de M"** Beauval et Duclos 
et en second tous les r6Ie8 de cette demidre actrice iorsqu'elle ne pourra 
les jouer. 

Monseigneur estant inform^ que mademoiselle Desmares ne 
pouvoit de longtemps se perfectionner au th^tre si elle ne reprep- 
sentoit plus souvent la commie, luy a accord^ pour cet effet les 
rooles de Pauline, d'Emilie, de B^r^nice, de Laodice, d'lphigi- 
nie (sic) et d'Hermione que jouoient ci devant mademoiselle Du- 
clos et mademoiselle Beauval; lesquels rooles ladite demoiselle 
Desmares jouera k I'avenir en premiere, c'est-^i-dire k Texclusion 
de toute autre. Et pour qu*elle ayt occasion de paroistre plus sou- 
vent sur le th^tre et se perfectionner dans la d^amation, mon- 
seigneur veut que ladite demoiselle Desmares joue en second tous 
les rooles qu^eUe scaura de mademoiselle Duclos lorsque ladite 



1. Nicolas Desmares fut aussi acteur k la Com6die fran^aise oil il hit re^u 
sans debuts, grftce k sa soeur, le 28 mars i683. II se retira le 27 juin 171a 
avec ia pension de 1,000 livres et mourut le 3 novembre 17 14. 

2. Anne Dennebault, fille de Mathieu Dennebault, qui n'6tait pas com6- 
dien, et de Franfoise Jacob, mourut en 1746. 

3. Lire sur M"* Desmares la notice int^ressante que lui a consacr^e Le 
Mazurier dans sa Galerie historique du Theatre Jranfais, 



1. 



1700. — 17 avril. 
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demoiselle Duclos ne les pourra pas jouer par absence ou par 
incommodit^. 

Fait k Versailles, le 17* avril 1700. 

Sign^ : Charles de la Tr^moille^ 

(Arch, nationales, 0> 2984.) 

II. 

1700 — 21 d^embre. 
Ordre de donner k M"* Desmares la moiti6 de la premldre part qui viendra 

k vaquer. 

Monseigneur ordonne que de la premiere part qui viendra k 
vaquer dans la com&lie, soit par mort ou autrement, il en sera 
donnd une moitid k la demoiselle Desmares, apr^ n&mtmoins 
que la demoiselle Duclos aura eu le quan qui luy a este cy de- 
vant accord^ par ordre de monseigneur du 28* avril dernier sur 
ladite premiere part vaccante. 

Fait Versailles, le 21* d&embrei700. 

Sign^ : Charles de la Tr^moille. 

(Arch, nationales, 2984.) 

III. 

1746. — 7 septembre. 
Donation taite par Desmares k Alexandre Sail 6. 

Pardevant les conseillers du roi, notaires au Ch^telet de Paris, 
soussign&, fiit pr&ente demoiselle Christine- Antoinette-Char- 
lotte Desmares, fiUe majeure, demeurant ordinairement en la ville 
de Saint-Germain-en-Laye, rue du Vieux-Abreuvoir, paroisse 
Saint-Germain et itant de present et ce jour en cette ville de 
Paris. 

Laquellea par les pr&entes volontairement donni par donation 
entre vifs, pure, simple et irrevocable en la meilleure forme que 
donation entre vifs puisse et doive valoir, k Alexandre Sall^*, 



i« La date que porte ce document prouve que Le Mazurier s'est tromp^ 
lorsqu'il dit dans sa notice sur Beauval que cette actrice se retira en 
1704 parce qu'k cette €poque on donna ses rdles k M"« Desmares. On voit 
qu'il y avait d6}k, en 1704, quatre ans que ce fiait 6tait accompli et il est 
permis de croire que la resolution de M"* Beauval lui hit dict^e par un 
autre motit. 

2. Alexandre SalU^ qui passe pour ^re le rddacteur de I'ouvrage en 3 To- 
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premier secr^ire de monseigneur le comte de Maurepas, mi- 
nistre et secretaire d'Etat, demeurant k Paris au Louvre, paroisse 
Saint-Germain-rAuxerrois, k ce pr&ent et acceptant pour lui, ses 
hoirs et ayant cause la somme de 108,000 livres qui est due de 
compte £Eut k ladite demoiselle Desmares par M. Antoine, baron 
Hogger, qui a donn^ un assignat pour le paiement de ladite 
somme qui' est de sa connaissance et dont ledit sieur Sall^ est con- 
tent, pour par lui toucher et recevoir ladite somme suivant ledit 
assignat et des deniers provenant dudit recouvrement pr^lever 
par preference k tout la somme de 20,000 livres pour employer 
au payement des dettes de ladite demoiselle Desmares dont ledit 
sieur Salie a connaissance etqui sont singulierementcelles d^tail- 
Ues en IMtat qu'elle en a represent^ qui est demeur^ ci-annex^, 
sans que pour raison du surplus de ladite somme de 20,000 livres 
exc&iant ledit ^tat, qui que ce soit puisse demander aucune justi- 
fication ou compte audit sieur Salle. Plus k la charge par ledit 
sieur Salie de payer ensuite des deniers provenant dudit recou- 
vrement de la somme de 108,000 livres, celle de 10,000 livres k 
demoiselle Charlotte Damour, surnomm^e Leftvre, k qui ladite 
demoiselle Desmares d&lare en avoir fait donation. Plus de faire 
ensuite des m^mes deniers provenant dudit recouvrement, emploi 
d'une somme de 20,000 livres k constitution de rente ou autre- 
ment, ainsi que ledit sieur SalW le jugera k propos pour produire 
I'usufruit qu'elle declare de mdme en avoir donni k ladite demoi- 
selle Lefdvre, sa vie durant; et au surplus jouir, faire et disposer 
par ledit sieur Salie de ladicte somme de 108,000 livres comprise 
en la pr^sente donation sans aucune autre charge et sans Stre par 
lui garant en quelque sorte et sous quelque pr^texte que ce soit 
du paiement de la somme de 108,000 livres, en sorte qu'il ne sera 
tenu d'executer toutes les conditions ci devant qu^autant qu'il 
touchera ladite somme de 108,000 livres. Acet effet ladite demoi- 
selle Desmares et sous lesdites conditions, s'est par ces pr^sentes 
d^mis et d^v^ de ladite somme de 108,000 livres en faveur du- 
dit sieur Salie, etc. 

Fait et pass^ k Paris, en Pitude de M« Julliennet, Tan 1746 le 
25 septembre avant midi. 



lumes intitule Mimoires du comte de Maurepas, etait, dit le marquis d'Ar- 
gcnson, fils d'un m^decin et de M»« Desmares (Mimoires de d'Argenson, 
6dit. Rathery, t. Ill, p. 2). 
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Etat des sommes dues par M"* Desmares, dont elle se souvient 
et a connoissance. 

A M« JuUiennet, notaire k Paris, suivant son obligation du 
19 mai 1729 la sommede 2,5oo livres et par son billet pour solde 
de compte depuis celle de 4863 composant lesdites deux sommes 
ensemble celle de 7,363 livres. 

A M. Jalley, la somme de 5, 200 livres. 

A Montereux, 100 livres. 

A M. Delaira, tailleur k Paris, la somme de 273 livres. 

A M. Trouillard, marcband d'^oflfes k Paris, 3oo livres. 

A M. Dubois, apothicaire k Paris, 1 19 livres. 

A M. Bajet, chirurgien, 212 livres. 

A M. Charles, marchand, de Saint-Germain, i32 livres. 

A M. de Montabourg, m^ecin k Saint-Germain, 1,200 livres. 

A M. Vassal, 100 livres. 

A M. Poche, 100 livres. 

A M"' Romain, couturiireli Saint-Germain, 52 livres. 
A Madame Bertrand, 68 livres. 
Au sieur Procope, cafetier, ne salt la somme. 
Etat des sommes : 15,219 litres, etc. 
(Arch, nationales, Y 364.) 

IV. 

1746. — 25 septembre. 
Donation faite par M*** Desmares k Charlotte Damour, surnomm^ Lef^re. 

Pardevant les conseillers du Roi, notaires au ChStelet de Paris, 
soussign^s, fut prdsente demoiselle Christine-Antoinette-Char- 
lotte Desmares, fille majeure, demeurant ordinairement en la 
ville de Saint-Germain-en-Laye, rue du Vieux-Abreuvoir, pa- 
roisse Saint-Germain, itant de pr&ent et ce jour en cette ville de 
Paris. 

Laquelle, pour les sentiments d'amiti^ qu'elle a toujours 
eus pour cette dicte demoiselle Charlotte Damour, sumom- 
m6e Lef&vre% fiUe majeure, avec laquelle elle demeure depuis 



I. L'importance de cette donation, le pr^nom de Charlotte que porte la 
donataire, le nom m^ine de Damour, qui peut-^tre lui avait ^t^ donnd 
comme marque d'origine, me font croire que cette personne ^tait fiUe de 
M"* Desmares. 
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longtemps et voulant lui en donner des marques, a par ces pre- 
sentes ladite demoiselle Desmares fait donation entre vifs, pure, 
simple et irrevocable en la meilleure forme que donation entre 
vifs puisse et doive valoir et pour plus de siireti promet garantir 
de toute revendication les meubles meublants et autres effets mo- 
biliers ci apr^ a la dicte demoiselle Charlotte Damour, surnom- 
m^ Lef&vre, fiUe majeure, demeurant de mime en ladite ville de 
Saint-Germain-en-Laye et ^tant de pr&ent k Paris, k ce pr^nte 
et acceptante, de tous les meubles meublants, ustensiles de me- 
nage, argenterie et autres effets mobiliers appartenant k ladite 
demoiselle Desmares, compris et d^taill^ en P^tat qui a ^t^ fait 
d'iceux et qui est demeur^ annex^ k la minute des pr&entes. 
Tous lesquels meubles, ustensiles de manage, linge, argenterie et 
autres effets mobiliers sont et garnissent les lieux que ladite de- 
moiselle Desmares et ladite demoiselle Lef&vre occupent dans 
la maison de St-Germain-en-Laye oti elles demeurent ensemble 
et dont ladite demoiselle Lefi^vre est locataire,ainsi que le reconnait 
ladite demoiselle Lef&vre, dont elle est contente et en remercie 
ladite demoiselle Desmares. Pour de tous lesdits meubles, usten- 
siles de manages, argenterie, linge et autres effets mobiliers d^tail- 
1^ audit dtat &ire et disposer par ladite demoiselle Lef&vre d^ a 
pr^nt en toute propri^^. 

Plus ladite demoiselle Desmares donne encore par ces pr^sentes, 
k ladite demoiselle Charlotte Damour, sumomm^e Lef&vre, la 
somme de 10,000 livres une fois pay6e k prendre sur ses biens. 
Plus Tusufruit et jouissance, sa vie durant, d'une somme de 
20,000 livres dont sera feitemploi k cet effet, pour n&inmoins ne 
toucher et recevoir ladite somme de 10,000 livres et ne jouir de 
ladite somme de 20,000 livres que lorsque ladite demoiselle Des- 
mares sera pay&de ce qui lui est dH par M. le baron Hogger, etc. 

Fait et passe k Paris en Titude de M' Julliennet, Pun des no- 
taires soussign^. Fan 1746 le 25 septembre avant midi. 

Etat des meubles, linge et vaisselle d'argent appartenant k M*** Desmares 1. 

Douze aunes de tapisserie de cuir argent^ et brun; huit aunes 
et demie de tenture de damas cramoisi toutes double de toile. 



I. Le lecteur comprendra sans peine I'importance de ce curieux docu- 
ment, qui nous fait p^n^trer dans I'int^rieur d'une des actrices les plus 
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avec ies dessos de porte; un lit d*indienne imp^riale, rideaux pa- 
reils, couchette de bois de noyer garnie d^un sommier de crin, de 
deux matelas de laine couverts de futaine, dMn lit de plumes, 
un traversin, deux couvertures de laine; quatre aunes de tapis- 
serie rouge et blanche dUndienne vieille; une tenture de velours 
d^Utrecht ray^ de quinze aunes de cours sur deux aunes et demie 
de haut, avec les dessus de porte et une portiere pareille; un lit k 
la Romaine de velours cisel6 cramoisi garni de galons d^or faux 
avec line frange pareille, la couchette de bois de noyer de la lon- 
gueur de 7 pieds sur 4 de large, le sousbassement de bois cintr6 
et dor^, les deux dossiers garnis de m£me velours et mdme galons 
comme ci dessus, le fond dudit lit et courtepointe de m£me, ledit 
lit garni d'un sommier de crin,de deux matelas, un litde plume, 
deux traversins, une couverture de ratine blanche, une d'tou'late, 
un couvre piedde taffetas des Indes,deux petits oreillers de duvet 
couverts de bazin, le tout, entour^ d^une housse d^indienne de 
4 aunes et demie de tour; une tenture de damas bleu de 12 aunes 
de tour sur 2 aunes et demie de haut, les dessus de porte pareils; 
une tenture de velours ray^ cramoisi et jaune m&l6e de bandes de 
moire bleue, portant de tour 10 aunes et demie sur 2 aunes et un 
quart de haut; une tenture de damas cramoisi mdlde de bandes 
de satinade verte de 1 1 aunes de tour sur 2 aunes un quart de 
haut avec les dessus de porte pareils; un lit k la Romaine de da- 
mas cramoisi imperial, bonnes-grace, les deux dossiers, un sous- 
bassement, la courtepointe le tout de damas cramoisi, une cou- 
chette de 6 pieds de long sur 3 pieds et demi de large garnie de 
sommier, de deux matelas de laine couverts de futaine, un lit de 
plumes, deux traversins, une couverture d'^carlate, une de laine 
blanche, un couvre-pied de satin vert piqu^ double de toile d'Al- 
lemagne couleur de rose, ledit lit entour^d'une housse d'indienne 
de 3 aunes de haut et ayant de cours 4 aunes; une tenture de 
tapisserie d'indienne de bandes bleues et blanches, rouges et blan- 
ches de 1 2 aunes et demie de tour sur 2 aunes un quart de haut, 
le tout double de toile, ainsi que les dessus de porte; un lit 
dont rimp^riale est faite en baldaquin couvert de perse garnie de 



charmantes du xviu* si^le. II est k regretter seulement de n'7 pas trouver 
le detail des habits de th6Atre qu'avait possddds Desmares. Elle s'en 
£tait probablement d^fiait depuis longtemps d€)k, car il y avait alors a 5 ans 
qu'elle avait quitt^ la Com6die frao^aise. 
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firanges, de nceuds, la courtepointe, deux housses et traversins, 
un sousbassement, trois chantonn^ de perse, deux dossiers d'in- 
dienne rouge et la housse du lit de toile de coton bord£ de perse 
avec des petits galons de ruban vert sur les coutures, ledii lit 
ayant une couchette de 6 pieds 2 pouces de long sur 3 et demi de 
large, garni d^un sommier de crin, de deux matelas converts de 
futaine, d'un lit de plume, de deux traversins, de deux couver- 
tures de laine, un couvrepicd de satin vert piqu^ double de toile 
d^Allemagne couleur de rose; une housse de lit de camp de damas 
jaune et les deux sousbassements pareils avec un couvrepied de 
damas jaune des Indes, etc., etc J. 

Un tapis de Turquie; quatre portieres des Gobelins fond cha- 
mois k pavots portant 3 aunes de haut sur 4 pieds de large toutes 
doubl^; une portiere de satinade verte etcramoisie; une por- 
tiere d^indienne rouge et blanche; douze chaises couvertes de 
velours d' Utrecht; deax tabourets detapisserie; six petites chaises 
de damas vert avec des cartouches de tapisserie; six fauteuils k 
bois dor^ mont^ en velours cramoisi ciseld; un grand sopha de 
bois dor& monti pareiliement en velours cramoisi cisel^ avec son 
matelas pareil ; deux tabourets k bois dor^ months en velours cisel^ 
cramoisi; six feuteuils k bois doT6 converts de damas bleu; un 
sopha de bois dor^ convert de damas bleu avec son matelas ; deux 
tabourets k bois dor^ converts de damas bleu; deux grands fau- 
teuils converts de tapisserie en sole bleue k mosaique; un fauteuil 
de commodity convert d'^toflfe avec table et ses tiroirs; deux 
chaises k la reine couvertes de velours rouge et bleu; un fauteuil 
de canne garni de deuxcoussinsd'^tofife; un fauteuil de tapisserie 
en sole bleue et dessin de velours cisel^; quatre fauteuils k mo- 
saique, fond blanc, la mosaique violette; deux fauteuils detapis- 
serie k mosaique fond jaune; deux feuteuils ^ mosaique cramoisie 
fond blanc; deux converts d'^toffe bruneet argent; un litde repos 
fond blanc de tapisserie entour^ de moire bleue, dont le dossier 
se baisse et s'dive; une berg^e garnie de deux coussins de crin 
couverts dUndienne; une chaise de paille garnie de deux petits 
coussins d'indienne, deux petits £Eiuteuils de bois de canne; un 
fond de chaise de tapisserie fond blanc k mosaique bleue avec 
quatre bras pareils; deux cartouches fond bleu de tapisserie k petit 



I. Vient ensuite une 6nuin6ration de dififdrents objets de literie qui n'offre 
rien de curieux. 
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point, les fleurs de soie; un morceau de tapisserie k dessinde 
velours &it en soie bieue; un lit de repos k bois sculpt^ k deux 
dossiers, rembourr^ de crin et son matelas, le tout couvert de 
moire bleue de 6 pieds de long sur 3 pieds de large; un fauteuil 
de tapisserie k joues avec son carreau couvert de tapisserie k car- 
reaux rouges et verts; une banquette couverte de moquettc de 
7 pieds de long sur un pied et demi de large; un tabouret de ve- 
lours couleur de rose; sept sieges de paille tant chaises que fau- 
teuils. 

Un buffet de bois de ch^ne avec le dessus de marbre vert Cam« 
pan; une table de piquet; une servante de bois de h£tre; une 
table de marbre en console sur son pied dor^; une petite table 
ployante de bois de chdne; une table de nuit de bois de palissandre 
ferm^e, k pieds de bois dor^ ; une commode de bois de marque- 
terie, dor^e d'or moulu, avec le dessus de marbre de Sicile de 
4 pieds de long sur 2 pieds un pouce de large; une table de 
marbre de Br^he grise sur son pied dor^, de 3 pieds et demi de 
long sur 2 de large; une grande table d'albStre d'Ori^t, de 
4 pieds et demi, de long sur 2 pieds 4 pouces de large et sur son 
pied dor^; une table de cabaret du Japon k pieds de biche; une 
petite table k ^rire, le bois fa9onn^ k carreaux; une petite table 
portant un ^ran dont le pied est fait en gu^ridon; une table k 
icTiTt de bois fa9onn^, longue et dtroite et dont les pieds sont faits 
en tr^eaux, le milieu de la table couvert de maroquin noir; une 
table de velours k bois dor^; une table dorde, couverte de papier 
dor^ ; une petite table de drap vert,d'un pied de large et d'un pied 
et demi de long; une table de cabaret de la Chine, mont^ en gu6- 
ridon ; une table de cabaret de fayence de Delphes, dont le pied 
est de bois noir; une petite table de bois de palissandre, montte 
sur une branche de fer et portant un metier k broder dont les 
branches de fer sont dor^; une table de toilette de bois de ch^ne 
faite en armoire gamie d*une toilette de points k bride de la hau- 
teur de la table et toumant tout autour, avec son grand miroir, 
ses deux grands carr^, une jatte, une aiguiire,une soucoupeavec 
deux tasses, deux boltes k poudre, deux flambeaux, deux plombs, 
le tout de cuivre argent^ : De plus deux petits coSrts de la Chine, 
deux flacons de cristal montfe en vermeil, la toilette couverte 
d'un dessus de perse fond blanc k petits bouquets; une table en 
guiridon de marqueteriede bois de palissandre de 3 pieds de long 
sur 2 pieds de large; une commode de bois de palissandre mont^ 
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en cuivre avec son dessus de marbre, portant 3 pieds de long sur 
un pied et demi de large; une table de quadrille couverte de drap 
vert; une table de toilette faite en armoire, gamie d un miroir,de 
deux grands carr^^un petit cofiret k pelote, deux boites k poudre, 
le tout de vernis couleur de feu et or. De plus il y a autre toi- 
lette, deux bottes k poudre argent^es et k filets ainsi que deux 
petits flambeaux argent^ aussi^ deux fiacons de cristal vert mon- 
t& en vermeil; une petite table noire gamie de maroquin, avec 
un pupitre qui y tient; une table de nuit de bois de noyer; une 
table de marbre Br&he violette, de la longueur de 6 pieds sur 

3 pieds de large, sur son pied dori; une table de jeu en ^querrc 
mont^ en velours; une table ployante; un buffet de bois de 
cb^ne de la longueur de 4 pieds de long sur 3 pieds de large; 
une table de bois de cbSne k pieds tourn^; une grande commode 
k trois tiroirs, avec son dessus de marbre gris; un cabinet de la 
Chine k neuf tiroirs, sur sa table de faux la Chine, pieds dor^; 
une petite table ployante; une table k manger de douze converts, 
une table k manger de huit converts, une table a manger de six 
converts, toutes quatre accompagn^es de leurs pieds. 

Une glace de 35 pouces de large sur 25 de hauteur; un trumeau 
de glace de 3 pieds, portant de haut 7 pieds sur 3 et demi de large, 
encadr^ d'une large bordure dor^; un miroir de 2 pieds et 
8 pouces de large sur 3 pieds et 4 pouces de haut, la bordure de 
glace; un trumeau de chemin^ de 4 pieds de large sur 7 pieds et 
demi de haut, compost de deux glaces dont la premiere porte 

4 pieds 10 pouces, avec I'encadrement de bois peint en marbre et 
les omements dor^; un grand miroir mont^ en bronze, ciseld et 
dor^ d^or moulu, dont la glace du milieu porte 69 pouces de haut 
sur 39 de large sans comprendre les bordures de glace qui sont de 
4 pouces et demi; un trumeau de glace de cheminfe cintr^, de 
38 pouces de large en deux pi&es et les deux pi^es faisant en- 
semble 5 pieds de hauteur, entour^ d^un placard de bois peint et 
dor^; un trumeau de glace portant de haut 6 pieds et demi sur 
2 pieds et demi de large, compost de 3 glaces et entour^ d'une 
bordure de bois dor^ et sculpt^; un trumeau de glace de 34 pouces 
de large sur 20 pouces de haut, non compris la bordure. 

Un clavecin sur son pied, k double ravalement. 

Une pendule de marqueterie qui n'est point dorie d'or moulu. 
Un tableau de Desportes,le repr^ntant lui-m£me peint en chas- 
seur entour^ de gibier, de la hauteur de 3 pieds de haut sur 4 de 
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large, non compris la bordure; un tableau de Desportes, repr6- 
sentant la cbasse d^un cerf, de 3 pieds de haut sur 4 de large, noa 
compris la bordure; un tableau repr^ntant renlivement d'lo 
par Jupiter change en taureau: un tableau repr6sentant une cor- 
beille remplie de p&:bes; un tableau peint en pastel par Cojrpd 
reprdsentant M*^ Desmares sous les habillements de Thalie et de 
Melpomtoe, de la hauteur de 2 pieds et demi sur deux pieds de 
large non compris la bordure; un tableau repr^sentant une rivi&re 
et un vaisseau, un chateau, quelques maisons d^un cdt^ et de 
Tautre un clocher d^^se : la hauteur du tableau est de 1 5 pouces 
de haut sur 21 de large, non compris la bordure, le tout peint sur 
du bazin; un autre tableau de m^me grandeur et peint aussi sur 
bazin, repr^ntant une maison de p&±eur sur I'eau avec un pont 
qui traverse la riviere, la bordure de mSmeque celui ci-dessus; 
un tableau repr&entant Samson endormi sur les genoux de Da- 
lila, de la hauteur de 27 pouces sur 22 de large, non compris la 
bordure; un tableau peint par Bassan repr^ntant plusieurs 
figures dont la principale fa^onne du bois et un chevalqui porte des 
falourdes, portantde haut 24 pouces sur 22 de long, non compris 
la bordure; un tableau repr&entant une bataille, portant de haut 
25 pouces sur 26 de large, non compris la bordure; un tableau 
repr^ntant une corbeille de prunes, portant 18 pouces de haut 
sur 24 de large^ non compris la bordure; un tableau reprdsentant 
une marchande de navets et de chouxfleurs, portant 23 pouce$ 
de haut sur 26 de large, non compris la bordure; un tableau re- 
pr&entant une bataille, portant de haut 14 pouces sur 20 pouces 
de large, non compris la bordure; un tableau repr^ntant une 
femme qui sort du bain enlour^e de nymphes qui I'essuient, por- 
tant 14 pouces de haut sur 20 de large, non compris la bordure; 
un tableau peint sur bois repr^sentant Henri III, portant 1 2 pouces 
de haut sur 10 de large, non compris la bordure; deux tableaux 
de m^me grandeur, peints sur cuivre, repr&entant des marchan- 
dises, portant 7 pouces de haut sur 9 de large, non compris la 
bordure; quatre petits tableaux representant les quatre saisons, 
portant 3 pouces et demi de haut sur 4 pouces et demi de large, 
non compris les boridures ; deux tableaux flamands, peints sur bois, 
dont Pun repr^ente une femme qui arrache la pipe k un homme, 
plusieurs autres figures et un tonneau stir le devant du tableau, 
Tautre repr^nte un homme qui montre une bourse et une femme, 
plusieurs figures et un tonneau sur le devant du tableau, Tun et 
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I'autre portant 7 pouces de haut sur 9 de large, non compris la 
bordure; deux autres tableaux flamands dont I'un repr^nte une 
femme qui dent un gobelet plein de vin, un homme qui fume et 
un autre qui rit, Fautre repr^sente plusieurs hommes qui cban- 
xcnt^ portant 7 pouces de haut sur 9 de larg^, non compris les 
bordures; deux petits tableaux, peints sur bois, repr^ntant des 
morceaux d^arcbitecture, portant 3 pouces de large sur 2 pouces 
de haut, non compris les bordures; un petit tableau en medallion - 
repr^ntant le due d^Orl^ns, regent, encadr^ d'une bordure do- 
rit; un autre petit tableau au crayon, representant des amours 
qui s'embrassent, encadr^ d'une bordure dorde; un tableau repre- 
sentant un concert, portant de haut 3 pieds 3 pouces sur 2 pieds 
6 pouces de large, non compris la bordure; un grand tableau 
reprdsentant M. le due d'Orl^ns, r^ent, portant de haut 48 pouces 
sur 37 de large, non compris la bordure; un petit tableau repre- 
sentant un port de mer, portant 6 pouces de haut sur 8 et demi 
de large, non compris la bordure; un petit tableau representant 
une Madeleine p^nitente, portant de haut 5 pouces sur 6 de large, 
non compris la bordure; quatre petits tableaux representant les 
quatre saisons encadres; une bordure de tableau doree et sculptee, 
portant 4 pieds de haut sur 3 pieds 2 pouces de large; une bor- 
dure doree et sculptee de tableau de 2 pieds 2 pouces de large sur 
2 pieds 8 pouces de haut; deux autres bordures de tableaux de 
5 pieds de haut sur 4 de large; un tableau dont le fond est con- 
vert de satin bleu et dont la bordure est de bois sculpte et sur 
iequel est attache un crucifix en bois. 

Une estampe representant M. de Moliere, encadree d^une bor- 
dure doree; une estampe representant M. de Corneille, encadree 
d'une bordure doree; une estampe representant M. Racine, enca- 
dree d'^une bordure doree; une grande estampe representant 
Louis XIV, portant 28 pouces de haut sur 22 de large, non com- 
pris la bordure doree; deux estampes, representant en buste Vixne 
Louis XV,rautre la Reine, encadrees d'une petite bordure noire; 
une grande estampe representant le cardinal de Fleury, portant 
22 pouces de haut sur 14 de large, non compris la bordure; une 
estampe representant Madame, m^re de M. le due d'Orieans, re- 
gent, portant 14 pouces de haut sur 10 de large, non compris la 
bordure; une grande estampe representant la Reine en pied, por- 
tant de haut 21 pouces sur 14 de large, non compris la bordure; 
une grande estampe representant les tentations de saint Antoine, 
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poitant de baut i3 pouces sur i8 de large, non compris la bor- 
dure; quatre petites estampes de 8 pouces et demi de haut sur 6 de 
large, non compris les bordures, Tune repr^nte une femme k sa 
toilette, Pautre deux femmes et un homme sous des arbres, la 
troisi^me deux femmes qui font de la musique avec un homme et 
la quatri^me une femme qui tient un parasol; une estampe, por- 
tant lo pouces de haut sur 8 de large, non compris la t>ordure, 
repr^ntant M. Coypel, peintre, qui dessine; une estampe, por- 
tant 14 pouces de haut sur 9 de large, repr^ntant T Amour pr£- 
cepteur qui instruit des jeunes filles, encadr^ d^une bordure 
rouge. 

Quatre rideaux de toile de coton, encadr^ de bordure d^in- 
dienne rouge et blanche avec des cartouches, de 2 aunes et demi 
de haut; huit petits rideaux de tarlatane; un rideau de coton; 
quatre rideaux de taffetas cramoisi ; quatre grands rideaux de 
damas jaune de 3 aunes de haut; un rideau de bazin entour^ 
d'indienne rouge et blanche; quatre rideaux d^indienne bleue et 
blanche; deux rideaux de bazin des Indes, hordes d'indienne 
rouge et blanche; un rideau dUndienne fond blanc k bouquets 
encadr6 d'indienne fond rouge; un rideau d'indienne k bouquets, 
deux rideaux d'indienne rouge et blanche ray^, faisant 6 aunes 
de tour sur 2 aunes et demi de haut; un rideau de toile de coton 
encadri d'une demi-perse rouge et blanche; un grand rideau de 
toile de coton de 3 Us et demi; deux rideaux de serge rouge fai- 
sant 6 l^s; un rideau de damas vert; quatre glands de sole avec 
leurs cordons pour tirer les rideaux; quatre 1^ de damas vert 
portant de haut 2 aunes et un quart; vingt-deux tringles de fer 
tant dt fenfitreque de portiere et tant grandes que petites; deux 
tringles de lit tournantes; quatorze oreillers de duvet converts de 
fiitaine, deux oreillers converts de coutil de Constance, plumes 



Un ecran de tapisserie des Gobelins, mont^ sur un pied dori; 
un ^ran de tapisserie, montd sur un bois de palissandre; un 6cTan 
de papier de la Chine, mont^ sur un bois tout simple; un feu 
garni de cuivre dor6, pelle et pincettes; un petit poSe de fonte; 
une grande pendule dor^ d'or moulu, sur son pied fait en pi^ 
destal et dor^d'or moulu; quatre bras de chemin^ k deux bo- 
b&:hes, dor^ d^or moulu; deux girandoles dor^ d'or moulu, k 
deux bob&hes; un feu dor^ d'or moulu repr^sentant deux enfants 
assis Tun sur un cerf, I'autre sur une ch^vre, avec pelle, pincettes 



d'oie. 
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et tenailles; un bronze de trois figures reprdsentant un Laocoon; 
le feu garni de deux vases sur leurs pi^estaux avec pelle, pin- 
cettes et tenailles, le tout dori (Tor moulu ; deux flambeaux de 
bronze cisel^ et dore d'or moulu; deux flambeaux de similor; un 
bougeoir de bronze cisel^ el dor^ d'or moulu; deux bras dor& 
d'or moulu, k doubles bob^hes, plus petits que ceux ci-dessus 
£nonc&; un lustre de bronze dor^ d'or moulu, k six bob^hes; 
une petite pendule de nuit k r^p^tition, sur son pied; un feu 
garni de deux vases argent^, pelle, pincettes, tenailles pareilles; 
un feu argent^, de deux vases dor& d'or moulu, plus petit que 
celui qui est ^nonc^ ci-dessus, avec pelle, pincettes et tenailles; un 
feu argent^; un feu d^acier avec sa pelle, tenailles et pincettes; 
deux flambeaux gaudronn^ argent^; un bougeoir argent^; deux 
flambeaux unis argent^ avec leurs girandoles; deux petits chan- 
deliers en guerre argent&; une biblioth^ue de bois de palis- 
sandre garnie de cuivre; deux armoires de ch£ne de 7 pieds de 
haut sur un pied 9 pouces de large; une petite biblioth^ue de 
marquetterie; une grande armoire de bois de chSne de 5 pieds de 
large sur 7 pieds et demi de haut; une armoire de bois de cMntk 
comiche, portant 6 pieds de haut sur 4 pieds 4 pouces de large; 
une armoire de bois de chSne, de 7 pieds de haut sur 4 pieds et 
demi de large; une armoire de bois de ch&ne k deux tiroirs, de 
6 pieds de haut sur 4 de large; une armoire sans comiche, de bois 
de chSne, portant 6 pieds de haut sur 4 pieds 5 pouces de large. 

Cent cinquante volumes, tant in-12 que petits in-12; cent 
soixante volumes de musique tant vocale qu'instrumentale in-fo- 
lio et in-quarto, tant reliis en maroquin, veau, parchemin blanc, 
parchemin vert et non relics. 

Une chaise perc^ de bois de Sainte- Lucie; une cuvette de 
garde-robe de &yence, sur son pied de bois; cinq grandes consoles 
de bois dor^ ; un tric-trac avec ses dames d*ivoire et d'^b^ne et ses 
cornets; un petit coflFrede marquetterie fond vert k dessin de cou- 
leur; un gu^ridon noir; un plateau de la Chine, couleur de feu; 
deux petites caves tabac, de bois; deux tables; un plomb k ou- 
vrage de velours vert, fait en. petit coflfre; un plomb k ouvrage 
de velours jaune; deux moines k chauffer le lit; six sou filets; un 
plateau de la Chine, fond noir; un petit gu^ridon noir garni 
d'ivoire; une chaise k porteurs peinte en brun, doubl^e de cale- 
mande bleue, avec quatre batons de tilleul de HoUande; un petit 
garde-feu de fer, treillage de gros fil de fer, de la longueur de 
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4 pieds 3 pouces sur un pied de hauteur; un petit coffre d^ Angle- 
tcrre de chagrin vert, dont toute la ferrure est dor^; un autre 
petit coffre de bois noirci, double de serge; une petite cavede bois 
de violette, garnie de deux petits pots de porcelaine, mont^ en 
argent; une cuvette d'^tain de garde-robe, sur un pied de bois; 
un petit metier de bois de merisier, de 2 pieds de long; un metier 
de bois en pupitre qui renvcrse d'un cdti et de Tautre, de la lon- 
gueur de 3 pieds 10 pouces; une chaise perc6e; une ^helle double 
d^environ 8 pieds et demi; un marche-pied de 4 marches; une 
serrure d'Angleterre avec sa g^che; une petite cave k tabac de 
marbre blanc, dor^; deux ddvidoirs; une porte Yitrie de 6 grands 
carreaux; un cintre de niche de bois dor^; quatre grandes plan- 
ches de bois de chSne sculpt^es, portant de haut 9 pieds; un mor- 
ceau de la Qiine, de 2 pieds de large sur 3 pieds de long; sept 
autres consoles dories tant grandes que petites; douze planches 
de sapin tant grandes que petites avec trois chevrons; deux 
coffresdecuir; deux grandes caisses ; quatre cassettes tant grandes 
que petites; six tr^teaux de metier; un pupitre de bois blanc; un 
petit d^vidoir k mettre sur uhe table; un d^vidoir k 3 pieds dont 
les batons se plient; un metier en pupitre etcrimailliire; un petit 
metier de bois de noyer k ressorts; une presse de bois de chine 
pour le lingeavec ses moulinets; une grande manne d'osier; une 
grande lanterne d^escalier; deux petites lanternes k lampe; quatre 
boites de quadrille de d^oupures enferm^ dans une grande 
boite pareille; cinq boites de jeu d'ivoire enfermdes dans une 
boite de bois. 

Une Fontaine avec sa cuvette, Tun et Tautre du Japon; deux 
pots de chambre ronds du Japon; un petit pot de chambrede 
porcelaine de Saint-Cloud; deux petits pots de porcelaine des 
Indes; six gobelets k anses du Japon; six petites tasses de porce- 
laine avec leurs soucoupes, une th^i^re de porcelaine, une jatte 
de porcelaine, ces trois articles de la porcelaine de Chine; deux 
pots k oreilles du Japon avec leur couvercle et deux plats; deux 
grandes bouteilles de porcelaine du Japon avec des cartouches 
blanches k dessins de couleur; deux mortiers de porcelaine du 
Japon avec des plats pareils dessous; une dcuelle de porcelaine du 
Japon mont^e en bronze et son plat ; une burette de porcelaine 
bleue et blanche avec sa jatte de mdme; un petit pot de la Chine 
sans Itre convert, avec son assiette ; deux figures de porcelaine 
blanche du Japon, repr^ntant deux penitents; une autre petite 
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figure de porcelaine blanche du Japon; deux grandes jattes de 
porcelaine du Japon; un pot de porcelaine du Japon mont^ en 
bronze et un plat dessous; cinq grandes urnes de porcelaine du 
Japon; deux jattes de porcelaine de la Chine; six tasses avec leurs 
couvercles et soucoupes, le pot k sucre, la th^i^re, le tout de por- 
celaine du Japon; un petit plateau de porcelaine de Saxe, avec un 
petit pot convert; un petit gobelet monti en argent, deux cu- 
vettes de porcelaine, quatre tasses gaudronnies avec leurs sou- 
coupes, le tout de porcelaine du Japon; une sali^re convene 
de porcelaine du Japon; six tasses de porcelaine, sept soucoupes, 
une thSi^re des Indes, deux bottes k xh6 des Indes, un pot 
k pommade convert mont^ en argent, de porcelaine bleue et 
blanche; six tasses de porcelaine avec leurs soucoupes, un sucrier 
avec son couvercle, une jatte de porcelaine couverte, de porcelaine 
du Japon; une aigui^re de porcelaine du Japon avec sa soucoupe 
en argent gaudronn^; un gobelet et sa soucoupe de porcelaine 
mont^ en argent; deux pots-pourris^ de porcelaine blanche de la 
Chine; une petite jatte de porcelaine de la Chine, couverte; vingt- 
une assiettes de porcelaine du Japon ; six compotiers de porce- 
laine du Japon; deux compotiers de porcelaine de la Chine; deux 
seaux de feyence months en ^tain; deux pots-pourris de feyence; 
un petit ^-I'eau de feyence de Delphes mont^ en cuivre; deux 
seaux de fayence de Delphes; cinq grands plats bleus et blancs de 
Delphes; neufs plats plus petits, bleus et blancs de Delphes; dix- 
huit assiettes bleues et blanches de Delphes. 

CurvRE ROUGE DE BATTERiE. Une graude fontaine sabl^, sur son 
pied de bois de ch^ne; une fontaine de 3 pieds de haut; une fon- 
taine d'ofEce avec sa grande cuvette k dossiers; six marmites de 
difl^rentes grandeurs avec leurs couvercles; trois casseroles rondes 
de difif(^rentes grandeurs; quatre ponies k confitures de diffdrentes 
grandeurs; une grande tourti^re avec son couvercle; deux petites 
tourti^res ; une grande poissonniire avec son couvercle et sa feuille; 
deux poissonni^es pjus petites avec un couvercle et deux feuilles ; 
deux plats-fondz de diffi^rente grandeur; un pot k darioUes; deux 
braisi^res avec leurs couvercles; une saucissi^re; une bassinoire; 
deux coquemarts; un four de campagne; un r6chaud; unepas- 



I. On appelait ainsi un vase dans lequel on in£Iait ensemble diverses 
sortes de fleurs, d'herbes odorif<£rantes et d'aromal;es pour parfumer une 
chambre. 
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soire; une grande bouiUotte; une petite bouiUotte du Levant; un 
po6le k panier; quatre ^umoires d'office ; neuf casserolles k queue; 
trois cuillers k pot; deux petites cuiUers k d^graisser; une po^le k 
faire des beignets; un coupe-pdte; douze grands monies ronds k 
pkxis; douze monies ovales k pkti; une roue d^acier k faire des 
beignets; un mortier de marbre blanc avec son pilon. 

CuiVRE JAUNE. Une chaudi^re de fonte k laver la vaisselle; une 
grande chaudi^re; deux cbaudrons plus petits; deux poelons; une 
po^le k frire; un fritier; une ^nimoire; deux paires de balances; 
cinq flambeaux; deux arrosoirs. 

Fer. Quatre ponies k frire de diff(6rentes grandeurs; une po6le 
perc^e; deux broches; trois grils; deux pelles k feu ; une pelle k 
four; une pincette; deuxcbenets; trois cr^mailli&res tenant k une 
barre de fer; trois allests; trois chevrettes; un tripled; une poSle 
Manses; un gauffrier; deux l^chefrites; quatre chandeliers; une 
fourchette k friture; un p^zon; une branche k 3 pieds et un cro- 
chet; une S de fer avec une croix de fer au bout; un rateau; une 
bdche; une petite pelle pour arracher les herbes. 

Un baril de vinaigre avec sa cannelle de cuivre; un tambour; 
une scie pour scier du bois; un tournebroche avec son poids et 
ses chaines; une rape d'Angleterre; une rape de t61e; dix son- 
nettes avec leur mouvement; deux contre-hatiers ; un couvercle 
de tourtidre det61e; une poissonni^re; unpommier; un r^aud; 
seize couvercles de fer-blanc; un entonnoir k boudiii; trente- 
quatre monies k petits pktis; un coupe-pdt^; dix plats d^^tain de 
dififerentes grandeurs; vingt-six assiettes detain; quatre pots k 
Feau; huit cuill^res d'^tain et six fourchettes; un huillier; un 
vinaigrier; un moutardier; une Quelle; six gobelets; deux sa- 
li^res; six palettes; un bassin de garde-robe; une caisse ferrde 
pour le linge de cuisine. 

Un grand coflfre de chagrin noir doubld de velours jaune pour 
serrer la vaisselle d^argent; quatre salidres d'argent gaudronn^ k 
deux cuvettes chacune; deux grandes cuill^res k potage k co- 
quilles; quatre cuill^res k ragotlt ^coquille; une cuilldre^ olive; 
douze cuilidres k coquilies; douze fourchettes de mfime; onze 
couteaux k manche de come months en argent ; douze cuill^res k 
caf(^; un gobelet de vermeil k pied gaudronn^. 

Onze cent quatre bouteilles, tant grandes que petites, armoi- 
ri^ et non armoiri^. 
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Soixante-une nappes de divers dessins raccommod^; deux 
grandes nappes longues de buffet raccomtnod^s; onze nappes 
pleines raccommodees ; dix-huit petites nappes ouvr^ tant bonnes 
que mauvaises; six petites nappes de buffet tant bonnes que mau- 
vaises; vingt-trois douzaines de serviettes ouvrdes k divers dessins 
tant bonnes que mauvaises; dix douzaines de serviettes pleines 
tant bonnes que mauvaises; cinq nappes de Venise dont quatre k 
manches k Porange; cinq douzaines de serviettes de Venise pa- 
reilles aux nappes; trois douzaines de serviettes de bazin; trois 
nappes pareilles; deux courtepointes piqu^es; six douzaines de 
serviettes k manches bonnes; neuf nappes pareilles; deux grandes 
nappes pareilles; vingt-cinq paires de draps fins, cependant de 
diff^rentes finesses; six nappes de cuisine; vingt-quatre tabliers k 
cordon; six tabliers pli^; vingt-quatre torchons; quatre essuie- 
mains; six paires de draps de domestiques. 

(Arch, nationales, Y 364.) 



DES (EILLETS (Alix Faviot, marine a Nicolas de Vintz), naquit 
vers 1 62 1 y d^buta a THdtel de Bourgogne en 1 658 et mourut le 
25 octobre 1670. 

1670. — 25 janvier. 
Le roi accorde k M}^ Des (Eillets les biens de Michel de Moronia k elle 
advenus par droit d'aubainei. 

Aujourd'hui, 25 janvier 1670, le Roi ^tant k Saint-Gennain- 
en-Laye, voulant gratifier et traiter fiavorablement la demoiselle 
Des (Eillets, Sa Majeste lui a fait don de tons et chacuns les biens 
meubles et immeubles qui ont ci-devant appartenu k Michel de 
Moronia, k elles ^chus et advenus par droit d^aubaine, desh^rence 
ou autrement, k la charge d'en payer le tiers aux fermiers du do- 
maine suivant leurs baux. 



I. Dans notre ancien droit fran^ais on appelait aubaine la succession 
d*un Stranger qui mourait en France sans avoir 6t6 naturalist. Cette suc- 
cession ttait dtvolue au roi. Mais I'ttranger non naturalist, s'il n'avait pas 
le pouvoir de disposer de sa fortune par testament, pouvait cependant 
Tattribuer k qui il voulait par une donation faite entre vifs. Cest le cas 
dont il s'agitici. Michel de Moronia, avant de mourir, avait par une dona- 
tion laiss6 ses biens k M"* des (Eillets, et le roi Louis XIV, qui aimait beau- 
coup cette actrice, approuva cette donation. 
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Sadite Majesty m'ayant k cet effet command^ de lui en exp&lier 
toutes lettres n&essaires en rapportant la sentence d'adjudication 
desdits biens et cependant, pour t^moignage de sa volont^, le 
pr&ent brevet qu^eUe a sign^ de sa main et fait contresigner par 
moi, conseiiler secretaire d'Etat et de ses commandements et 
finances. 

(Arch, nationales, 14.) 



DEVIENNE (Jeanne-Fran9oise Th^venin, dite), n^e le 21 juini763, 
joua d'abord la com^die en Belgique, puis d^buta au Th^tre-Fran- 
9ais le 7 avriliySS^ et fut refue en 1786. Elle mourut le 20 no- 
vembre 1841. M**« Devienne avait ^pous^ eniSio M. Antoine Ge- 
vaudan, Tun des administrateurs des Messageries imp^riales. 

I. 

1785. — 7 avril. 
Ordre de d^but k la Comddie fran^aise pour M'** Devienne. 

Nous, mar^chal due de Duras, pair de France, premier gentil- 
homme ordinaire du Roi. 

Ordonnons aux com^iens fran9ois ordinaires du Roy de lais- 
ser debuter sur leur th^dtre la demoiselle Devienne, afin que nous 
puissions juger de ses talents. 

A Paris, ce 7 avril 1785. 

Sign^ : le mar&hal due de Duras. 

(Arch, nationales, 0« 846.) 

II. 

1785. — 1 5 avril. 

Le due de Duras, premier gentilhomme de la Chambre du roi, promet k 
M"* Devienne sa r^eption k la Commie fran^aise pour I'annde suivante. 

Nous, marshal due de Duras, etc. 



I. Le Journal de Paris du 8 avril 1786 rend compte en ces termes des 
debuts de M"« Devienne : c Hier la demoiselle Devienne a d^but6 avec un 
grand succ^ par le r61e de Dorine du Tariuffie et par celui de Claudine 
dans le Colin-Maillard (commie de Carton d'Ancourt). Elle a montr^ une 
intelligence fine, de la vivacity, un jeu tr6s-prononc£ et comique. On peut 
lui reprocher de la manidre et souvent peu de franchise dans son jeu; mais 
on dit qu'elle joue depuis peu de temps la com6die quoiqu'elle paroisse 
bien connoitre le theatre et, si cela est, comme il lui a fallu peu de temps 
pour acqu^rir ce qu'elle a de bien, il est k esp^rer qu'il lui ikudra peu de 
peine pour reformer ce qu'elle a de ddfectueux. > 



Digitized by 



DB LA TROUPE FIUN^AISB. 



87 



Promettons k la demoiselle Devienne sa r&eption k quart de 
part au terme de Pllques 1786, pour remplir k la Com&lie fran- 
^aise les r61es de soubrettes. 

Paris, ce i5 avril 1785. 
(Arch. nationaleSy 0< 845.) 



DOLIGNY (Louise-Ad^latde BERTON-MAisoNNEUVE).Voy. Oligny (d'). 



DROUIN (Jean-Jacques-Fran9ois). 

DROUIN-GAULTIER (Franfoise-Jeanne-Elisabeth Gaultier, marine 
a Jean-Jacques- Fran9ois). 

Drouin, a Paris, le i*' octobre 1716, fut pendant quelques ann^ 
comedian forain a rOp^ra-Comique et d^buta a la Comddie fran- 
9aise, le 20 mai 1744, dans le role d'Azor de la piece de La Chaus- 
s^e, intitul^e Amour pour amour. Refu le 25 avril 1745, il fut sp^- 
cialement charg^ de la composition des ballets, car il ^tait habile 
danseur. II se d^mit la jambe en dansant devant le roi a Fontaine- 
bleau, prit sa retraite en 1755 et mourut en 1789 ou 1790. Drouin 
^tait le beau-frdre de Prdville et avait dpous^ en 1750 Franfoise- 
Jeanne-Elisabeth Gaultier, n^e le 2S septembre 1720, qui fut d*abord 
comedienne de campagne et directrice de troupes ambulantes et 
qui d^buta k la Commie fran9aise le 3o mai 1 742 dans le role de 
Chimtoe du Cid. EUe fut re9ue le 1 1 juin de la m^me ann^e et vi- 
vait encore en 1795. Lorsque cette actrice dpousa Drouin, elle ^tait 
d^ja veuve d'un sieur Charles Martel, k qui elle s'^tait unie en 



I. C0U6, qui n'aimait pas cette actrice, lui a consacr^ ce paragraphe dans 
son Journal k la date de 1750. c M*** Gauthier, qui se croit un m^rite sup^- 
rieur et qui sourit sans cesse k ses talents, veut faire les rdles de suivantes et 
y met des gr&ces insupportables quoiqu'elle les ait rapport^es de la pro- 
vince, dont elle a pris et conserve les bons airs. Elle a sur sa physionomie 
un air de satisfaction qui ne contente personne. Elle est abominable dans 
le tragique. • (Journal de Colli, 6dit. H. Bonhomme, t. I, p. 148.) Voltaire 
se montre moins s^vdre pour cette actrice qui, au mois d'avrili74i, avait 
)ou6 devant lui k Lille, od elle 6tait alors avec La Noue, le rdle de Palmyre 
dans Mahomet. Quelques jours plus tard elle re^ut, ainsi que La Noue, un 
ordre de d^but k la Commie fran^aise et Voltaire ^crivit k ce propos k 
Tauteur de Mahomet II les lignes suivantes : c AUez done omer Paris Pun 
et Pautre.... AUons done, que M"« Gaultier travaille de toutes ses forces, 
qu'eile mette plus de vari6t6 dans son r6:it, qu'elie joigne tout ce que peut 
Part k tout ce que la nature a fait pour elle. Elle est faite pour «tre le 
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I. 



1780.— !•» avril. 



Le roi accorde une pension de 1,200 livres & Jean^acques-Fran^ois Drouin, 
pour lui tenir lieu de la gratification qu'il recevait annuellement. 

Brevet d'une pension de 1,200 livres en foveur du sieur Jean- 
Jacques-Fran9ois Drouin, ni k Paris le i* octobre 171 6, baptist 
le lendemain dans la paroisse Saint-Sulpice, com&iien ordinaire 
du Roy, pour lui tenir lieu de la gratification annuelle qui lui a 
^t^ accord^, sans retenue, sur les d^penses extraordinaires des 
menus plaisirs lei*' janvier i754,en consid&*ation de ses ser- 
vices. 

Nota : Cette gratification annuelle lui a 6ti pay6t par le triso* 
rier giniral des menus plaisirs jusqu'au i*' janvier 1779. 
I avril 1780. 



charme du th6fttre comme celui de la 80ci6t6. Je la remercie de I'honneur 
qu'elle a fait k une certaine Palmyre. > 

C0II6, poursuivant toujours cette actrice de sa haine, lui foit jouer un r61e 
hideux dans un duel qui eut lieu en d^mbre 1750 entre deux comddiens, 
ses camarades, Ribou (V. plus loin Particle Ribou) et Rozelli, et qui se ter- 
mina par la mort de ce dernier. Voici ce que dit Coll^ (Journal, €d\U H. 
Bonhomme, 1. 1, p. 263) : c Cette querelle (entre Ribou et Rozelli} commen^a 
dans les foyers. lis ne s'^toient pourtant rien dit d'assez fort pour se couper 
la gorge lorsque rinf&me Gaultier Iftcha tout haut ce propos ci : c En vd- 
c rit£, il est bien singulier que des gens qui ont une ^p^e k leur c6t€ s'amu- 
c sent k se dire des pouilles! » Elle n'a pas encore, dit-on, €%€ satisfaite de ce 
discours g^n6ral; elle a eu, ce qu'on ajoute, une conversation particulidre 
avec Ribou dans laquelle elle Ta anim^ le plus qu'elle a pu en Tencoura- 
geant et lui disant que s'il ofiroit cent coups de bllton k Rozelli, celui-ci 
n'en refiiseroit pas un. Ce n'est pas par imprudence et bStise seulement 
que cette detestable creature en a agi ainsi. Elle avoit un int6r£t r6el k ce 
que ces deux hommes s'^gorgeassent ou se fissent une affiaire qui pOt les 
faire chasser tous les deux ou du moins Tun ou Pautre. Elle craignoit qu'on 
ne reformist, qu'on ne chassftt Drouin, qu'elle vient d'^pouser nouvellement, 
si Von recevoit Lekain et Bellecour^ effectivement Drouin devenoit aussi 
inutile qu'il est mauvais et c'est beaucoup dire. Si Fon eilteu a la Com^die 
pour les mSmes rdles de tragiques et pour les amoureux dans le comique 
Rozelli, Ribou, Lekain et Bellecour, son Drouin alors devenoit nul,aulieu 
que par la mort de Pun et par la fuite de I'autre, le vilain est devenu 
n^essaire. 1 
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(Pl]feCB JOINTE AU BREVET.) 
Acte de baptSme de Drouin. 

Extrait des registres des bapt^mes de T^glise paroissiale de St- 
Sulpice. 

Le 2« jour du mois d^octobre de Tann^ 1716, a 6t6 baptise 
Jean-Jacques- Fran9ois, de la veille, fils de Jacques-Fran9ois 
Drouin, maltre k danser, et de demoiselle Michelle Salte, son 
ipouse, demeurant rue de TEgout, k Penseigne de la &oix-de- 
Fer. Le parrain : Jean Le Privost, maltre de pension; la mar- 
raine : demoiselle Madeleine Joubert, femme de Pierre Raison, 
maitre serrurier; le p^e absent; le parrain a sign^ et la marraine 
a d^lar^ ne savoir le feire^ etc. 

(Arch, nationales, 674.) 

II. 

1780. — I* juin. 

Le roi accorde k Fran^oise^eanne-Elisabeth Gaultier, marine k Jean-Jacques- 
Fran9oi8 Drouin, une pension de 1,000 livres pour lui tenir lieu de la 
gratification qu'elle recevait annuellement. 

Brevet d'une pension de i ,000 livres en fayeur de la dame Fran- 
^oise-Jeanne-Elisabeth Gaultier, nee k Rouen le 25 septembre 
1720 et baptiste le mSme jour dans la paroisse St-Eloi de ladite 
ville,6pouse du sieur Jean-Jacques-Fran9ois Drouin, comedienne 
ordinaire du Roy, pour lui tenir lieu de la gratification annuelle 
qui lui a 6x6 accordde sur les d^penses extraordinaires des menus 
plaisirs, sans retenue, par d^ision du 8 janvier 1766. 

Nota : Cette gratification annuelle lui a 6x6 payte par le tr&o- 
rier g&i^ral des menus plaisirs jusqu'au i*' janvier 1780. 

Premier juin 1780. 

(PitCE JOINTE AU BREVET.) 

Acte de bapt^me de madame Drouin-Gaultier. 

Copie d'extrait du registre des baptSmes de T^glise paroissiale 
de Saint-Eloi de Rouen, annde 1720, lequel extrait ademeur^ 
annex6 k Facte de cdebration de mariage entre Charles Martel et 
Frangoise-Jeanne-Elisabeth Gaultier, c^l^br^ k Sainte-Croix en la 
Cite, en 1744. 

Le 25 septembre fut baptisde par M. le cur^ Fran9oise-Jeanne- 
Elisabeth,fille du sieur Pierre Gaultier, maitre directeurde I'Aca- 
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d^mie royale de musique etdedame Marie^eanne Larivoire, n€c 
de leur l^itime mariage cejourd'hui. Le parrain : M . Francis- 
Nicolas Regny, marchand de cette ville; la marraine : dame 
Marie-Jeanne Carr^, lesquels ont signi sur Poriginal, etc. 
(Arch. nationaleSy 674.) 



DU SOCAGE (Laurence Chantrblls, dite), fille d'un com^en du 
m^me nom^i, ddbuta au Th^tre-Fran9ais le 9 avril 1723 par le rdle 
de Dorine dans Tartuffe, iut refue le 28 mai suivant, se retira en 
1743 et mourut vers 1780. Du Socage avait ^pous^ apres sa 
retraite le sieur RomanconyCaissier et receveurde la Comediefran- 
(aise*. 

1743. — 3o juin. 

Le due de Gesvres, premier gentilhomme de la Chambre du roi, accorde k 
M"* Du Socage sa retraite avec la pension de 1,000 livres. 

Nous, due de Gesvres, pair de France, premier gentilhomme 
de la Chambre du Roi. 

Sur les representations que la demoiselle Duboccage, come- 
dienne fran^oise de la troupe de Sa Majesty, nous a £aites que sa 
santi ne lui permettoit plus de jouer la comidie, et en cette con- 
sideration nous aiant suppli^ de lui accorder sa retraitte de ladite 
troupe avec la pension ordinaire de mil livres; ^tant d'ailleurs 
satisfait de ses services : avons permis et permettons, sous le bon 
plaisir de Sa Majest^, k ladite demoiselle Duboccage de se retirer 
de la troupe des com^diens fran^is k compter de Pasques der- 
nier. Ordonnons aux com^diens de lui passer un contrat de mil 
livres de pension viag^re k compter du jour de sa retraitte et ce 
aux clauses et conditions portees par nos r^glements et ainsi qu^en 
jouissent ses autres camarades, etc. 

Fait k Versailles, ce 3o juin 1743. 

Signe : le due de Gesvres. 

(Arch, nationales, 0» 845.) 



DUSOIS (Marie-Madeleine Slouin, dite), nee vers 1746, d^buta a la 
Com^die franfaise, le 3o mai 1759, par le rdle de Didon dans la tra- 

1. Antoine Chantrelle, dit Du Socage, d6buta en 1702, se retira en 1723 
avec la pension de 1,000 livres et mourut en 1757. II jouait les confidents 
dans la trag^die et les utilit^s dans la com^die. 

2. M"* Du Socage jouait les soubrettes. 
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g^e de ce nom, de Le Franc de Pompignan, fiit re9ue en 1760 et 
se retira en 1773 avec la pension de 1,000 livres. Elle mourut de la 
petite v^role a Paris, lei6 novembre 1779, en son domicile situ^ 
rue Saint-Marc, au coin de la rue Montmartre^ 



Cejourd'hui, samedi 9 novembre 1771,0020 heures de relevfe, 
en I'hdtel ct pardevant nous Pierre Thi^rion, commissaire au Cha- 
telet, est companie Marie-Savinienne Cezar^, femme du sieur 
Louis Blouin dit Dubois', pensionnaire du roi, demeurante rue 
du S^pulcre, maison du sieur Dalbady, marchand vinaigrier, 
laquelle nous a d^ar^ que depuis quatre jours elle va chez la 
demoiselle Dubois, sa fille, actrice de la Com&lie fran^oise, de- 
meurante rue Neuve-des-Petits-Champs, vis-3i-vis la Compagnie 
des Indes, otx elle a le detail et la charge du linge de la maison 
depuis que la demoiselle Buquet, femme de chambre, qui y de- 
meuroit est sonie et qu'ellea rendu ses comptes; que cejourd'hui, 



1. M"* Dubois 6tait IMlive de son pdre, acteur du Th6Atre-Franfais,et de 
M'** Qairon. Elle avait peu de talents, mais une jolie voix, un physique 
agrdable et la protection des premiers gentilshommes de la Chambre. Le 
Mazurier, dans la notice qu'il lui a consacr^e, parle ainsi de cette actrice et 
de son jeu froid et sans expression : c La beaut6 de sa figure et la sensi- 
bility de son organe provoqu^rent quelquefois les larmes des spectateurs 
quoique son Ame ne fut nullement 6mue. Aussi Garrick qui I'avait vue dans 
un rdle assez fort, s'apercevant qu'aprds la tirade la plus dnergique et la 
plus d^chirante elle rendait tout k coup k son visage sa 8^6nit6 ordinaire, 
il ne put s'emp&rher de dire k son voisin : c Cest une blen bonne enfont, 
c elle n'a pas de rancune. 1 

2. Marie-Savinienne Cezar, marine k Louis Blouin dit Dubois, n€e vers 
1720, fut aussi comedienne. Elle d^buta au Th^tre»Fran(ais le 26 mars 
1745 par les r61es de Cl^nthis dans Dhnocrite amoureux, comddie de Re- 
gnard, et de Marine dans la Sirinade, pi6ct du m£me auteur. Elle quitta 
le th^tre en 1 746 et se retira sans avoir 616 re(ue. 

3. Louis Blouin dit Dubois, n^ vers 1706, d6buta k la Commie fran^aise 
!ei9 octobre 1786 par le r61e d'Andronic dans la tragddie de ce nom de 
Campistron, et fiit re^ le 3 d^cembre suivant. En 1766 Dubois quitta le 
th^tre avec i,5oo livres de pension et Boo livres d'augmentation pour 
avoir form6 une 6\ive, sa fille. II mourut en 1775. Get acteur, qui ne man- 
quait pas de talent, puisque les Memoires secrets (t. I, p. 3i) disent de lui : 
c Un r^it plcin de feu ou de path^tique est tr^bien rendu par Dubois i, 
fut la cause de la retraite prdmaturte de Clairon. On trouvera tous les 
details de cette scandaleusc affaire dans Le Mazurier, articles Dubois et 
Claikoii, et dans les Mimoires secrets, k la date d'avril 1765. 



1 77 1 • — 9 novembre. 
Vol commis chez HL^ Dubois. 
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examinant le linge pour le donner en compte k une nouvelle 
femme de chambre, elle s^est aperfu qu'on avoit voli une paire 
de draps de toile de cretonne de 17 ou i8 aunes, k peine blanchis 
et qui sont marqu& en coton rouge des lettres D. B. ; que les 
draps appartiennent k ladite demoiselle sa fille et ^toient, lorsqu^ls 
ont 6x6 vol^,dans Tappartement de ladite demoiselle Dubois, qui 
ne soup9onne dudit volque les domestiques dela maison qui sont 
en partie nouveaux. 

Signi : S. Cezar. 
Information foite par le commissaire Thi6rion. 
Du lundi, 10 ftvrier 1772. 

Demoiselle Marie-Savinienne C£sar, tg6e d^environ cinquante 
ans, Spouse du sieur Louis Blouin dit Dubois, pensionnaire du 
Roi, demeurant k Paris, rue du S^pulcre, maison du sieur Dal- 
bady, vinaigrier, etc. 

Depose qu'elle a connaissance qu'il a 6x6 vol6 k la demoiselle 
Dubois, sa fille, une paire de draps toute neuve, de toile de cre- 
tonne, de la largeur de.17 ou 18 aunes, marqude en coton rouge 
des lettres D. B; que ce vol s^est fait dans Tappartement de ladite 
demoiselle Dubois; que quo! qu'elle d^posante ait eu des soup- 
90ns sur les domestiques de la demoiselle sa fille, elle ne pent 
cependant dire que ce soient eux qui aient fait ledit vol. 

Sign^ : M.-S. C^. 

Demoiselle Marie-Madeleine Dubois, tg6t de 25 ans environ, 
pensionnaire du Roi, demeurant k Paris, rue Neuve-des-Petits- 
Champs, etc. 

Depose que le 9 novembre dernier, la dame sa m^re, qui a le 
soin du linge chez elle, d^posante, lui a dit qu'elle s'^toit aper^ue 
qu'il manquoit au compte de son linge une paire de draps de toile 
de cretonne de 17 ou 18 aunes, neuve et marqu^des lettres D. B; 
qu^elle d^posante ne soup^onne personne de ce vol. 

Sign^ : Dubois. 

(Arch, nationales, Y 10902, logoS.) 



DUCLOS (Marie-Anne de Chateauneuf, dite),n^e en 1670, fut pen- 
dant quelque temps attachee k TAcaddmie royale de musique, 
mais n'ayant obtenu sur cette sc^ne que peu de succds, elle dirigea 
ses Etudes d'un autre c6t^ et d^buta k la Comddie fran^aise au mois 
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d'octobre 1693 par le r61e de Justine dans G^ta^ trag^die de P^chan- 
tr^. Aprds avoir jou^ pendant trois ans, elle fut re9ue d^finitiyement 
en 1696 avec ordre de doubler M>>« de Champmesl^ dans les pre- 
miers rdles tragiques. Trente-sept ans apr^s, en lySS, M'*« Duclos 
cessa de jouer a cause de son Kge, mais sa part lui fut maintenue 
jusqu'en 1736, ^poque oil elle prit sa retraite avec la pension de 
1,000 livres. Elle mourut le 18 juin 1748. EUe^tait marine depuisle 
18 avril ij2b avec un com^ien nomm^ Pierre-Jacques Duchemin^. 

I. 

1700. — a8 avril. 
M*** Duclos obtient part enti^re & la Com6die fran^aise. 

Monseigneur estant content des progr^ que Mademoiselle Du- 
clos a faits dans la d^Iamation et voulant I'engager k s^y appli- 
quer encore davantage, luy a accord^ un quart dans la premiere 
part qui vacquera cy apr^,soit par mort ou autrement pour, avec 
les trois quarts qu'elle a, faire une part enti^. Duquel quart 
ladite demoiselle Duclos jouira aux clauses et conditions ordi- 
naires et suivant les r^lements de la troupe k compter du jour 
que ladite part sera vaccante et sansqu^ilsoit besoin d^autre ordre 
que le pr&ent. 

Fait k Versailles, le 28 avril 1700. 

Sign^ : Charles de la Tr^moille. 

(Arch, nationales, 2984.) 

II. 

1727. — 5 novembre. 
1729. — 17 aoOt et 3 1 d6cembre. 
1730. — 14 f(6vrier. 
Plaintes rendues par Duclos contre Pierre-Jacques Duchemin, son , 
mari, qui Pinsultait et la rouait de coups. 

L'an 1727, le mercredi 5« jour de novembre, sur les neuf heures 
du matin, en I'hdtel de nous Charles-Jacques-Etienne Parent, 



I. Pierre-Jacques Duchemin, n€ en 1708, d^buta k la Comddie fran^aise 
le 3 iuilleti724 par le rdle d'Achille dans Iphiginie, fut re^u k demi-part 
en 1723, se retira au mois de fdvrier 1730 et se fit directeur de troupes de 
campagne. II mourut fou en 1753. II n'est pas besoin de dire que M*'* Du- 
clos, qui avait 38 ans de plus que son mari, fiit excessivement malheu- 
reuse en manage et qu'elle dut se s6parer de lui. Le second des documents 
que |e publie plus loin donne une id6e des rapports qui existaient entre 
les deux dpoux. 
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commisaaire au ChAtelet, etc., est comparue demoiselle Marie- 
Anne de Ch&teauneuf-Duclos, Spouse du sieur Pierre Duchemin, 
com^dien du roi, demeurante k Paris, rue Mazarine, paroisse 
Saint-Sulpice : laquelle nous a dit qu'elle a eu le malheur, il y a 
un an et demi ou environ, d'^pouser ledit Duchemin; qu'elle a 
esp^r^ qu'en le contractant elle auroit m^rit^ de la part dudit Du- 
chemin quelques considerations paniculi^res, vu IMtat de peu de 
fortune oil il ^toit avant et la situation oti il se trouveroit apris; 
que mSme ladite demoiselle comparante, pour lui tdmoigner sa 
tendresse et son amiti^ et par ce moyen s'attirer quelques com- 
plaisances, lui a fait assurer apris sa mort 2,5oo livres; que, no- 
nobstant ce, elle a encore d^pens^ plus de douze mille livres pour 
le soutenir dans la com&lie et sa portion dans rh6tel; que malgrd 
tous ces avantages et ses bienfaits, ledit Duchemin n^a que du 
m^pris pour elle, la maltraitant journellement et, entre autres, 
lundi dernier Ta exc&16e de coups de pied et de poing tant sur le 
corps que sur le visage, — desquels coups elle nous a fait apparoir 
sur ses deux bras plusieurs noirceurs, meurtrissures et excoria- 
tions de sang, qui y sont en plusieurs endroits, et dont elle res- 
sent de vives douleurs, — la mena9ant tous les jours de pareilles 
choses en lui disant qu'il est le maitre de feire tout ce qu'il vou- 
dra. Et comme elle a tout lieu d'appr^hender quHl ne continue 
pareil traitement, que mSme il ne dissipe le peu d'efTets qu^elle 
demoiselle comparante a actuellement et n'^tant que mobilier; 
que ledit Duchemin a une tr^mauvaise conduite, ne mangeant 
jamais k la maison et ne rentrant qu^k des deux et trois heures du 
matin, elle a tout lieu d-appr^hender les mauvais conseils qu'on 
lui donne et qu^on pent lui donner, c^est pourquoi elle est venue 
nous rendre la pr^ente plainte. 

Sign^ : Marianne de Chatbauneuf-Duglos; Parent. 
Et le mercredi 17 sloUx 1729, en notre hdtel, sur les trois heures 
de relev^e, est comparue pardevant nous ladite demoiselle Marie- 
Anne de Ch&teauneuf-Duclos, demeurante k Paris, rue des Cor- 
deliers, paroisse Saint-Sulpice : laquelle, en nous r^it^rant la 
plainte ci-dessus, nous a dit £tre venue expr^ de sa campagne k 
Fontenai-aux-Roses pour nous rendre d'abondant plainte contre 
son mari, et nous a dit que depuis la plainte ci-dessus sondit 
man n^a pas cess6 de la maltraiter et m&me il s^est abandonn^ 
tellement k la crapule et ^ la vilaine d^bauche qu'il lui a com- 
munique du mal qu^il a gagn^ avec des femmes de mauvaise vie 
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avec lesquelles il est tous les jours tn commerce; ce qui I'oblige 
dialler k Tinstant chez le sieur Petit, maitre cbirurgien k Paris, 
pour se foire panser; que sMtant aperfue de Vim ot il Pavoit 
mise et lui en ayant voulu feire des reproches, il n'y a point d'em- 
portement auquel il ne se soit laiss^ aller contre elle, jusqu^^ lui 
avoir os^ soutenir que Pincommodite qu'elle se ressent ne venoit 
pas de lui et que cMtoit d'elle, et enfin la menace continuellement 
de la cbasser et mettre bors de la maison, quoi qu^il ne lui ait 
jamais rien apport^ et qu'il tiennetoutd'elle, puisque,avantquUl 
r^pousdty il n'avoit aucun bien. Desquels £aits ci-dessus elle nous 
reqoiert acte. 

Signi : Marianne DB Chateaunbuf-Duclos; Parent. 
Et le samedi, 3 1 d&embre audit an 1729, est derechef comparue 
en notre hdtel kdite demoiselle, etc., laquelle nous a fait plainte 
et dit que ledit sieur son mari n^a pas cess^ de continuer ses mau- 
vaises babitudes et de sVbandonner, comme il a toujours fait de- 
puis son mariage, k la crapule et k la d^baucbe; qu'hier au soir, 
sur les 9 beures et demie, ^nt encore k table k souper, apr^ 
avoir attendu son mari jusqu^^ neuf beures, elle fut surprise de 
le voir arriver tout en sang, ayant une plaie au-dessus de Toeil 
toute sanglante et les quatre doigts de la main droite coup^ et 
ensanglant^; que lui ayant demand^ qui Pavoit mis dans cet ^tat, 
il lui dit qu'il avoit 6t6 au Palais et qu'en voulant remonter dans 
sa cbaise il ^toit tomb^ sur les degrds du Palais et contre une grille 
oil il s'^toit bless^ comme il ^toit. Mais, ce matin, elle a appris 
qu^il lui avoit fait un mensonge en lui disant que cMtoit en sor- 
tant du Palais qu'il s'^toit accommod^ de la fa^on qu^elle vient 
de nous dire, et que c'^toit rue des Saints-P^res oh ^tant cbez une 
fille de mauvaise vie, nommte la Joli, un particulier, amant de 
cette fille et pouss^de jalousie contre ledit Ducbemin, son mari, 
^it entr^ P^p^e k la main et suivi d'un laquais dans Pendt-oit 
oil ledit Ducbemin ^toit avec ladite Joli et lui avoit port^ plu- 
sieurs coups de son ^p^ sur le visage et sur les mains. Et comme 
c'est la marque de la part dudit Ducbemin, son mari, d^une con- 
tinuation dans le d^rdre qui pent conduire les cboses k une 
mauvaise fin et, en un mot,quUl persiste k mener une vie d6bau- 
cb^ et scandaleuse, elle se croit oblige de nous rendre la pr^ 
sente plainte. 

Sign^ : Marianne db Chatbaunbuf-Duclos; Parent. 
Et le mardi, 14* jour de fivrieriySo, neuf beures du matin, 
sur le r^uisitoire de ladicte demoiselle Marie-Anne de Cbiteau- 
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neuf-Duclos, nous commissaire susdit, nous sommes transport^ k 
rhdtel de la Cotn^die fran^oise, en la loge de ladite demoiselle 
Duclos, oti ^tant, en rtit^rant les plaintes ci-dessus, elle nous a 
dit qu^ayant fait tout ce qui ^toit en elle pour changer ledit sieur 
son marl et Tamener k une vie plus honndte et plus convenable k 
un honnSte homme que celle qu^il a toujours mtnit depuis qu'ils 
sont ensemble, et lui ayant voulu remontrer les consequences 
d'une conduite telle que celle qu'il tient qui pouvoit Tentrainer 
lui et elle dans une ruine totale, il a afiGect^ pour toute r^ponse de 
se prdvaloir de sa qualijt^ de mari pour lui dire qu'il ^toit maitre 
et qu^il vouloit agir en tout k sa£antaisie,qu^elle n^^it ri^dans 
la maison et que tout ^toit k lui et qu'il en disposeroit comme il 
jugeroit k propos et qu'elle n'avoit qu*k prendre le perti de se 
retirer dans un convent et que, si elle ne prenoit ce parti, il Ten- 
verroit k I'lidpital et quUl la feroit coucher sur de la paille. Le jour 
d'hier son mari ^tant revenu, contre son ordinaire, k la maison 
pour souper et y ayant soup^ efifectivement avec deux personnes 
de leurs amis communs, il auroit attendu que la compagnie fut 
sortie pour lui chercher querelle, pour lui dire, k Poccasion d^un 
diner qu'elle avoit donn^ conjointement avec lui k la veuve du 
sieur Baron et k deux ou trois autres personnes, et auquel ledit 
sieur Duchemin avoit affect^ de ne pas se trouver, quUl trouvoit 
fort extraordinaire qu^elle donn&t son bien k manger, qu^il ne 
vouloit pas qu^elle vit personne que les gens qu'il voudroit bien 
lui amener; qu'elle n^avoit rien k elle dans la maison et qu^elle 
n'avoit qu^k se retirer dans sa loge k la Com&iie afin de se trou- 
ver le maitre, comme il prdtend I'fitre en effet, et pouvoir renvoyw" 
les gens qu'elle a aupr^ d^elle et k son service : ce qui ayant fait 
soup^onner k la plaignante qu'il avoit pris quelques conseils et 
qu'il avoit quelque mauvais dessein, elle a pris le parti, pour 
^viter les fureurs d^un homme aussi violent et emport^, de se 
lever ce matin et de se retirer, comme elle a kit, en sa loge k la 
Com&lie oti nous Pavons trouv^ et oti elle nous a parue indis- 
posde, nous ayant dit qu^elle est malade depuis tr^longtemps 
des chagrins que lui cause son mari, ne pouvant prendre aucune 
nourriture qu'elle ne la rende par des vomissements aussitdt 
qu'elle les a pris ; ayant cru au surplus ne pouvoir rester dans sa 
maison avec sondit mari sans crainte pour sa vie et pour ses effets. 
Dequoi elle nous rend la pr^ente plainte. 

Sign^ : Marianne de Chateauneuf-Duclos; Parent. 
(Arch, nationales, Y i3ai3.} 
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DUGAZON (Jean-Henri Gourgaud, dit), n^ le i5 novembre 1746, 
d^buta k la Comddie franfaise le 29 avril 1771 par les roles de Cris- 
pin, dans le Ldgataire universel de Regnard, et de lord Houzey dans 
le Francois d Londres, commie de Boissy, et fut reju en 1772. Du- 
gazon est mort le 1 1 octobre 1809^. 



1779.— 5 ct 7 mai. 
Plainte rendue par madame Dugazon contre 'son mari qui I'avait injuri6e 

et menac6e. 

L'an 1779, le mercredi 5 mai, k dix heures du soir, en notre 
hdtel et pardevant nous Fran9ois-Jean Sirebeau, etc., est compa- 
rue demoiselle Louise- Rosalie Lefebvre, pensionnaire du Roi*, 
Spouse de sieur Jean-Henri Gourgaud dit Dugazon, aussi pen- 
sionnaire du Roi, demeurante k Paris, rue Comtesse-d'Artois, 
paroisse Saint-Eustache, laquelle nous a rendu plainte contre 
le sieur Dugazon, son mari, et dit que les mauvaises famous et les 
exc^ auxquels il s^est livr^ depuis leur mariage ont n&essit^ une 
separation qui a ^t^ effeau^ le 1 2 mars dernier et dont les condi- 
tions sont port^ dans un aae pass6 ledit jour devant Boutet 
et son confrere, notaires au Ch&telet de Paris. La plaignante s^est 
en cons&)uence retiree dans la m&mt maison que son p^re et la 
tranquillity qu^elle se flattoit d'avoir recouvr^ par cette separation 
lui avoit £ait oublier le pass^, sur quoi elle s'interdira toute rd- 
flezion, mais le sieur Dugazon, dont le caract^re turbulent ne lui 
permet pas le moindre retour sur lui-m^me, n'a pas abandonn^ 
le projet de tourmenter la plaignante. Le jour d'hier, cette der- 
ni^re ayant ^t^ souper en ville, une personne de la compagnie oil 
elle ^toit lui a ofTert de la conduire chez elle, ce qu'elle a accept^^; 



1. Le pdre de cet excellent com^dien se nommait Pierre-Antoine Gour- 
gaud. U £tait n6 en 1706 et mourut en 1774. En 1789 il avait d6but6 k la 
Comddie fran^aise oil il n'avait pas 6t6 refu, puis il avait )ou6 pendant 
quelques ann^es en province. Enfin renon^ant k la carri^re th^trale qui 
lui avait procur6 peu de triomphes, il entra dans I'administration et rem- 
plit les fonctions de directeur des hdpitaux de Tarm^e d'ltalie. 

2. Cest la c^l^bre actrice de la Commie italienne. Elle 6tait n6e k Ber- 
lin en 1755 et mourut le 22 septembre 1821. 

3. La personne dont madame Dugazon ne ]5rononce pas le nom 6tait 
M. de Langeac. Quelques jours plus tard Pacteur le rencontra au Wauxhall 
d'hiver et, apr^s une assez vive altercation, lui administra une magistrale 
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elle n*a pas 6x6 peu ^tonnte en arrivant k sa porte d^y voir son 
mari qui, apris avoir pris la plaignante par le bras, avec le ton k 
plus dur &it entrer sous la porte-cochire et Ik s'est livr^ aux 
plus grands etnportemens tant vis-^-vis la plaignante que vis-^- 
vis la personne qui Tavoit ramente. II est montd avec la plai- 
gnante dans son appartement toujours avec les menaces les plus 
vives. Lorsqu'ils ont ixi dans Tappartement, le sieur Dugazon a 
emploi^ les propos les plus vils et les plus humilians et a pouss^ 
Texc^ jusqu'i dire qu^il ^toit d^termin^ k Ceiire un mauvais coup, 
dtit-il en mourir k la Gr^ve et qu^il iroit avec la m^me fermet^ 
qu^il monte sur le th^tre. Apr^ cette sc^ne scandaleuse, le sieur 
Dugazon a quitti la plaignante en la pr^venant qu'il viendroitde 
terns k autre lui rendre de pareilles visites. Et comme ces entre- 
prises du sieur son mari, jointes aux menaces par lui employ^, 
6tent enti^rement la tranquillity de la plaignante et lui empdchent 
Pexercice de son emploi, elle est venue nous rendre plainte. 



Et le vendredi 7 mai audit an, avant midi, en notre hdtel et 
pardevant nous est comparue ladite demoiselle Lefebvre^ laquelle 
nous a dit que depuis la plainte qu^elle nous a rendue contre le 
sieur Dugazon, son mari, le 3 du pr&ent mois, elle a re9U de lui 
une lettre sans date ni signature, mais qui est de T^iture dudit 
sieur son mari. Que cette lettre ^nonce un dessein formd chez 
ledit sieur son mari d^ex^uter les menaces qu'il n^a cessd dVm- 
ployer envers la comparante. Et comme elle a le dessein de se 
pourvoir en separation de corps afin d^opposer un firein aux vio- 
lences de son mari, elle est venue de nouveau nous rendre 
plainte. 



Brevet d'une pension de 600 livres en faveur du sieur Jean- 
Henri Gourgaud-Dugazon, n^ le i5 novembre 1746 k Marseille, 
baptist le m&me jour dans la paroisse Saint-Severt de la m^me 



paire de soufflets. L'ann^ pr6:^ente, Dugazon avait d6}k donn6 des coups 
de canne k un autre adorateur de sa femme, noinm^ M. Gazes. 



Sign^ : Lefebvrb. 



(Arch. nationaleSy Y 15677.) 



Sign^ : Lsfbbvrb; Shiebbau. 



1 781. — !• janvier. 
Le roi accorde une pension de 600 livres k Dugazon. 
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viUe. Laquelle pension lui est accords par le tr^r royal, sans 
retenue, en consideration de ses services en quality de com&iien 
ordinaire du roi par declaration de ce jour premier janvier 17811 
avec jouissance du mime jour. 

(PliCES JOINTES AU BREVET.) 

Etat-ciyil de Dugazon et de sa famiile. 

Aujourd'hui sont comparus devant les conseillers du Roi, no- 
taires au Cblltelet de Paris soussign&^ sieur Jean Barthelemi 
Testu, bourgeois de Paris, y demeurant rue Neuve et paroisse 
Saint-Eustache, et sieur Jdrdme Roussel, employ^ k la caisse gin 
ndrale de la Compagnie des Indes, demeurant k Paris ruedu 
Petit-Carreau , paroisse Saint-Eustache , lesquels certifient et 
attestent k qui il appartiendra que c^est par erreur si dans Textrait 
baptistairelde M. Jean-Henri Gourgaud, ^tant aux registres de la 
paroisse Saint-Severt de la ville de Marseille, k la date du 1 5 no- 
vembre 1746, le nom de famiile du sieur Gourgaud est &rit Guor- 
guod au lieu de Gourgaud^ qui est son vrai nom et la seule ma- 
ni^re de T^crire ainsi qu'il rdsulte : de Textrait baptistaire de 
Pierre- Antoine Gourgaud, son p^re, ^tant aux registres de PEglise 
paroisse de Saint-Severin Paris, 3i la date du 3o avril 1706; 
2® de Son acte de calibration de mariage avec Marie-Catherine 
Dumay, ^nt aux registres de TEglise de Saint-Etienne de Lille 
en Flandre, k la date du i8 avril 1734; et de son extrait mor- 
tuaire itant aux registres de TEglise paroissiale de Saint-Sulpice 
k Paris k la date du i*' mars 1774, dont copie des 4 actes ci-des- 
sus inonc^ est demeurte jointe k la minute des pr^entes, etc. 

Dont aae fait et passi k Paris, ^s-dites Etudes, le 8^ jour d^aoAt 
1776. Suit la teneur des annexes : 

1* Extrait des registres baptistaires de i'^Iise paroissiale et 
archipresbyt6rale de Saint-S^verin, pour l'ann6e 1706. 

Le vendredi 3o du mois d'avril fut baptist Pierre-Antoine, n^ 
le jour d'hier, fils de M. Pierre-Antoine Gourgaud, conseiller du 
Roi au siege des bdtiments, ponts et chauss^ de France, et de 
dame Marguerite Luillier, son Spouse, demeurant rue des Noyers. 
Le parrain : W Antoine NoUard, avocat au Parlement, demeu- 
rant dans la ville de Montbrison, province du Forez; la marraine : 
Dame Ang^lique Dubois, Spouse de M« Pierre Malon, procureur 
au Chdtelet, demeurante rue des Noyers, de cette parroisse et tons 
ont sign^ k la minutte, etc. 
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2* Extractum registri matrimonialis ecclesise parrochialis Sancti Stephani 
Insulis Flandranim. 

Anno 1734, die 18' aprilis, obtenta dispensatione super duabus 
ultimis bannorum proclamationibus, Petnis-Antonius Gourgaud 
et Maria-Catharina Dumay, matrimonio juncti sunt, presentibus 
domino Jacobo-Hyacintho Dumay alias in Equitibus vice-pre- 
fecto et domino Jacobo-Alexandro du Tailly, receptore tributo- 
rum hujus castellanise, etc. 

3* Extrait des registres des enterrements de P^lise paroisaiale de 
Saint-Sulpice k Paris. 

Le premier du mois de mars de Pannde 1774, ^ ^^'^ 
voi et enterrement dans PEglise, de M. Pierre- Antoine Gourgaud- 
Dugazon^ ancien direaeur des h6pitaux de Tarmfe d'ltalie, bour- 
geois de Paris, ipoux de Marie-Catherine Dumay, d6c6d6 hier 
rue des Foss&-Saint-Germain des Pr&, §ig6 d'environ 64 ans. 
T^moins : M. Jean-Baptiste-Henri Gourgaud-Dugazon, pension- 
naire du Roi, fils, et M. Pierre-Denis Fr^ze, ancien conseiller du 
Roi et autres amis du d^funt qui ont sign^, etc. 
4* Extrait des registres de la paroisse Saint-Severt de la ville de Marseille. 

Jean-Henri Guorguod, fils naturel et legitime de Pierre-An- 
toine Guorguod et de Marie-Catherine Dumay, est n^ et a ^t^ 
baptist aujourd'hui i5 novembre 1746 dans P^glise de cette pa- 
roisse. Son parrain a €t6 sieur Giraudeau ; sa marraine Marie- 
Henriette Darcy; le p6re absent pour affaires, etc. 
(Arch, nationales, O* 677.) 



' DUMESNIL (Marie- Fran9oise Marchand, dite), n^e a Paris le 2 jan- 
yieri7i3, fiit d'abord cornddienne de campagne et d^buta au 
Th^^tre-Fran9ais le 6 aoiit 1 787 par le role de Clytemnestre dans 
Iphigdnie en Aulide; re^ue le 8 octobre suivant, elle ne prit sa re- 
traite qu'en 1776 et mourut en Tan XI. 

1779. 

Le roi accorde une pension de 3,5oo livres k M"* Dumesnil. 

Brevet d'une pension de 3,5oo livres en faveur de la demoiselle 
Marre-Fran9oise Marchand-Dumesnil, n^e a Paris le 2 janvier 
1713, baptisde le m^me jour dans la paroisse Saint-Sulpice de 
ladite ville, andenne com&lienne ordinaire du Roi^ qui lui a ^t^ 
accord^ sans retenue sur les d^penses extraordinaires des menus 
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plaisirs en consideration de ses services, suivant les d&:isions des 
6 d&embre 1773 et octobre 1775. 

(PllteES JOINTBS AU BREVET.) 

I . — D^laration de M*** Dumesnil relativement k sa pension. 

Marie-Frangoise Marchand-Dumesnil, actrice de la Commie 
(rangoise, nde le 2 janvieri7i3 k Paris, baptist dans P^glise 
paroissiale de St-Sulpice, demeurant pr&entement rue Blanche, 
paroisse de Montmartre, d&lare avoir obtenu du Roy Tann^ 
1 762 une gratification annuelle de mil livres sur les fonds extra- 
ordinaires des menus qui lui ^toit payez sans retenue; Pannte 
1773 une auguementation d'une gratification annuelle de mil 
livres payez de m^me ; Fannie i 775 une auguementation de quinze 
cent livres pour me former trois mil cinq cents livres que le roy 
a daign^ m'accorder pour ma retraite et travaux de quarante ans 
sous le nom de Dumesnil, que j*ai port^ toute ma vie. 

Sign^ : Marie- Fran^oise Marchand-Dumesnh-. 

U m'est dti pour Tannde 1777 5,5oo livres pour remplacer une 
obmission des deux anndes pr^^entes. 
Pour Tannfe 1778, 3,5oo livres^ 

2. — Acte de bapt^me de M"* Dumesnil. 

Extrait des registres des baptSmes de PEglise paroissiale de 
Saint-Sulpice de Paris : ^ 

Le deux du mois de janvier de rannfei7i3 a 6x6 baptist Ma- 
rie-Frangoise, nde ledit jour, fiUe de Francois-Robert Marchand, 
et de Marie-Catherine Pdtrd, son Spouse, demeurant rue des Ma- 
rais, au Cheval-Pie. Le parrain : Francois Chastelain, loueur de 
chevaux; la marraine : Marie Lepeintre, spouse de Robert Mar- 
chand, loueur de chevaux, grand-mire de Tenfant, etc.^. 

(Arch, nationales, 682.) 



1. Cette piice est entidrement ^rite de la main de M^^* Dumesnil. 

2. M. de Manne (La troupe de Voltaire et Biographie Didot, articles Du- 
mesnil) fait naitre cette grande trag^ienne le 7 octobre 171 1 dans un ma- 
noir pr^s d'Alenfon et lui donne pour parents Pierre-Marie-Philippe du 
Mesnil, ^uyer, exempt des gardes des mardchaux de France, et Margue- 
rite-Anne Lefran^ois. L'acte de bapt^me que Fon vient de lire et qui fiit 
produit dans des circonstances ou M"* Dumesnil avait tout int^rfit k ne pas 
d^naturer son €tat-civil, prouve que M. de Manne a commis une erreur. 
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DUP^RIER DU MOURIEZ (Fran9ois), oom^en de campagne, puis 
attach^ ii la troupe de THdtel de Bourgogne, passa en 1680, lors de 
la reunion des troupes, au th^Atre Gu^n^ud. En lyoS, il devint 
directeur des pompes k incendie de la ville de Paris. 

1695. — I** fdvrier. 
Plainte de Francois Dup^rier contre des laquais qui I'avaient battu. 

L'an 1695, le premier jour de f(ivrier, sur les deux heures de 
relevde, ayant eu avis qu'il y avoit du bruit rue de Savoie, nous 
Charles Bizoton, commissaire au Ch^telet, nous nous y sommes 
transport^; oti, 6tant, nous y avons trouv^ le sieur Dupdrier^ 
com^ien du roi, lequel nous a dit qu'il y a environ une heure, 
passant rue de Savoie, ajrant trouvd un particulier, v£tu de llvrfe 
verte et rouge, qui maltraitoit un crocheteur sur la portc d'un 
cabaret et auquel particulier de livrte s'dtoit joint un autre parti* 
culier v£tu de ratine blanche, qui tenoit pareillement aux che- 
veux un particulier, figure de porteur de chaises, lui Dupdrier 
leur auroit dit fort civilement qu*ils n'avoient pas de raison de 
maltraiter de la sorte un pauvre miserable qui avoit peine k ga- 
gner sa vie, lequel particulier de livrfe auroit quitti le crocheteur 
et seroit revenu k lui, Tauroit pris par la cravate; en m4me tems 
Tautre particulier, v£tu de gris, se seroit jetd sur son 6p6t et 
Payant saisi lui auroit arrachd sa perruque et son chapeau et 
ensuite, s'dtant attroupds plusieurs gens de livrde avec des batons, 
cesdits deux particuliers s^en seroient fuis par la rue Pav6e, en 
sorte qu'il lui auroit 6x6 impossible de retrouver sa perruque ni 
son chapeau et s'informant, ledit particulier crocheteur lui auroit 
dit que, ayant trouvd ledit particulier v£tudelivr6e verte et rouge, 
il Pauroit oblige de le trainer dans une brouette dans la rue de 
Savoie et dit de le mener dans un cabaret od, ayant arr&ii au 
devant de la porte, lesdits particuliers I'auroient maltraitd de 
coups de pied sur ce qu'il ne vouloit pas entrer dans ledit cabaret 



I . M. Jal a consacr^ dans son Dictionnaire une courte notice k ce com6- 
dien dont Le Mazuriern'a pas parl6dans sa Galerie historique,M,M nou% 
apprend que Dup^rier ^tait mari^ en 1687 k Madeleine Janequin de Roche- 
fort, dont il eut au moins un enfant. Mes propres recherches m*ont ap'pris 
qu'il fiit mari6 deux fois. Sa deuxihne femme, qui lui donna au commen- 
cement du xvm* si^e un fils nomm^ Francois-Nicolas, lequel devint tr6so- 
rier de France et directeur des pompes de Paris, s'appelait Anne Vaug6. 
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pour boire, appr^hendant avec juste raison que ledit particulier 
y£tu de gris oe fdt dans le dessein de Tenlever pour Tenrdler. 
Dont et de quoi ledit sieur Dup&ier nous rend la pr^nte 
pkinte. 

Sign^ : Dupi£iuER. 

(Arch, nationales, Y i3i8i.) 



DU RIEU (Anne Ptfel de LoNGCHAAfPs, marine a Michel), n^e vers 
1 65 1, ^tait la soeur de M"« Rabin ^ Elle d^buta et iut re(ue a la 
Com^e fran^aise en i685 et se retira en 1700 avec la pension de 
1,000 livres*. Elle mourut en janvieriySy a la Davoisi^re, pr^s 
Falaise (Calvados). 

1700. — 27 mars. 
Le due de La Tr6moille, premier gentilhomme de la Chambre du roi, 
accorde k Du Rieu sa retraite avec la pension de 1,000 livres. 

Mademoiselle Durieuz' ayant demand^ k seretirer de la troupe 
des comm^diens k Pasques prochain, monseigneur luy en a donn£ 
la permission et a accord^ la moiti^ de sa part k mademoiselle 
Godefroy*, sa fille, laquelle aura k Favenir part emigre, et Pautre 
moiti^ k mademoiselle Ortense Grandval, pour en jouir pendant 
un an seulement jusqu^^ ce qu^il plaise k monseigneur la voir 
reprdsenter et Fadmettre enti^rement dans la troupe; pendant 
lequel temps elle pourra jouer trois fbis par mois des rdles de 
mademoiselle Raisin et en pourra choisir un ou deux de ceux 
qu'il luy plaira pour d^buter seulement et acceptera ceux de son 
caraa^e qui luy seront donndz par la troupe, k condition que la 
demoiselle Durieux jouira sa vie durant de la pension de i ,000 liv. 
que la troupe donne k tous ceux qui s^en retirent avec permis- 
sion et que lesdites demoiselles Godefroy et Grand val payeront k 



1. Voyez Raisin (Franfoise Pttkl, veuve de Jean-Bapti$te). 

2. MP* Du Rieu jouait les rdles de confidentes dans la tragddie et de mdres 
dans la commie. 

3. Son mari, Michel Du Rieu,entra en i683 k la Commie franfaise^mais 
ne put y rester. U mourut en 1701 huissier du prince de Cond^. 

4. Marie-Anne Du Rieu, femme de Jean Godeft'oy, maitre k danser, d^- 
buta k la Comddie fran^aise le 7 d6:embre 1693 par le rdle de la Fille 
Capitaine, dans la Fille Capitaine, commie de Montfleury, fiit refue pour 
jouer les confidentes dans la trag6die, les ridicules et les femmes habill^es 
en hommes dans la commie et mourut le 5 mars 1709. 
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la troupe non-seulement ladite pension de i ,000 livres, mais en- 
core celle de 210 livres dont la part de ladite demoiselle Durieux 
est charg^e^ chacune par moiti^; de laquelle sommede 210 livres 
seulement lesdites demoiselles Godefroy et Grandval seront libd- 
ties k la premise pension vacante, comme I'auroit esti ladite 
demoiselle Durieux si elle eust resti dans la troupe, etc. 
Fait k Versailles, le 27^ mars 1700. 

Signd : Charles de la TR&ion.LB. 

(Arch, nationales, 2984.) 



FANIER (Alexandrine-Louise), n^e a Cambray le 26 octobre 1745, 
d^buta k la Com^die fran9aise le 1 1 janvier 1764^, fut re9ue en 1766 
et se retira en 1786 avec une pension de i,65o Uvres. EUe mourut 
le 3 juin 1821'. 

1783. — 6 avril. 
Le roi accorde une pension de 5oo livres k M"* Fanier. 

Brevet d^une pension de 5oo livres en fieiveur de la demoiselle 
Alexandrine- Louise Faniez, n6e le 26 octobre 1745 et baptisfe le 
lendemain paroisse Saint-Georges en la ville de Cambray. La- 
quelle pension lui est accord^e sur le tr^r royal sans retenue en 
consideration de ses services en quality de com&lienne ordinaire 
du Roi par d^laration de ce jour 6 avril 1783, avec jouissancedu 
premier du m^e mois. 

(Pli:CE JOINTS AU BREVET.) 
Acte de bapt£me de M"* Fanier. 
Extrait des registres des baptimes de T^glise parroissialle de 
Saint-Georges en la ville de Cambrai. 

L^an mil sept cent quarante-cinq, le vingt^-six octobre, est n6e 
et baptis^e le lendemain Alexandrine-Louise Faniez, fille l^itime 
de Charles-Joseph et de Marie-HdineCristalain, ses pire et mtee. 

I. Void en quels termes les Afhnoires secrets , k la date du i a janvier 
1764 (Ily 6) appr6:ient les debuts de cette actrice : c M"* Fanier a d6but^ 
hier aux Fran9ois dans le Dissipateur (de Destouches) et dans le Prijugi 
vaincu (de Marivauz) ; elle fait les rdles de soubrettes. II paroit qu'elle a ili 
assez accueillie. On ne lui reproche qu'un organe des plus imparfaits et 
trds-d^sagr^ble, d^faut qui ne peut gudre se corriger. » 
^ 2. M. Jal (Dictimnairey2M mot Fanier) nous apprend que, le 22 novembre 
1793, M"* Fanier se maria avec M. Louis-Marie Gasse. 
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Fut parrain Alexandre-Frangois Grau, prdtrc et vicaire de Saint- 
Martin en cette viUe, et marraine damoiselle Anne-Louise de 
Boufflers, fille libre de la paroisse de Saint-Martin, et ont sign£ 
avec nous, le pire absent. 

Get extrait est conforme k son original, en foi de quoi je Tai 
sign^ ce 27 mai 1781. 

Sign£ : L.-J. Balligand^ cur£ de Saint-Georges. 

(Arch, nationales, 675.) 



FLORENCE (Joseph- Florence Laferri^rb, dit), n^ vers 1752, d^buta 
k la Commie fran^aise le 21 janvier 1777^, fut re^u en 1779 i^^^ 
pour la demidre fois le 3o prairial an XIL 

1781.-21 aoflt. 

Interrogatoire 8ubi par Florence, d6tenu prisonnier au For-l'Ev^ue. 

Interrogatoire que nous Fran9oisJean Sirebeau, etc., avons 
bit subir en execution des ordres qui nous ont et^ adress^ par 
M. le Lieutenant g^n^ral de police etqui sont demeur^s ci-joints, 
au sieur Florence, acteur de la Com&lie frangoise, actuellement 
d^enu & prisons du For-rEv&jue. 

Le mardi 21 aoiiti78i, huit heures du matin, nous avons £ait 
amener pardevant nous dans la chambre du concierge de ladite 
prison du For-PEvfique ledit sieur Florence pour &re interrog^ 
et Pavons premi^ment enquis de ses nom, sumom, dge, pays, 
profession et demeure. 

A repondu, apr& serment par lui hit de dire v^rit^, se nom- 
mer Joseph Florence, iigi de 29 ans, natif de Lezj en Norman- 
die, aaeur de la G>m&lie frangoise, demeurant rue des Bons-En- 
fons. 

Enquis de nous de nous dire s*il ne lui a pas ^t^ tris-express^ 
ment difendu d'user d'aucune voie de feit k Pencontre du sieur 
de Larive^ avec lequel lui sieur Florence avoit eu quelque difE£- 
rend et de provoquer ledit de Larive pour en venir k un combat 
singulier, et si le r^pondant n^a pas donn^ au magistrat de la po- 



I. Par les rdles de Darvianne dans Milanide, commie de La Chauss^e, 
et du marquis, dans la Pupille, commie de Pagan, Florence jouait princi- 
palement les confidents dans la tragddie. 

a. Voyez La Rivk (Jean MAunurr de)! 
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lice la promesse la plus solennelle d^oMir aux ordres qui avoient 
(ti donn^ k lui sieur Florence k ce sujet et lui avoient iti noti- 
&6s par le sieur Vaugien, inspecteur de police : 

A r^pondu quUl n'a eu aucun difiGirend avec le sieur de Larive 
depuis les defenses qui lui ont ^t^ faites d^user d'aucune voie de 



Enquis de nous dire sUl n'est pas vrai que le mardi 14 de ce 
mois, sur les huit heures du matin, il a 6t6 trouver le sieur de 
Larive rue Saint-Dominique, au Gros-Caillou, pr^ le Champ- 
de-Mars, pour lui proposer le cartel et s^il n^est pas vrai aussi que 
ledit sieur de Larive lui ait r^pondu quHl avoit donn^ sa parole k 
M. le Lieutenant g^n^ral de police d^viter d'en venir aux voies 
de fait; qu'il ne pouvoit accepter le difi qui venoit de lui Stre 
propose par lui sieur Florence : 

A r^pondu que non. 

Enquis de nous dire s^il n'est pas vrai qu^une heure apris £tre 
sorti de chez ledit sieur de Larive, lui r^pondant, ayant rencontrd 
ledit de Larive dans les environs du Champ-de-Mars, n^a pas ur£ 
son 6piQ et dit au sieur de Larive de se mettre en garde : 

A r^pondu que non. 

Enquis de nous dire par quel conseil il a pu se determiner k 
manquer k la promesse qui avoit ^t^ par lui doiinde d^ob^ir aux 
ordres qui lui avoient iti adress^ par M. le Lieutenant g^n^ral 
de police : 

A r^pondu qu*il n'a pas manqu^ k sa promesse qui avoit 6t6 
par lui donnit kM, le Lieutenant g^n^ral de police. Que depuis 
que ce magistrat a bien voulu prendre connoissance de leurs dif- 
f(£rends et les honorer de ses bont^ lui r^pondant et le sieur de 
Larive ont vdcu dans la plus parfaite intelligence et que, bien loin 
de garder aucun ressentiment, ils se sont promis de se donner des 
preuves r&:iproques de leur amiti^ et d'une estime ^tablie sur une 
liaison de douze ann&s. 



Apris lequel interrogatoire ledit sieur Florence a 6x6 riintigri 
dans la chambre dont il avoit ^t^ retir^ et laiss^ sous la garde du 
concierge de ladite prison pour y demeurer jusqu^^ ce quUl en ait 
6x6 autrement ordonn^^ 



(Arch, nationales, Y i568o.) 
I. On lit dans lesMimoiresse<Tets (t. XVIII, p. 6),k la date du 26 aoOt 1781, 



fait. 



Sign^ : SiREBEAu; Florence. 



Sign^ : SrREBEAU. 
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FLORIDOR (JostAs db Soulas, toiyer, sieur db Priiiefossb, dit). 

FLORIDOR (Marguerite BalorA, marine ii Josias db Soulas, dit). 

Floridor naquit vers 1608 et fut quelque temps militaire. R^formd a 
la fin de 1637 ou au commencement de i638 avec le grade d'en- 
seigne dans le regiment de Rambures^, il embrassa la carri^re du 
th^Htre^oti il d^buta trds-probablement a la meme ^poque^. II passa 
quelques ann^es au Marais, puis en 1643 il s'engagea k I'Hdtel de 
Bourgogne. II mourut le 14 aoOt 167 1'. 

II avait ^pous^ en i638 Marguerite Balor^ qui fut, comme lui, atta- 
ch^e au th^itre du Marais, qu'elle quitta pour passer a THdtel de 
Bourgogne. EUe se retira au moment de la mort de son mari(i67i) 
avec la pension de 1,000 livres et mourut le i5 octobre 1690. 



1 638. — 2 fdvrier. 

Contrat de mariage de Josias de Soulas, sieur de Primefosse, et de Mar 

guerite Balord. 

Pardevant Bernard de Joigne et Claude Baudouin, notaires du 
Roi, notre sire, en son Ch^telet de" Paris, soussign^, furent prd- 
sens en leurs personnes Claude de Caen, veuve de feu Simon Ba- 
lor^, vivant maitre tailleur d'habits k Paris, y demeurant, rue des 
Quatre-Fils, paroisse Saint-Jean-en-Grive, au nom et comme 



les Hgnes suivantes qui nous donnent les motifs de la detention du pauvre 
corned ien. c A la deuxi^xne repr6sentation de Caliste (trag^die de Colar- 
deau), le sieur Florence, qui y joue un rdle, tardoit k venir. Le sieur La 
Rive, semainier, enyoie le faire avertir et exciter sa paresse. Celui-ci n'en 
tient compte, r^pond impertinemment au messager et k son arriv^ gour- 
mande le sieur Larive, lui met le poing sous le nez, ce qui occasionne une 
rize entre eux sur la scdne m£me. Us 6toient habill^s ; ils tirent leur sabre 
de th^tre et se battent dans Penfoncement. Les spectateurs crurent que 
c'dtoit un jeu de leur rdle et ne se press^rent de les s^parer que lorsqu'on 
vit que c'^toit s^rieux. Us se donn^rent rendez-vous le lendemain aux 
Champs-Elys^ et le sieur La Rive ayant ddsarm^ trois fois son adversaire, 
on les s6para. lis furent traduits devant M. Le Noir (lieutenant de police), 
qui les fit s'embrasser et envoya cependant le sieur Florence au For-rEv6que 
pour son insubordination et son manque d'^gards au public II y est rest^ 
dix jours et en est sorti avant-hier. » 

1. Voyez Tarrfit du Conseil relatif k Floridor, public plus loin. 

2. II est f>ermi8 du moins de le supposer, car dans son contrat de ma- 
riage, que'je publie ci-apr^s et qui est dat6 du 2 f6vrier i638, on voit que 
ses t^moins sont deux comddiens de la troui>e du Marais. 

3. Cette date est fournie par M. Jal, Dictiomairej art. Floeidob. 



I. 
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stipulant en cette partie pour Marguerite Balor^, filledudit d^^nt 
et d'elle, k ce pr^nte, de son vouloir et consentement, pour elle 
et en son nom, d'une part; et Josias de SouUas, escuier, sieur de 
Primefosse, fils de feu Georges de Soulas et de damoiselle Judic 
d'Aunay, jadis sa femme, ses pire et m^re, majeur usant et jouis- 
sant de ses droits et biens, demeurant k Paris dite rue des Quatre- 
Fils, paroisse Saint-Jean-en-Grive, d^autre part : lesquelles par- 
ties, de leurs bons gr& et volont6s ont reconnu et confess^, recon- 
naissent et confessent, en la prince, par Tavis et consentement 
savoir de la part dudit sieur de Primefosse, de Philbert Robin ^, 
bourgeois de la ville de Paris, et Pierre Petit-Jean^, aussi bour- 
geois de P^s, amis, et de la part de ladite Marguerite Balor^, 
future spouse, de Jacques Guillaume, sieur de Saint-Dizier, beau- 
fr^e k cause de feue Anne Balor^, jadis sa femme, Nicolas et 
Simon Balor^, fr^res, M* Jehan Gonnier, procureur du roi en 
I'flection de Chevreuse, parrain, Pierre Leullier, sieur de Flam- 
becourt, amis, avoir fait, firent et font ensemble les trait& de ma- 
nage, dons, douaire et conventions etchoses qui ensuivdnt : Cest 
k savoir que ladite de Caen a promis de payer et bailler k ladite 
Marguerite Balor^, sa fille, de son dit consentement, audit sieur 
de Primefosse, lequel la promet prendre k femme et legitime 
Spouse et icellui mariage faire et solenniser en face de Sainte 
Eglise catholique au plus t6t que feire se pourra, advis^ et deli- 
b^r^ sera entre eux, leiu^its parents et amis, si Dieu et Sainte 

Eglise y consentent et accordent ' aux biens et droits auxdits 

fiiturs ^poux appartenant quails apporteront ensemble pour £tre 
communs entre eux en tous biens meubles et conquSts immeu- 
bles suivant et au d^ir de la coutume de Paris, et ndanmoins ne 
seront tenus aux dettes Tun de Pautre faites et crimes auparavant 
leur mariage et jusques k la consommation d'icellui , et si aucunes 
en y a elles seront payees par celui et sur le bien de qui elles pro- 
cMeront. Et a ledit futur dpoux dou€ et doue ladite future epouse 
de la somme de trois mil livres en douaire pr^ pour une fois 



1 . Philibert Robin dit Le Gaulcher, com^dien de la troupe du Marais. 
II demeurait Vieille Rue du Temple et 6tait mari^ k Anne Bertaud, come- 
dienne comme lui. 

2. Pierre Regnault Petit-Jean dit La Rocque, com^ien du Marais, puis 
du th^tre Gu^n^ud. 

3. n manque malheureusement ici une ligne qui devait contenir le chiffire 
de la dot donnde par la veuve Balor6 k sa fille. 
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payi, k Tavoir ct prendre par elle, sitdt que douaire aura lieu, 
g^n^ralement sur tous et chacuns les biens pr^sens et k venir 
dudit futur ^poux qu'il en a charges, obliges et hypoth^quis pour 
fournir et faire valoir ledit douaire. Lequel douaire aura efFet en 
cas que dudit mariage il y ait enfants et^ oti il n'y aura en£ants 
d'icellui, lesdits futurs ^poux se sont fait don mutuel, ^al et r^i- 
proque, Tun d'eux k I'autre et au survivant d'eux, de tous et cha- 
cuns les biens meubles, acqu£ts et conqu^ts immeubles quails ont 
de present et auront au jour du dic^ du premier mourant, pour 
en jouir par ledit en pleine propridt^ sans que les hdritiers y puis- 
sent pr^endre ni demander aucune chose. Et n&nmoins sera loi- 
sible k la future Spouse de renoncer audit don et k la communaut^ 
de biens et audit cas de renonciation, prendre ladite somme de 
trois mil livres k elle donndeen faveurde douaire qui lui demeu- 
reront propres et sans aucun retour, avec tout ce qu'elle aura 
apportd audit fiitur dpoux, lui sera advenu et eschu pendant ledit 
mariage par succession, donation ou autrement, sans Stre tenue 
d^aucune dette de la communautd, encore qu'elle y eut parld et 
sY fut oblige, dont elle sera acquitt^ par ledit futur dpoux ou 
ses hdritiers, etc. 

Fait et passd en la maison de ladite veuve Balord devant d&- 
clar^ Tan mil six cent trente-huit, le second jour de f<ivrier avant 
midi. Ladite veuve Balord a dichri ne savoir ni toire ni signer 
et les autres ont signd la minute des pr^ntes avec les notaires 
soussignds, etc. 
(Arch, nationales, Y 178, 374.) 

II. 

1668. — 10 septembre. 
Arr^t du Conseil pour Josias de Soulas, escuyer, sieur de Floridor, qui lui 
donne d^lai d'un an pour rapporter les litres de sa noblesse et cependant 
fait defense de le poursuivre. 

Sur la requ^e pr&entde au Roy en son conseil par Josias de 
Soulas, escuyer, sieur de Floridor, contenant qu'il a 6x6 assign^ 
pardevant les sieurs commissaires gdndraux ddput& par Sa Ma- 
jesty a la suite de son conseil pour la recherche des usurpateurs 
de noblesse de la viUe et faubourgs de Paris pour reprfaenter les 
titres en vertu desquels il prent la quality d'escuyer; et bien qu'il 
soit veritable que Lazare-Victorien de Soulas, escuyer, sieur d*Io- 
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hitZj son bisayeuly capitaine d^une compagnie de chevanx-l^gors 
aliemans et fidsant profession de la religion pr^tendue r^fonn^e, 
fut envelopp^ dans la disgrace de Tadmiral de CbastiUon duquel 
il avoit 6t6 nourri page, dans la maison duquel il fut massacr^ et 
tu^ avec ledit sieur admiral par le malheur que personne n^ignore 
dans le royaume. Que Jean de Soulas, son fils, lors comette de 
cavalerie, ayant appris la mort de son p^, fut obligi de se retirer 
k Geneve et depuis k Lausanne, au canton de Berne, avec sa 
£sunille od il a toujours depuis vdcu noblement. Que George de 
Soulas, son second fils, p^e du suppliant, apris avoir achev^ ses 
^des k B41e en Suisse, vint en France au commencement du 
r^ne du roy Henry le Grand oh il eut Thonneur d^Stre plac^ 
aupr^ de madame la duchesse de Bar, sceur de Sa Majest^, en 
quality de ministre de la religion pr^tendue rdform^e. Apr^ le 
dic^ de laquelle il se maria en la province de Brie od il embrassa 
la vraie religion et, quelque tems apr^, pla9a ledit suppliant son 
fils ain^ dans les gardes du Roy Louis XIIP,p^re de Sa Majesty, 
otL il porta le mousquet dans la compagnie du sieur de la Besne, 
et depuis servit en quality d^enseigne dans le r^ment de Ram- 
bure et, apr^, la r^forme de quelques compagnies de ce rai- 
ment lui fit prendre le parti de la com&lie dans laquelle il a servi 
depuis vingt-cinq ans^ comme il fait encore, au divertissement 
de Sa Majesty, Ndanmoins parce que les titres de la noblesse dudit 
sOppliant sont dis lors demeur^ entre les mains de Jozias de 
Soulas, oncle du suppliant, comme aisn^ et chef de la maison, 
lequel dans le mime tems de la retraite dudit Georges, son cadet, 
frire du suppliant, en Suisse, se retira en Allemagne od il fut 
fait page de PElecteur palatin du Rhin et depuis capitaine de 
cavalerie dans les troupes du due de Savoye oil il se maria apr^ 
avoir aussi embrass^ la vraie religion. Get ^tablissement hors du 
royaume dudit Josias alni et chef de la feuniUe saisi et en posses- 
sion de tons les titres justificatifs de leur noblesse a rdduit jusqu^^ 
pr^nt ledit suppliant dans Timpossibilit^ de leur repr^ntation 
pardevant lesdits sieurs comuissaires. Requ^roit le suppliant k 
ce que, attendu quUl ne pent abandonner le service de Sa Majest6 

I. Ce chiffire de 25 ans est ^videmment donn^ ici au hasard, car en 
admettant m6me que Floridor n'ait pas ddbut^ en i638, comme je Pai sup- 
pose plus haut et en ne foisant remonter son apparition sur la sc^ne qu'k 
Fannie 1640, date que donnent tous les 6crivains sp^aux, cela ferait 
encore 28 ans et non a5. 
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que dans la mi-caresme prochain, il pliit k Sa Majesty lui accorder 
un ddlai (Tun an pour rapporter pardevant lesdits sieurs commis- 
saires les litres justificatifs de sadite noblesse et faire defenses au 
commis k ladite recherche et tons autresde faire aucune poursuite 
pendant ledit terns k peine de nullit^, cassation de proc^ure et 
de tons despens, dommages et int^rSts et le d^charger de toutes 
les condamnations qui pourroient £tre intervenues contre lui par- 
devant lesdits sieurs commissaires. 

Veu par le roy en son Conseil ladite requSte, communique 
suivant Pordonnance dudit Conseil du 29 aotlt dernier k Jean 
S&ard, commis k la poursuite des usurpateurs du titre de noblesse 
de la ville et faubourgs de Paris par exploit du 3o dudit mois 
d^aoiit; sommation faite audit S^rd de foumirde r^ponse k ladite 
requite du 3 1 dudit mois d^aotlt; assignation donnte audit sup- 
pliant pour apporter au grefFe de ladite commission les titres en 
vertu desquels il prent ladite quality d^escuyer du 3o* juin 1668; 
it^ratif commandement fait audit suppliant du 3^ aotit dernier et 
oui le rapport du sieur Daligre, conseiller ordinaire de Sa Ma- 
jest^ en ses conseils et direaeur de ses finances, commissaire k ce 
d^put^; ettout consid^r^ : 

Le Roy, en son G}nseil royal des finances, ayant ^ard k ladite 
requite, a donni et donne dtiai (Tun an au suppliant pour rap- 
porter les titres justificatifs de sa noblesse pardevant lesdits sieurs 
commissaires-g&niraux k ce diput^s, et cependant fait defenses 
audit Siard et autres commis k la recherche des usurpateurs de 
noblesse de ladite ville et faubourgs de Paris de faire aucune 
poursuite ni contrainte pour raison de sadite quality d'icuyer 
contre le suppliant k peine de nulliti, cinq cents livres d^amende, 
dipens, dommages et intirits. 

A Saint-Germain-en-Laye, le lundi lo* septembrei668. 

Signi : S^uier; de SivE; Daligre; G>lbert^ 

(Arch, nationales, £.413.) 

III. 

1674.— 5 janvier. 

Plainte rendue par Marguerite Balor6, veuve de Floridor, contre deux 
individus qui refiisaient de lui restituer une cassette richement d^or6e. 

L^an 1674, le 5* janvier, sur les deux k trois heures de relevie, 



I. Cette pi^e a ^t^ publi6e par M. J. Bonnassies dans son livre intituM 
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est venue en Vhdvd de nous Gui Huet, commissaire au Cbfttelet, 
damoiselle Marguerite Balor^, veuve de feu Josias de Soulas, 
sieur de Floridor, laquelle nous a dit qu'au mois de juin der- 
nier elle avoit mis entre les mains du nomm^ R^mond, miroitier- 
joaiUier, demeurant dans Tendos de la Trinity, une cassette en 
forme de ch&sse entour^ de quatre plaques d'argent cisel^, 
doublde dfi satin rouge, soutenue de quatre moyennes figures et 
au-dessus une fleur couch^ au milieu appuy^ sur un panier, 
pour la raccommoder. Et la mort dudit R^mond ^tant arrivfe, 
elle auroit ddcouvert avec bien de la peine que ladite cassette avoit 
ixi mise is mains des sieurs Delettre et Martin, marchands et 
associ^, demeurant rue Saint-Denis, laquelle ils sont demeur^ 
d'accord avoir en leur possession, et comme ils sont refiisans de 
la rendre, elle auroit pr^nt^ sa requite k M. le Lieutenant civil 
dis le 23 d^mbre dernier par laquelle il auroit permis de la 
faire saisir et arriter, nous requ^rant aux fins d^icelle requ^e de 
nous transporter en la maison desdits Delettre et Martin. 

Sur quoi nous commissaire, etc., sommes transport^ avec elle 
et Jacques Delamarre, sergent k verge audit Chdtelet, susdite rue 
Saint-Denis, en la maison et boutique desdits Delettre et Martin 
auzquels ayant fait entendre le sujet de notre transport, ils nous 
seroient demeur^ d'accord que ledit R^mond leur auroit mis is 
mains ladite cassette en question pour nantissement de quelque 
argent que ledit R^mond leur devoit et offroient de la rendre 
pourvu qu'on leur pay&t ce qui leur ^toit dd, Et leur ayant dit 
que ladite damoiselle Floridor n^toit pas tenue des dettes dudit 
R^mond, ils n^auroient voulu rendre ladite cassette, mime £eure 
voir icelle. Pourquoi ledit Delamarre, en vertu de ladite requite, 
Pauroit saisie et arrit& entre leurs mains et donni assignation 
pardevant M. le Lieutenant civil pour voir didarer ladite saisie 
bonne et valable, etc. Ce fait sommes retire apris avoir dressi le 
present proc^- verbal. 



(Arch, nationales, Y 12844.) 



GAULTIER (Fraa9oise-Jeanne-£lisabeth). Voyez Drouin. 



la Comidie franfaise (Paris, Didier, 1874, p. 2oo)d'aprds une copie qu*ila 
trouv^ aux Archives nationales et qui contient plusieurs fautes de lecture. 
Nous avons cm devoir en donner une meilleure transcription d'aprds Pori- 
ginal conserve dans les registres du Conseil d'Etat. 



Signi : Huet. 
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GAUSSIN (Jeanne-Catherine^ Gossbm, dite), n^e en 171 1, d^buta ^ la 
Com^e fran9aise le 28 avril lyBi 3, par le rdle de Junie dans Bri- 



1 . Les Mres Parfaict la nomxnent par erreur Marie-Madeleine. Le Mazu- 
rier lui donne les mfimes pr^noms, mais il ajoute c ou Jeanne-Catherine t . 
Les vrais pr^noms de M"* Gaussin sont Jeanne-Catherine, comme Pindi- 
quent Fextrait de son contra t de mariage public ci-apr^s et Pextrait baptis- 
taire de M"* d'Oligny que je reproduis 11 Particle consacr6 k cette actrice. 

2. Telle est la date que donnent les fr^res Parfaict et Le Mazurier^ mais 
ils se trompent, je crois, et M"* Gaussin dut faire ses debuts d^s le 1 1 d6- 
cembre lySo dans le rdle de Tullie, de Brutus^ trag^die de Voltaire. Voici, 
en efiet, la lettre que le po€te 6crivit k la com^ienne, la veille de la repre- 
sentation : c [lo] D^mbre lySo, Prodige, je vous pr^sente une Henriade; 
c'est un livre bien s^rieux pour votre dge, mais qui joue Tullie est capable 
de lire et il est bien juste que j'offre mes ouvrages k celle qui les embellit. 
Pai pens6 mourir cette nuit et je suis dans un bien triste 6tat, sans cela 
je serois k vos pieds pour vous remercier de Phonneur que vous me faites 
aujourd'hui. La pi^ce est indigne de vous; mais comptez que vous allez 
acqu6rir bien de la gloire en r^pandant vos graces sur mon rdle de Tullie. 
Ce sera k vous qu*on aura Pobligation du succ^s. Mais pour cela souvenez- 
vous de ne rien pr^ipiter, d'animer tout, de mdler des soupirs k votre 
d^lamation, de mettre de grands temps. Surtout jouez avec beaucoup 
d'ftme et de force la fin du couplet du premier acte. Mettez de la terreur, 
des sanglots et de grands temps dans le dernier morceau. Paraissez-y d6ses- 
p6r6e et vous allez d^sesp^rer vos rivales. » Malgr6 ces conseils, M"* Gaussin 
ne r^ussit pas dans le rdle de Tullie, car le lendemain de la premiere repre- 
sentation qui eut lieu le 11 d^cembre lySo, Voltaire lui ^crivit encore ce 
billet que M. Beuchot a r^uni k tort au precedent, dont il doit Stre compl^- 
tement distingue : c Ne vous d^couragez pas; songez que vous avez joue k 
merveille aux repetitions, qu'il ne vous a manque hier que d'etre hardie. 
Votre timidite m^me vous a fait honneur. II 5aut prendre demain votre 
revanche. J'ai vu tomber Afariamne et je Pai vue se relever. Au nom de 
Dieu, soyez tranquille ! Quand mSme cela n'iroit pas bien, qu'importe ! 
Vous n'avez que i5 ans (elle en avait 19) et tout ce qu'on pourra dire c'est 
que vous n'fites pas ce que vous serez un jour. Pour moi, je n*ai que des 
remerciements k vous ftiire; mais, si vous n'avez pas quelque sensibilite 
pour ma tendre et respectueuse amitie, vous ne jouerez jamais le tragique. 
Commencez par avoir de Pamitie pour moi qui vous aime en pere et vous 
jouerez mon rdle d'une maniere interessante. Adieu, il ne tient qu'll vous 
d'etre divine demain. » Le lendemain, pendant la representation mdme, 
Voltaire envoyait k Thierriot une lettre ott se trouvent ces vers, imites, 
dit-il, c de Catulle La Faye », et tout k Phonneur de M"« Gaussin : 

Que le public veuille ou non veuille, 
De tous les charmes qu'il accueille 
Les tiens sont les plus ravissants; 
Mais tu n'es encor que la feuille 
Des fruits que promet ton printemps! 

DOCUMENTS II 8 
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tannicuSjfvLt re9ue le 6 aoflt suivant, se retira le 19 mars 1763 ct 
mourut le 6 juin 1767. EUe avait ^pous^ en 1759 un danseur de 
TAcad^mie royale de musique, iiomm^ Marie-Fran9ois TaolaYgo, 
qui la laissa veuve le i*' mars 1765. 

I. 

1748. — 3o juin. 
Le roi accorde une pension de Soo livres k M"* Gaussin. 

Du 3o juin 1748. 

Brevet de Soo livres de pension en faveur de la demoiselle 
Gaussin, de la Com&iie frangoise, en consideration de ses ser- 
vices. 

(Arch, nationales, 92.) 

II. 

1754. — 20 d^cembre. 
Le roi porte & 1,000 livres la pension de Gaussin. 

Aujourd'hui, 20 ddcembre 1754, le Roi ^tant k Versailles, vou- 
lant donner k la demoiselle Gaussen^de la Commie frangoise^une 
nouvelle marque de la satisfaction que Sa Majesty ressent de ses 



O ma Tullie, avant le temps 
Garde-toi bien qu'on ne te cueille... 

Et il ajoutait : c Mon valet de chambre arrive dans ie moment qui me 
dit que Tullie a ]ou6 comme un ange. Si cela est : 

Ma Tullie, il est d6)k temps, 
Allons vite, que Ton te cueille ! » 
{Voltaire, 6dit. Beuchot, LI, 96.) 

M"* Gaussin jouait, comme on sait, les premiers rdles tragiques et comi- 
ques. En 1750 C0II6 disait d^elle : c II n'est pas possible d'imaginer qu'on 
puisse mieux jouer qu'elle dans certains r61es; VOracle (com^die de Saint- 
Foix), la Magie de Vamour (commie d'Autreau), tous les rdles nalfs et de 
jeune fille ont 6t€ son triomphe et personne ne la remplacera. Quoiqu'elle 
ait plus de 40 ans, elle n'en paroit pas avoir plus de 16 dans ces rdles- 
U... Dans le comique sa voix est douce et tendre et va au coeur, elle n'est 
pas assez forte pour le tragique... i {Journal de ColU, 6diu H. Bonhomme, 
t. I, p. 141.) Vingt-deux ans plus tard M"* Gaussin 6tait Pobjet des criti- 
ques les plus ameres des r^dacteurs des Mhnoires secrets qui disaient en 
1762 que c son genre ne pouvoit plus s'allier avec les rides de I'dge; qu'une 
vieille poup^e ne figurera jamais bien dans VOracle, ni dans les Grdc^ 
(comedies de Saint-Foix) et que Zaire doit porter sur son front toute la 
candeur de son &me. » 
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services, lui a accord^ et fiedt don de la somme de 5oo livres d'aug- 
mentation de pension, pour, avec celle de pareille somme que Sa 
Majesti lui a ci-devant accord^ par brevet du 3o juin 1748, fisiire 
k Pavenir celle de 1,000 livres, de laquelle Sa Majesty veut et en- 
tend qu'elle soit payie par chacun an sa vie durant sur ses simples 
quittances par les gardes du Tresor royal, etc. 
(Arch. Dationale8, 98.) 

III. 

1759. — 26 mai. 

Extrait du contrat de manage de Marie-Franfois Taolalgo et de Jeanne- 
Catherine Gaussin. 

Du contrat de mariage pass^ pardevant Bontemps, notaire k 
Paris le 26 mai 1759, entre Marie-Francois Taolaigo, bourgeois 
de Paris, y demeurant rue des Bons-Enfents, paroisse Saint-Eus- 
tache, fils de d^futit sieur Barth^lemi Taolaigo, bourgeois de 
Turin en Piedmont et de Catherine Bally, d&idde sa veuve, pour 
lui et en son nom, d^une pan, et demoiselle Jeanne-Catherine 
Gaussin, fille majeure de d^funt sieur Antoine Gaussin, bourgeois 
de Paris et de dame Jeanne CoUot*, sa veuve, demeurant k Paris, 
rue de Seine, paroisse Saint-Sulpice,* d'autre part, a it€ extrait ce 
qui suit : 

« En t^moignage de la tendre amiti^ que lesdits fiiturs ^poux 
ont dit avoir Tun pour Tautre, ils se sont par ces pr&entes 
&it donation entre vilEs et irrevocable en la meilleure forme que 
donation puisse valoir, pour et en faveur du survivant d'eux, ce 
acceptant, respectivement de tous les biens meubles, immeubles 
acquets, conquets et propres g^n^ralement quelconques qui se 
trouveront dtre et appartenir au premier mourant au jour de son 
d^c^, sans en rien excepter ni r&erver, pour par le survivafit en 
jouir, (aire et disposer en pleine propriety comme de chose k lui 
appartenant,^i compter du jour dudit d&^,pourvu qu'alors il n'y 
ait point d'enfants vivants ni procr^ dudit mariage; mSme, en 
cas d'enfants, s'ils venoient ensuite k d^c&ler sans post^rit^ legi- 
time ou k fiedre profession en religion avant d^avoir valablement 



I. Antoine Gaussin avait 6t6, dit-on, laquais de I'acteur Baron, et Jeanne 
Coliot ouvreuse de loges. J'ai rencontr^ dans mes rechcrches un Pierre 
Gaiissen qui, en 1706, ^ttit barbier du roi. Etait<e le grand-p^re de I'ac- 
trice? 
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dispose, ladite donation sortira son plein et entier efTet de mime 
que s^il n^&oit point issu d'enfants dudit manage. 

« Cette donation ainsi faite de la part de la demoiselle future 
Spouse audit sieur fiitur ^poux k la charge par ledit futur ^poux, 
ainsi qu'il s'y oblige, dans le cas od la future Spouse viendroit k 
d^eder avant ladite dame sa mere, de payer annuellement en 
quatre payemens ^gaux,de trois mois en trois mois et par avance, 
k compter du jour du d^^ de ladite future Spouse, douze cents 
livres de rente et pension viag^re exempte de toute retenue d'im- 
positions impos^es ou k imposer, k ladite dame Gaussin, m^re de 
la future Spouse, pendant sa vie; k quoi tous les biens de la suc- 
cession de ladite future Spouse resteront privilegiement affect^ 
et bypoth&iuds; et, en outre, sans quMne affectation d^roge^ 
Tautre, ledit futur ^poux y affeae^ oblige, bypoth^ue generate- 
ment tous ses biens, meubles et immeubles pr&ents et k venir. i 

Insinu^ k Paris, le 9 ffvrier 1760, k la r^uisition du porteur 
qui a sign^ : Dont acte. 



(Arch, nationales, Y 392.) 



GRAMMONT DE ROZELLI (Jean-Baptiste-Jacques Nourrv), 
vers 1752, d^buta a la Comddie fran9aise le 5 f6vrier 1779* par Ic 
r61e de Tancr^de. II fut re9u a Tessai le 20 du mime mois et admis 
d^finitivement en aoCtt 1781 . Congedid en 1782, 11 red^buta le 3o aoflt 
1786 dans le rdle de Mahomet et fiit re9u Tann^e suivante. Impli- 
qu^ dans le proems des H^bertistes, Grammont fut condamn^ a mort 
par le tribunal r^volutionnaire de Paris le 24 germinal an II et 
guillotine le mime joi^r en mime temps que le procureur de la 
Commune Chaumette, T^vlque constitutionnel de Paris Gobel, et 
les veuves de Camille Desmoulins et d' Hubert. 



1779. — 20 f6vrier. 
Grammont de Rozelli est refu k Pessai k la Com&lie fran^aise. 

Nous, mar&hal due de Duras, pair de France, premier gen- 
tilhomme de la Chambre du roi. 



I. Telle est, du moins, la date donn6e par Le Mazurier; mais le due de 
Duras, premier gentilhomme de la Chambre du Roi, dans une piice offi- 



Sign^ : Taolaigo. 



I. 
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Avons re^u, k I'essai et aux appointements de i ,800 livres, le 
sieur Grammont de Rozelly, pour jouer k la Commie fran^aise 
tous les r61es oti il sera jug^ n^essaire et dont la liste lui sera 
incessamment remise. 

Paris, ce 20 Kvrier 1779. 

(Arch, nationales, 843.) 

II. 

1781. — I* aoiit. 

Grammont de Rozelli est re^u k quart de part k la Com6die fran^aise. 
Nous, marshal due de Duras, etc. 

Avons re^u sous le bon plaisir du roi, au nombre de ses com6- 
diens fran^ois ordinaires du roi, le sieur Grammont k quart de 
part pour doubler dans les premiers r61es le sieur Mol^ apr^ les 
sieurs Larive et Fleury et y remplir en outre tous les rdles dont 
la liste lui a ^t^ remise par le comit^ et qu^il a promis de jouer. 

Paris, cei*' aoOt 1781. 

(Arch, nationales, 845.) 

III. 

1782. — 23 juin. 

Des Essarts est charge par les com^iens du Th^Atre-Fran^ais de faire des 
recherches pour savoir si Grammont de Rozelli est encore k Paris. 

La Commie fran^oise assembl^e en comit^ a ddib^r^ qu'il ^toit 
de la plus grande importance pour elle de s'assurer si le sieur 
Grammont, son pensionnaire, existe encore k Paris et depuisquel 
jour il en pourroit 6tre parti ^ En cons^uence, elle charge le 
sieur Desessarts de faire toutes les demarches nicessaires pour y 
parvenir. Cejourd'hui, dimanche 23 juin 1782^. 

Sign^ : Desessarts; Drouin-Pr^ille* ; d'Oligny*; delaChas- 



delle, fiait remonter k 1778 Pentr^ de Grammont k la Com^die fran^aise. 
Voyez plus loin le document num6rot6 V. 

1 . Grammont avait quitt6 Paris sans cong^ pour suivre M*** Th6nard, sa 
camarade, dont il ^tait ^pris. Cette incartade le fit cong6dier par le premier 
gentilhomme de la Chambre, comme le prouve le document public plus 
loin et qui porte le chiffre V. 

2. Cette deliberation est enti^rement toite par Des Essarts. 

3. Voyez Pri^villb (Madeleine-Angeiique-Michelle Drouin, marine k Pierre- 
Louis DuBDS dit). 

4* Voyez Ougny (Louise-Adelaide Bbrton db MAisoNNSUYBy dite d'). 
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saignb; de Bbllecour; Olivier^; G>URvnxB'; Bbllbmont'; H. 
Suw^; Pr^ville*; Fleury; Vanhovb*. 
(Arch, nationalesy Y 1 1 SgS.) 



Proc^8-verbaI dress^ par un commissaire de police, constatant que Gram- 
mont de Rozelli a quitt6 son domicile depuis trois semaines. 

L'an 1782, le dimancbe 23 juin, sur les huh heures et demi 
du soir, nous, Gilles-Pierre Cbenu, commissaire au Chdtdet, 
ayant ^t^ requis, sommes pour Pex^ution des ordres k nous adres- 
s^s, transport^ rue Clos-Georgeot, butte et paroisse Saint-Rocb, 
en une maison oti demeure le sieur de Grammont, pensionnaire 
des G^m^iens fran^ois, od ^nt entr^ dans une boutique par 
bas d^p)endant de ladite maison, y avons trouv^ un particulier 
auquel nous avons demand^ le sieur de Grammont, lequel parti- 
culier apr^s nous avoir d&lar^ se nommer Jean Dumont, tenant 
ladite boutique ou cave en ville pour le sieur Desgoffe, son cou- 
sin, marcband de vin traiteur, demeurant aux Tuileries, et lui 
comparant demeurant en ladite boutique oti nous sommes, nous 
a dit que le sieur de Grammont occupe le 3* ^tage de ladite mai- 
son d'oti il est absent depuis environ trois semaines sans avoir 
paru, et que m&mt lui comparant est cbarg^ des clefs de son appar- 
tement pour le iaire voir k Teffet de le louer; nesait au surplus 
ce qu'il est devenu. Dont et de quoi nous avons dress^ le pr^nt 
proc^-verbal. 



(Arch, nationales, Y iiSqS.) 



1. Voyez Olivier (Jeanne- Ad 61aIde-Gdrardine). 

2. Edme-Franfois Chollot dit Courville d6buta au Th^fttre-Franfais le 
6 octobre 1757 par le rdle d'Harpagon, dans VAvare, fiit refu en 1779 et 
mourut le 14 juin 1789, rue des Foss^s-Monsieur^le-Prince, maison dite du 
Riche laboureur. II laissait trois enfants, Catherine-Fran^oise, Christophe, 
qui ^tait marin, et Christian-Fr6d^ric, qui 6tait chirurgien. 

3. Jean-Baptiste Colbert de Beaulieu dit Bellemont, n6 en 1728, d^buta 
au Th64tre-Fran9ais en 1765, se retira en 1802 et mourut le 12 f^ier 
i8o3. 

4. Voyez Sum (Marie-Denise Vuot, mari^ k M.)* 

5. Voyez PaiviLLB (Pierre-Louis Dubus dit). 

6. Charles-Joseph Vanhove, n^ k Lille vers 1740, d^buta au Th^Atre- 
Franfais le 2 juillet 1777, fut re^u en 1779 et mourut en Pan XI. 



IV. 



1782. — 23 juin. 



Sign^ : Chenu. 
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178a. — 3o juin. 

Le mardchal due de Duns, premier gentilhomme de la Chambre du roi, 
cong^ie Grammont de Rozelli, k cause de son peu de z^e>. 

Nous, mar&hal due de Duras, etc. 

Sur le compte qui nous a ^t^ rendu du peu de progr^ qu^^ fait 
le sieur Grammont, depuis 1778 qu^il est ^ la Comedie fraa^oise 
et surtout du peu de zde qu'il a apport^ k ses devoirs, nous nous 
sommes d^ermin^ k lui donner son cong^ d^ ce jour et Pinvi- 
tons k redoubler d^efforts en proTince pour se mettre en ^tat d^ob- 
tenir, s'il y a lieu, son rappel au Tb^tre Fran9ois si ses progr^ 
et ses talents Ten rendoient digne. 

A Paris, ce 3o juin 1782. 

(Arch, nationtles, 0> 845.} 



GRANDVAL (Fran9ois-Charles Racot de). 

GRANDVAL (Marie-Genevi6ve Dupr^, marine k Charles-Fran9ois 
Racot de). 

Grandral, qui dtait n6 a Paris le 23 octobre 1710, d^ta a la Come- 
die fran^aise sous le nom 4e Duval, le 19 novembre 1729, par 
principal r61e d'Audronic^ trag^ie de Campistron. Re^u le 3i dd- 
cembre suivant, il resta au th^tre jusqu'<en 1762, ^poqii^ 0(1 il se 
retira avec une pension de i,5oo livres. Deux ans aprds, au mois de 
fevrieri764, il rentra par le rote d'Alceste dans le Misanthrope et 
quitta d^finitivement en 1768'. Ilmourut le 24 septembre 1784, rue 



1. A la date du 25 juillet 1782, les Mhnoires secrets (t. XXI, p. 39) s*ex- 
priment ainsi k ce propos : c U parott que la faute du sieur Grammont est 
de s'^tre absent^ sans cong6, entrafn6 par son amour excessif pour M"* Th6- 
nard, sa camarade, qui en arott «n. Les gentilshommes de la Chambre 
ont M. furiexix et surtout le mardchal due de Duras. Ce supdrieur a fait 
arrdter le sieur Grammont k son retour, qui, ayant aggrav6 son insubor- 
dination par des propos insolents, a €t€ mis k I'hdtel de la Force. En- 
suite le mar^chal a €ct\1 au Lieutenant de police pour le pr ier de ne I'en 
laisser softtr qu'li condition de disparottre du royaume. II vouloit m£me 
qu'on le fit escorter avec ^clat. Mais, comma ce bannissement n'est que sur 
un ordre extra-iudiciaire, M. Le Noir a foit sentir au mar^chal qu'il ne 
pouvoit se conformer k cet 6gard k ses intentions et sans doute c'est un 
exempt de police qui aura ix& charg6 de la conduite. » Quant k Th^ 
nard, voyez plus loin Particle qui la conceme. 

2. Grandval fiit un des meilleurs acteurs du si^le dernier. Le seul re- 
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Blanche, dans la maison de M"* Dumesnil, oti il occupait un pa- 
vilion. 

Grandval avait dpousd Marie-Genevidve Dupr^,qui dtait n^e le 25 oc- 
tobre 171 1 et qui d^buta k la Comedie fran^aise le i3 janvier 1734 
par le r61e d'Atalide dans Bajcu^et. Elle fut re9ue le 29 novembre 
suivant et se retira en 1760 avec une pension de 1,000 livres*. Elle 
mourut le 9 aoiit 1783, rue Mazarine, laissant pour unique hdritier 
son neveu David Dupr^, maitre horloger, demeurant rue Haute- 
des-Ursins. Grandval, h cette ^poque, n'habitait d^ja plus le m^me 
domicile que sa femme. 



Brevet d'une pension de i , 1 20 livres, y compris 1 20 livres d^ac- 
croissement pour arr^rages dCls en 1766, produisant net 944 livres 
en faveur du sieur Francois-Charles Racot-Grandval, com^ien 
ordinaire du roy, qui lui a ^t^ accordie sur le Tr&or royal en 
consideration de ses services, suivant le brevet du 14 octobre 1745. 
Laquelle pension, de T^h^ance d'octobre, d^uction feite d'un 
dixi^me et demi sur 1,000, d'un dixi^me sur 120 et de 3 dealers 
pour livre sur le tout, est netde 944 livres. 

Nota, II reste d^ de cette pension de 944 livres trois ann^ 
trois mois r^volus le premier janvier 1779, montant 3,o68 liv. 



I. — Declaration de Grandval relativement k sa pension. 
Frangois-Charles Racot-Grandval, ni k Paris le 23 octobre 1710, 



proche qu'on lui ait adress^ 6tait d'avoir, dans la parole, un grasseyement 
insupportable. M*** Clairon, dans ses MimoireSy parle ainsi de ce dd£aut : 
c Ce com^ien charmant, plein de gHlcCy d'esprit et de chaleur, avec qui 
ce qu'on nomme d^ence th^trale, a quitt6 la sc^ne, qu'on ne remplacera 
peut-^tre jamais dans les petits maitresde bonne compagnie et dans le haut 
comique, ayant la sagesse de ne se montrer que dans les rdles convenables 
k son dge, a €x€ forc6 de se retirer avant 5o ans (erreur, il en avtiit 52) par 
le d^goQt que son grasseyement inspirait au public dont il avait €x€ Pidole.» 

I. Coil6 juge en ces tcrmes cette actrice au mois de mars 1750 : c Ma- 
dame Grandval est une actrice assez passable dans le comique. Je Pai vue 

jouer dans le tragique ou elle ne valoit rien elle se tire assez bien des 

r61es de premiere et de seconde amoureuse dans le comique. 1 {Journal, 



I. 



1779. 

Le roiaccorde une pension de 1,120 livres k Grandval. 



(Pr^ES JOINTBS AU BREVET.) 



t.I, p. 141.) 
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baptist le 25 dudit mois k la paroisse Saint-Sulpice, re^u dans la 
troupe des com&liens du roi k la fin de Tann^e 1729, retire en 
1768 vu son §ge qui nc convenoit plus aux rdles qu*il remplis- 
soit, demeurant k Paris a la barri^e Blanche, d^iare et certifie 
avoir obtenu de Sa Majesty Louis Quinze, en 1745, une pension 
viag^re de mille livres dont il a joui jusqu^^ ce jour en vertu du 
brevet joint , avec son baptist^re, k la pr&ente d&laration, ce 
28 juillet 1779. 

Sign^ : Grandval^ 
2. — Acte de bapt£me de Grandval. 

Extrait des registres des baptSmes de TEgiise paroissiale de 
Saint-Sulpice. 

Le 25 du mois d'octobre de Tann^e i7io,a ^t6 baptist Francois- 
Charles, n^ le 23 de ce mois, fils de Nicolas Racot de Grandval, 
joueur de clavecin, et de Marie Mac^, son Spouse, demeurant rue 
Dauphine. Le parrain : Pierre Charles, int^ress^ dans les affaires 
du roy;la marraine : Francoise Pithei, veuve de Jean Rai- 
sin, etc. 

(Arch, nationales, 683.) 

II. 

1752. — 18 juillet. 
Plainte rendue contre madame Grandval par Julie Saunier, sa femme 
de chambre. 

L'an 1752, le mardi 18 juillet, neuf heures du matin, en Phd- 
tel et par devant nous Louis Cadot, commissaire au ChStelet, est 
comparue demoiselle Julie Saunier, fiUe majeure, sortant d'&trt 
femme de chambre chez la demoiselle femme du sieur Grandval, 
de la Commie fran^ise, se retirant cejourd'hui chez le sieur Des- 
hayes, maitre perruquier, de son pays, rue de Grenelle-Saint- 
Honor^; laquelle nous a rendu plainte contre ladite demoiselle 
Grandval de ce que, ^tant entr^ k son service il y a aujourd'hui 
trois mois dix-sept jours, ^ raison de 40 dcus par an^ ladite demoi- 
selle Grandval, contente de son service, lui auroit fait pr^ent de 
deux robes. Tune de taffetas flamb^d bouquets et I'autre de damas 
des Indes gris double de taffetas flamb^ ouat^ et le jupon pareil et 
d'une montre de cuivre de m^tal dor^, laquelle montre elle lui a 



I. Tout ceci est enticement 6crit per Grandval. 
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reprise dans une dispute qu^elie a eue il 7 a quinzc lOurs avcc 
elle, filch^e lors de la lui ayoir donn^e. Ndanmoins, poor prive^ 
nir qu'elle comparante ne lui fit restituer la valeur d*icelle, elle 
auroit donn^ une autre montre k boite d'argent, faite k Paris par 
Dupr^, qui est le p^re de ladite demoiselle Grandval, pour et au 
lieu de celle de m^tal,sous condition qu'elle comparante resteroit 
toujours k son service, ce qu^elle a foit avec toute I'application 
possible ayant rempli son devoir mieux qu'aucune des autrei 
femmes de chambre; qu^hier au soir, ^tant avec ladite demoiselle 
Grandval k sa maison de campagne aux Martyrs, elle Pauroit en- 
voyfe Paris pour donner le linge k la blanchisseuse et, ^tant de 
retour bier au soir vers sa maltresse pour lui rendre riponsedudit 
linge, ladite demoiselle Grandval auroit pris pr^texte, pour 
lui faire une querelle d allemand, qu'elle avoit 6x6 trop longtems. 
Et ayant d&ouvert dans son voyage k Paris que ladite demoiselle 
Grandval avoit retiri ou fait f-etirer k son insu de la chambre oti 
elle comparante couche ordinairement rue Mazarine, oli est la 
demeure desdits sieurs et dame Grandval, Tune desdites deux 
robes qui est celle de damas, elle auroit trouv^ le proc&l^ injuste. 
Et comme ladite demoiselle Grandval aeu toutessortesdemauvais 
procdd^ et d'indignitds envers elle comparante, et qu^elle lui a 
malpris ladite robe de damas; qu'elle voudroit encore, k ce qu'elle 
lui a appris, lui retirer ladite montre k boite d'argent, m6me ladite 
robe 4e tafifetas; qu'elle Pa emp&:h& de la quitter et d'entrer dans 
une autre maison, il y a quinze jours, pour lui chercher aujour- 
d'hui de mauvaises difficultds, et qu'elle veut d'ailleurs pr^venir 
qu'elle, demoiselle Grandval, ne lui impute de lui avoir pris 
ladite montre d'argent et ladite robe de taffetas et £tre payte de 
17 jours de gages avec remise de son cofire, linge et effets et la 
restitution de ladite robe de damas, elle vient au sujet de ce que 
dessus nous hire plainte et d^laration pour se mettre en r^le. 

Signi : Sauni^, Julie; Cadot. 

(Arch. nationaleSy Y 121 53.) 



GUILLOT-GORJU (Bertrand Hardouin de Saint-Jacques, dit), a 
Paris le 3i aoiit 1600, ^tait le fils de Philippe Hardouin de Saint- 
Jacques, docteur regent de la Faculty de m^decine. Bertrand Har- 
douin exer9a quelque temps la profession de son pdre et d^buta 
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seulement en 1634 sur le thdtarede THdtel de Bourgogne. II se retire 
vers 1642 et mourut rue Montorgueil le 5 juillet 1648^ 

1 636. — 26 octobre. 
Contrat de manage de Bertrand Hardouin de SainMacques, dit Guillot- 
Gorju, et de Gabrielle Le Messier, soeur de Bellerose. 

Par devant Jacques Moreau, notaire royal, tabellion et garde- 
note hdr^itaire, ^tabli k Conflans-Sainte-Honorine, soussign^, 
sont comparus en leurs personnes honorable homme Bertrand 
Hardouin de Saint*Jacques, bourgeois de Paris, &g^ de 36 ans, 
comme il Ta dit, de pr^nt en ce lieu de Conilans d'une part, et 
damoiselle Gabrielle Le Messier, fille usante et jouissante de ses 
droits, franchises et liberty, comme elle a dit aussi, de present 
en ce lieu, ^g6e de 28 ans ou environ, d'autre part. 

Lesquelles parties k savoir ledit sieur Hardouin en la prince 
de Henri Le Grand, sieur de Belleville^, son intime, et ladite Le 
Messier, en la pr&ence de Pierre Le Messier, sieur de Belleroze, 
bourgeois de Paris, son fr^e, et de damoiselle Nicolle Gassot, 
Spouse dudit Le Messier, volontairement reconnurent et confes- 
stont et par ces pr^ntes confessent avoir fait et font entre elles 
les trait^ et conventions matrimoniales qui ensuivent. Cest k 
savoir que lesdites parties, respectivement, en la prince des 
dinomm^ et de leur consentement, ont promis et promettent 
Tune d^elle prendre Tautre k foi et loi de mariage aussi tost et 
incontinent que Dicu et notre m^re sainte Eglise s'y accordent. 
En faveur et contemplation duquel mariage lesdits futurs mari^ 
apporteront en la communaut^ d'entre elles tous et chacuns leurs 
biens tant meubles que immeubles qui leur peuvent computer et 
appartenir en quelque £Ei9on et mani^ que ce soit, avec tous 
leurs droits, noms, raisons et actions, pour £tre uns et communs 
entre eux, suivant et au d^ir de la coutume de la pr^v6t^ et 
vicont^ de Paris. 

Si a doli^ et dotle ledit futur 6poux icelle future Spouse de la 
somme de 1,000 livres de douaire prefix pour une fols pay^, ou 
bien de douaire coutumier aux us et coutumes de ladite pr^v6t^ 



1. Les dates precises de la naissance et de la mort de Guillot-Gorju me 
sont fournies par M. Jal (Dictionnaire, art. Gorju). 

2. Henri Legrand, dit Belleville dans le haut comique et Turlupin dans 
la farce, com^dien c^l^bre de FH^tel de Bourgogne, ni en 1 586, mort vers 
1637 et non en 1634, comme le disent ses biographes. 
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et vicont^, aux choix et option de ladite future Spouse. Et a M 
accord^ entre lesdites parties que si Tun ou Pautre desdits futurs 
^poux viennent k d&&ler sans qu'il y ait enfants procr^& dudit 
fiiitur mariage, ils ont, d^ k present comme d^ lors et dte lors 
comme k present, donn^ et donnent respectivement Tune desdites 
parties k Pautre, par don mutuel, r^iproque et fait entre vifs et 
irrevocable, tous et chacuns les biens tant meubles quUmmeubles, 
pr&ents et k venir dont ils se trouveront possesseurs lors de la 
dissolution dudit futur mariage, pour en jouir par le survivant 
d^eux deux suivant et au d&ir de ladite coutume de ladite prevdt^ 
et vicont^ de Paris et comme de droits, dons et avances fkites en 
faveur de mariage. Car ainsi a ^t^ accord^ entre icelles parties et 
sans lesquelles clauses ledit futur mariage n'eut sorti et ne sorti- 
roit effet, etc. 

Ce fut fait et pass6 audit Conflans, le 26* octobre i636, ^ pre- 
sences de Francois Le Messier, bourgeois de Paris, fr^re de ladite 
future Spouse; Olivier Le Cheverier, bourgeois de Paris, alli^de 
ladite future Spouse; Nicolas Regnier, docteur en m&lecine; 
• Benjamin Regnier, maitre chirurgien k Paris; Hierosme Scellier, 
bourgeois de Paris, et maitre Charles Pioger, procureur audit 
Conflans, t^moins qui ont, avec les parties et notaire, sign^ la 
minute des prdsentes. 
(Arch, nationales, Y 177.) 



GUIMARD (Marie-Madeleine), n6c a Paris le 27 d6cembrci743,etait 
filie de Fabien Guimard, inspecteur des manufactures de toiles a 
V^ron, en Dauphin^, etde Marie-Anne Bernard. EUe entra vers la 
fin dei758 ou au commencement de 1769 a la ComMie fran9aise 
en quality de danseuse et y resta jusqu'en 1762, ^poque oil elle passa 
a TAcad^mie royale de musique. M*'« Guimard mourut a Paris le 
4 mai 1 81 6. Elle avait ^pous^, le 14 aout 1789, un danseur nomme 
Jean-Etienne Despr^aux, qui mourut en 1820^ 



1760.— 5 septembre. 
Plainte rendue par la m^re de M"* Guimard, danseuse k la Com^die fran- 
(aise, contre un sieur L^ger, qu'elle accusaitde vouloir squire sa fille. 

L^an 1760, le vendredi cinq septembre, onze heures du matin, 
I . Jal, Dictionnaire, au mot Guimard. 



[. 
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en rh6tel et par devant nous Simon-Fran9ois Leblanc, commis- 
saire au Chdtelet, est comparue demoiselle Marie-Anne Bernard, 
veuve du sieur Fabien Guimard, employ^ pour raison du com- 
merce dans le Dauphin^, demeurante rue des Fossez-Monsieur- 
le-Prince, parroisse Saint-G)sme, laquelle nous a dit et d^clar^ 
qu'il y a pr^ de deux ansque la demoiselle Guimard sa fille,&g^ 
de quinze ans ou environ, est danseuse k la Com^die fran9oise, 
qu^elle y a toujours it6 seconde danseuse seule; que la comparante 
a toujours eu une tr^grande attention pour Taccompagner jus- 
ques dans les coulisses et que^ lorsque par incommodit^ elle ne 
pouvoit pas le faire, de confier la garde de sa fille k la demoiselle 
veuve Levray, sa sceur, qui avoit le m^me soin d^elle pour veiller 
sur sa conduite; que le sieur Leger, cy devant danseur k la Co- 
medie frangoise et actuellement k TOp^ra, s'est introduit cbez la 
comparante sous pr^texte de luy demander sa protection pour 
danser seul avec sa fille; qu'il est venu chez elle environ une 
vingtaine de fois; qu^ayant ^t^ rapport^ k la comparante que sa 
fille ^toit en commerce de lettres avec luy, quoi qu'elle n'en con- 
vlnt point, elle a cong&ii^ ledit Leger pour qu'on ne pHt rien 
dire sur le compte de sa fille; qu'ily a environ quinze mois qu^elle 
a retire cbez elle la demoiselle Bernard, sa belle-soeur^ et que le 
fi:^re d'elle comparante venoitd^dpouser; que ledit Leger a su ga- 
gner la demoiselle Bernard de fa9on qu^elle s'est cbarg^e de ses 
lettres pour les remettre k sa fille, qui d^abord a fait difficult^ de 
les recevoir apres ce que luy avoit dit la comparante, mais enfin 
touch^e de ce que luy disoit la demoiselle Bernard, sa tante, elle 
les a revues et y a fait des riponses que la demoiselle Bernard luy 
rendoit; que m&me la comparante en a surpris une, ^critte d'une 
fa^on k faire voir Tempire que ledit Leger avoit sur sa fille; que 
laditte demoiselle Bernard s^est retir^decbez la comparante il y a 
pr^ de trois semaines; qu'ayant d^couvert avec certitude ce qui 
s'^toit pass^ entre laditte demoiselle Bernard et ledit sieur Leger 
au sujet de sa fille, et en mSme temps ayant appris que laditte 
demoiselle Bernard avoit d^bit^ k des personnes de consideration 
que la comparante dtoit une miserable qui rendoit sa fille une des 
plus malheureuses qu'il y eut, que m^me elle Tavoit voulu faire 
violer, la tenant elle-m^me pour cela, et d'autres semblables hor- 
reurs, elle a parl^ k sa fille qui luy a d^lar^ n'avoir aucune con- 
noissance de si borribles calomnies; qu'il ^toit bien vray que 
laditte demoiselle Bernard, sa tante, luy avoit dit qu^elle avoit 
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trouv^ un moyen stut de la fkire sortir de chez elle pourvu qu^dle 
ne la d^mentit pas; que ledit L^er, par les soins et les attentions 
de la comparante sur sa fiUe, ainsi que par les m^mes soins de 
ladite demoiselle veuve Levray, sa soeur, ne pouvant point ex6- 
cuter les vues criminelles qu^il pent avoir au sujet de sa fille, il ne 
cesse de les suivre partout et est ^ la G>m&lie toutes les fois que 
sa fille y danse; qu'il est arriv^ plusieurs fois k la comparante 
d'etre insult^ par des fiacres qu^elle est obligee de prendre avec 
sa fille lorsqu'elles sortent tard de la G>m6die; qu^elle a lieu de 
pr^umer que c'est ledit Leger qui les fait ainsi insuiter; que k 
jour d'hier laditte demoiselle veuve Levray a conduit et accom- 
pagn^ k la Commie fran^oise la fille de la comparante qui ne 
pouvoit point y aller; que quelques moments auparavant que le 
ballet fiit commence laditte demoiselle veuve Levray ayant vu 
dans le foyer oti Von avoit Ml descendre la fille de la comparante 
ledit Leger, elle a dit k la fille de la comparante : « II faut nous 
retirer puisque le ballet n^est pas pr&t k £tre dans^ » ; qn^k ceh 
ledit Leger luy ayant demand^ si c'^toit luy qui ^toit la cause 
qu'elles se retiroient, elle lui a r^pondu que ouy; qu'il s'est tout 
de suite retir^, mais, dans Pinstant, il est rentre et ladite demoi* 
selle veuve Levray ayant dit de nouveau k la fille de la compa- 
rante quHl falloit se retirer, et s'^tant toutes deux retird dans les 
coulisses, comme elles sortoient du foyer, ledit Leger, k haute voix, 
a traitt^ laditte demoiselle veuve Levray de « salope » et d' c in* 
digne creature » et autres sottises, ajoutant que si elle n'^it point 
k la Com&lie il luy donneroit cent coups de pied dans le cul, ce 
qui a ^1^ entendu par plusieurs personnes qui ^toient l^,qu^elle a 
pris k timoin. Et comme la comparante a grand int^rfit de cons- 
tater tout ce que dessus et de faire cesser ces odieuses calomnies 
de la part de la demoiselle Bernard, sa belle-soeur, et d'arrfiter les 
poursuites criminelles dudit Leger au sujet de sa fille, dont il 
pourroit abuser de la jeunesse et de son peu d^exp^rience, nonobs- 
tant tous les soins et les attentions continuelles qu'elle apporte 
pour veiller sur sa conduite sur laquelle, jusqu'^ pr&ent, il n'y a 
rien k dire, elle a ^t^ conseillie de se retirer par devant nous pour 
nous faire la pr^nte ddclaration et nous rendre plainte, etc. 

Sign^ : M.-A. Bernard; Leblanc. 

(Arch, nationales, Y 10774.) 
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786. — Mai. 



Procds- verbal du tirage de la loterie de la maison de Guimard. 

L'an 1786, le samedi 20« jour de mai, huit heures du madn, 
en rh6tel et par devant nous Jean-Marcellin Serreau, etc., est 
comparue demoiselle Marie-Madeleine Guimard, fille majeure, 
pensionnaire du roi, demeurant k Paris, rue de la Chauss^e- 
d'Antin, paroisse de la Ville-rEvfique; 

Laquelle nous a dlt qu'ayant d6sir^ vendre par la voie de la 
loterie la maison qu'elle occupe susdite rue de la Chauss^e-d^An- 
tin, elle a, en vertu du consentement qu^elle a obtenu k cet efTet, 
hit imprimer et distribuer un prospectus contenant la designa- 
tion de ladite maison ; elle a annonoi que la plupart des meubles 
resteroient k cette maison, itant faits pour la place; que dans le 
hfttiment sur la rue dtoit une salle de spectacle avec toutes ses 
derations et que le jardin dtoit om^ de berceaux converts; 

Que cette loterie seroit compost de deux miUe cinq cents bil* 
lets ^ cent vingt livres le billet, dont un seul gagnant; qu'elle 
seroit urie le premier de ce mois dans une saUe des Menus en 
presence d'un ofHcier public; 

Qu'aussitdt apr^ le tirage de la loterie elle passeroit le contrat 
de vente de cette maison et des meubles au profit du propri^taire 
du lot gagnant; 

Que les billets num^ot^ depuis un jusqu'li deux mille cinq 
cents seroient signfe par elle et vis& de M* Chavet, notaire; que 
ces billets seroient distribu^ chez ledit M*" Chavet et que lesfonds 
qui en proviendroient resteroient en d^pdt entre les mains de ce 
notaire non-seulement jusqu'au premier mois pour la sOret^ des 
mises mais encore jusqu^apr^ le sceau sans opposition des lettres 
de ratification que Tacqu^reur pourroit obtenir dans le d^lai de 
quatre mois du jour du tirage de ladite loterie ou le rappon des 
mains-lev^s des oppositions qui pourroient se trouver aux lettres 
de ratification. 

La demoiselle Guimard comparante dddare encore qu'elle a 
annonc^ par ce m^me premier prospectus, qu'elle avoit d^pos^ 
chez ledit M* Chavet les titres de propri^t^ de cette maison, les 
plans, un ^tat estimatif qui en a ^t^ fait par le sieur Ledoux, 
architecte, et Titat des meubles qui resteroient k cette maison ; 

Que, d^apr^ ce prospectus et pour assurer d'autant les engage- 
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mens et les soumissions qu'elle contraaoit envers le public, 
elle a, par acte pass^ devant ledit M< Chavet, qui en a minute, et 
son confrere, i^otaires k Paris, le douze f^vrier de la pr^nte 
ann^, r^iter^ les d&larations, soumissions et conditions ^non- 
c^ dans ce premier prospeaus et a d^posd audit M« Qiavet, 
ainsi qu'il est ^nonc^ dans cet aae, les titres de propri^t^ et plan 
estimatif de cette maison et T^t des meubles qui devoient y res- 
ter, dont Testimation est port^ k vingt-sept mille cinq cent 
trente-deux livres. 

Ladite demoiselle Guimard s^est pareillement obligte par cet 
acte de passer aussit6t apr^ le tirage de ladite loterie, contrat de 
vente pardevant notaire k celui qui seroit propri^ire du nu- 
miro gagnant, tant de ladite maison que des meubles contenus 
audit ^tat, pour la jouissance du tout commencer k compter du 
premier juillef prochain, k la charge par Pacqu^ur de payer et 
acquitter les arr^ges ^bus de tout le pass^ et k ^oir des cens 
et rentes dont pent ^tre charg^e ladite maison, plus le droit decen- 
ti^me denier et tous les autres droits royaux et seigneuriaux aux- 
quels ladite vente pourroit donner ouverture. 

Ladite demoiselle Guimard s^est soumise par le mime acte k 
laisser ^ mains dudit Chavet la totality des deniers qui pro- 
viendroient de la distribution des billets de ladite Idterie, jus- 
qu'apr^ le sceau sans opposition des lettres de ratification que 
Pacqu^reur seroit tenu d^obtenir sur ledit contrat de vente dans 
le ddai de quatre mois du jour de la passation dudit acte ou apr^ 
le rapport des mains-levdes et certificats de radiation des opposi- 
tions qui pourroient se trouver au sceau desdites lettres. 

Que, depuis la passation de cet acte, elle a hit imprimer et dis- 
tribuer un avis dans lequel elle a annonc^ au public que, pour le 
satisfaire sur les objets qu'il avoit paru d^irer singuli^rement k 
cause de la fixation des droits seigneuriaux, elle venoit de £aire 
arrangement avec les seigneurs dans lacensivedesquels sa maison 
est situfe, d'apr^ lequel Facquereur n'auroit k payer pour lods et 
ventes que la somme de douze mille livres et ne seroit pas gini 
pour les payer dans les vingt jours qui sont le d^lai que les sei- 
gneurs fixent ordinairement. 

Elle a en outre annonc^ que, pour parvenir au tirage de cette 
loterie, ii y auroit deux roues dans Tune desquelles seroient deux 
mille cinq cents billets roulds num^rot^ depuis un jusques et 
compris deux mille cinq cents et dans Tautre deux mille cinq cents 
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billets au^i roul& dont deux mille quatre cent quatre-vingt-dlx- 
neuf blancs,et un timbr^ Ijot. -Que les deux mille cinq cents bil- 
lets de chaque roue seroient tous tirds Tun apr^ Pautre, quand 
mime le billet gagnant sortiroit un des premiers, afin de prouver 
au public que les deux mille cinq cents billets ^toient dans la roue 
et qu'il n*y avoit qu'un seul billet timbr^ Lot, 

La demoiselle Guimard a encore annonc^ par cet avis que la 
maison dont est question lui appartient en pleine propri^t^, quUl 
n'y a ni bail emphythtotique, ni bail k rente, que le terrain n'a 
pas ^t^ acquis de gens de main-morte et qu^elle n^est charge que 
du cens ordinaire. 

Enfin, il a ^t^ dit dans ce m£me avis que le propri^taire du bil- 
let gagnant seroit tenu de se fairexonnoitre k M ® Chavet, notaire, 
dans les trois mois qui suivront le tirage de la loterie, lui repr^- 
senter le billet et ie lui d^poser par acte authentique apr^ qu^il 
en aura ^t^ fiiit la verification et que, faute par le propri^taire du 
billet gagnant de se faire connoitre dans ce ddai, elle pourroit se- 
faire remettre les fonds de la loterie. 

Observe la demoiselle Guimard que des circonstances particu- 
li^res Payant oblig^ de surseoir au tirage de la lotterie de cette 
maison, elle en a donn^ depuis avis au public par un imprim^ 
dont elle a fait distribuer des exemplaires en nombre considerable 
et par lequel elle a annonc^ que le tirage de cette loterie n^auroit 
lieu le premier mai pr^nt mois, mais se feroit en notre prince 
le lundi 22 de ce mois en une salle de I'hdtel des Menus; que ce 
tirage commenceroit a neuf heures du matin. 

Observe encore ladite demoiselle Guimard que le tirage deladite 
loterie ayant ^t^ retard^ de pr^ d'un mois par les raisons qu'elle 
nous a d devant dites et n^ayant pu encore se pourvoir d^un nou- 
vei appartement, elle a tout lieu d'esp^rer que le propri^taire du 
lot gagnant voudra bien ne pas exiger d'elle de quitter la maison 
dont est question au premier juillet procbain et aura PbonnStet^ 
de lui accorder jusqu'au premier Janvier 1787 sans exiger d'elle 
de loyer; qu^elle n'entend point en faire une obligation au pro- 
pri^taire du lot gagnant, mais seulement une pri^re et une invi- 
tation attendu la position dans laquelle elle se trouve. 

Declare ladite demoiselle Guiinard que, d^irant remplir les 
diflFirents engagemens qu'elle a contractes envers le public tant 
par le prospectus et les avia qui Pont suivi que par Pacte pass^ 
devant ledit M* Chavet ledit jour 12 f^vrier dernier, elle ratifie et 
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oonfirme de nouveau par ces pr^ntes lesdits engagemens et 
obligations port^s dans lesdits actes^ prospectus et avis; en cons^ 
quence requiert que, pour parvenir au tirage de cette loterie an- 
nonc^ d^finitivement pour le lundi 22 de ce mois et disposer ce 
qui est n^cessaire k ce sujet, nous nous transportions k Tinstant 
avec elle en Tlidtel des Menus Plaisirs du Roi, rue Berg^re, dans 
une salle pr^par^ k cet effet, otx nous trouverons le sieur Cuignet, 
charge de {aire le tirage des loteries royales et qui a d^*«mener 
avec lui les personnes dont il se sert ordinairement pour parvenir 
k ces sortes de tirages; nous observant que ledit sieur Cuignet a 
da di3poser les billets num^rot^etceuxblancs; qu'elle croitcon- 
venable que nous fassions la verification desdits billets pour en- 
suite les mettre en stiret^ jusqu'au tirage; requdrant ladite demoi- 
selle Guimard acte de tout ce que dessus. 



Sur quoi nous, commissaire, avons de tout ce que dessus donn^ 
acte k ladite demoiselle Guimard et encore de la repr^ntation 
qu'elle nous a faite de Texp^ition de Tacte pass^ devant ledit 
M* Chavet ledit jour douze f^vrier 1786, de Texp^dition de T^tat 
des meubles de ladite maison d^pos^ audit Chavet le mimt 
jour 12 fi6vrier dernier, lesquelies deux expeditions lui ont ^t^ 
rendues ainsi qu^elle le reconnoit; plus d^un exemplaire de cha- 
cun des prospectus et deux avis imprimes qui ont 6x6 distribu^s 
dans le public, lesquelies pieces, au nombre de trois, sont, k la 
requisition de ladite demoiselle Guimard, demeur^es ci annexdes, 
apr^s avoir 6x6 d'elle cenifiees v^ritables et signdes et paraphdes 
en notre presence. Et pour satisfaire son Tdquisitoire, sommes k 
I'instant transport^ avec elle rue Berg^re, en Plidtel des Menus 
Plaisirs du Roi, et introduit dans une salle au rez-de-chaussde 
ayant vue sur le jardin, nous y avons trouvd ledit sieur Cuignet, 
qui, comme charge par ladite demoiselle Guimard, nous a repre- 
sente deux millecinq cents billets qu^il nous a dit avoir ete numd- 
rotes depuis un jusques et compris deux miUe cinq cents et deux 
mille quatre cent quatre-vingt-dix-neuf billets Wanes dans la 
forme et de la grandeur de ceux numerotes. Ledit sieur Cuignet 
nous a pareillement declare que, pour nous mettre plus facilement 
k m£me de verifier si lesdits billets numerotes Tavoient ete bien 
exactement, il les avoit places dans des cases de trois cartons cent 
par cent et qu'il avoit pareillement assemble les billets blancs par 
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centaine; qu'il avoit amen£ avec lui pour rouler lesdits billets, 
lofsque la verification en auroit 6ti par nous £aite, six des femmes 
dont il se sert ordinairement pour ces sortes d'opirations; qu'il a 
&it apporter deux roues dont Tune k Tusag^ de la loterie des En- 
fans trouvCs et Tautre k Tusage des loteries qui se tirent k THdtel 
decette ville; qu41 croit n&essaire que nous nous assurions de 
r^t de ces roues en en faisant la visite. 

D*apr^ la repr^ntation ainsi £aite par ledit sieur Cuignet * -* 
desdits billets num^rot^ et blancs, nous avons v^rifi^ par nous 
m^e un k un et cent par cent les deux mille cinq cens billets 
qui se sont t^s trouv^s exactement num^rot^ depuis le num^ro 
un jusques et y compris le num^ro deux mille cinq cents. 

Nous avons ensuite compt^ les billets blancs repr&ent& et ils 
se sont trouvds composes de deux mille quatre cent quatre-vingt- 
dix-neuf auxquels nous en avons ajout^ un portant le mot Lot. 

Ce fait, lesdits billets num^rotds ont ^t^ remis cent par cent k 
chacune des six femmes amen^ par ledit sieur Cuignet, qui, en 
notre prince, les ont tons roul& s^par^ment, retenus avec une 
cire dispose k cet effet. 

Lesdits billets ainsi roul^ ont 6x6 mis cent par cent dans des 
boites de carton portant chacune le num^ro du cent qu'elles con- 
tiennent. 

Les deux mille quatre cent quatre- vingt-dix-neuf billets blancs 
ont 6x6 ^galement remis auxdites femmes, qui, en notre pr^ence, 
les ont roul& de la mSme mani^re que les billets num£rot&, ces 
demiers billets ont 6x6 ensuite mis par centaine dans 25 autres 
boites de carton coU^ en papier d'une autre couleur que ceux 
renfermant les billets num^rot^ et ce pour les distinguer les uns 
des autres. 

II est observd qu'aprds que lesdits billets numdrot^s et ceux 
blancs ont ^6 tou16s par lesdites femmes, nous les avons de nou- 
veau et s^par^ment compt^ cent' par cent avant de les mettre dans 
lesdites boites et ils se sont trouv^ tous«contenir leur nombre. A. 
r^ard du billet contenant le mot Lot, il a, sans avoir 6x6 tou16, 
6x6 plAC& dans Tune des boites renfermant les num^ros blancs, 
nous r^servant lors du^ tirage de cette loterie de le signer et para- 
pher en prince du public et ensuite de le rouler et le mettre 
dans la roue ot seront renferm^ aussi en prince du public les 
billets blancs. 

Tous lesdits billets numerot^ et blancs arrange et mis dans 
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Pordre ci dessus indiqud ont 6x6 renfertnes dans unc armoire pra- 
tique dans ladite salle sur les deux battans de laquelle armoire 
nous avons appos^ nos scell^ sur les extr^mit^s d'une bande de 
papier apr^ avoir fermd ladite armoire avec la clef rest^ en nos 
mains. Nos quels scell6$ sont rest6s du consentement de ladite 
demoiselle Guimard en la possession du nomm^ Louis Virth, 
portier deM.de Lafert^, intendant des Menus, demeurant audit 
h6tel, rue Berg^e, ainsi qu'il le reconnott et s'en charge pour en 
faire la repr^ntation lundi prochain, 22 de ce mois, jour que 
nous nous transporterons audit h6tel pour faire publique- 
ment ledit tirage qui sera commence k neuf heures du matin, 
conformiment au dernier avis qui en a ^t^ donn^. Etant observi 
que lesdits billets num^rot^ et les billets blancs ont 6x6 ainsi ren- 
ferm^ sous nos scell^ dans la forme qui a ^t^ ci devant indiqu^ 
pour les mettre en sdret^ jusqu'au moment oti ledit tirage sera 
commence, lors duquel et avant qu'ils soient mis dans les roues 
qui les doivent contenir, nous exposerons devant le public et sur 
une grande table qui sera dress^ k cet eflet lesdits billets numd- 
rot^; qu'ils seront plac& cent par cent afin de mettre le public k 
mSme de les feire verifier en sa presence s'il le juge k propos : 
comme aussi que lesdits billets blancs seront prisent^ au public 
dans les boitesqui les contiennent pour en faire compter le nombre 
s'il le requiert. 

Nous avons aussi v^rifi^ les deux roues que ledit sieur Cuignet 
a fait apporter, lesquelles se sont trouv^es en bon 6xax et propres 
k faire le tirage dont est question. 

Ce fait, nous nous sommes retir^ apr^ avoir dress6 le pr^nt 
proc^verbal. 

Signd : Gudcard; Sbrreau; Virth. 

Et le lundi 22 dudit mois de mai audit ait, six heures du ma- 
tin, nous, commissaire susdit, sur le. r^uisitoire de ladite demoi- 
selle Guimard et en verta tant de la lettre de M. le Lieutenant 
gdn^ral de police, que de celle de M. le Contr61eur-g£n6ral du 
19 du mSme mois dont copie a 6x6 envoys par M. le Lieutenant 
g^n^ral de police, ^lesquelles lettre et copie de lettre sont demeu- 
r^ ci annexe, sommes de nouveau transpon^ audit h6tel des 
Menus, rue Berg^re, et conduit dans une salle en forme de tente, 
pratique dans le jardin dudit hdtel, nous avons observe que cette 
salle avoit 6x6 dispose et arrange pour le tirage de ladite loterie; 
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qu'^ Tune des extr^mit^ de cette salle il y avoit 6x6 dtabli une 
estrade sur laquelle etoient plac^es les deux roues. Nous y avons 
pareillement trouv^ ledit sieur Cuignet qui avoit amene avec lui 
quatre en£Ems du Saint-Esprit, deux particuliers devant servir a 
annoncer apr^ nous les num^ros des billets qui sortiroient des 
roues et quatre tourneurs desdites roues; nous y avons aussi 
trouv^ .... soldats de la garde de Paris et .... ofBciers de ladite 
garde qui ont plac^ les soldats k diffifrens postes pour maintenir 
le bon ordre lors de Tarriv^ du public. 

Et sur les dix heures du matin, le public ^tant r^uni en grand 
nombre dans ladite salle et s'agissant de parvenir au tirage de 
cette loterie, nous avons, en la prince de Defresne, notre 
confr^re,que nous avons invito de se trouver avec nous pour nous 
aider dans les diffifrentes operations relatives audit tirage, reconnu 
et lev£ les scell^ par nous appos^ sur les extr^mit^ d^une bande 
de papier appliqu^e sur les deux battans d'une armoire itant dans 
une salle dudit hdtel et ayant vue sur le jardin, et ouverture iaite 
de cette armoire avec la clef qui ^toit rest^ en nos mains, ledit 
Defresne^ notre confir^e, s'est charge de toutes les boites con- 
tenant les billets blancs et nous de celles contenant les billets nu- 
m^rot^ que nous avons Tun et Pautre transport^ sur une grande 
table pos^ dans ladite salle en forme de tente au bas de Testrade 
dont est question, et en prince du public nous avons plac£ cent 
par cent les billets num^rot^ et ayant offert au public de £aire, 
en sa pr^sence^ de nouveau la verification de chacun desdits bil- 
lets apr^s Tavoir assure que nous Favions precddemment faite et 
que lesdits billets contenoient exactement leurs num^ros depuis 
un jusques et compris deux mille cinq cents, apr^s avoir pareil- 
lement offert de compter les billets blancs au nombre de deux 
mille quatre cent quatre-vingt-dix-neuf et personne n^ayant re- 
clame, nous avons renferme dans la roue pos^e k droite sur ladite 
estrade les deux mille cinq cents billets ^numerotes et roul^s et 
dans I'autre roue nous y avons renferme les deux mille quatre 
cent quatre-vingt-dix-neuf billets blancs et le billet portant le 
mot Lot qui a 6x6 dudit Defresne et de nous signe et paraphe 
en presence du public. 

Lesdits billets ainsi places dans les deux roues, deux des quatre 
enfans du Saint-Esprit se sont tenus k c6x6 de chacune desdites 
roues, les deux tourneurs de roues se sont places k c6x6 de ces 
roues, ledit M« Defresne et nous, commissaire,noussommes assis 
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au*devant d'une table placde entre les deux roues et derri^e cha- 
cun de nous 6toit debout un particulier k qui nous devious re- 
mettre les billets k mesure qu'ils sortiroient desdites roues pour, 
de nouveau et apris, nous en annoncer les num&ros au public. 

Sur cette estrade dtoient encore ledit sieur Cuignet et les sieurs 
Devassis et Tartois, tous deux anspecteurs de la Loterie royale de 
France, que M. le Lieutenant gin^ral de police avoit disiri qu'ils 
s'y trouvassent pour que Topiration du tirage se fit dans le meil- 
leur ordre possible. II y avoit encore sur cette estrade un autre 
particulier qui, k mesure que lesdits billets tant num6rot& que 
blancs devoient tore tir^ de la roue et annonc^ au public dtoit 
charge de les enfiler cent par cent. * 

Aux deux c6t6s de la table^ au bas de Testrade ^oient aussi 
deux particuliers pour y inscrire sdpar^ment, et sur des feuilles 
dispose k cet effet, les num^ros des billets k mesure de leur 
sortfe. 

Tout dtant ainsi arrange, nous avons annonc6 au public 
assemble que la demoiselle Guimard avoit r^it^r^ par le pr^nt 
proc^s-verbal les soumissions et engagemens qu^elle avoit faits et 
contract^, tant par les prospectus et avis qu'elle avoit fait distri- 
buer que par Pacte pass^ devant M« Chavet, notaire, le 12 Kvrier 
dernier; en con^quence qu'il alloit itre proc^£ au tirage deladite 
loterie dans la forme indiqude par les avis et nous avons ajout6 
que le public pouvoit 4tre assur^ que, quoi qu'il ait bien voulu 
s^en rapporter k nous sur ies precautions qui avoient ^t^ prises 
pour que le tirage de cette loterie se fit avec la plus grande r^u- 
larit^, n^nmoins pour donner la preuve au public que les deux 
mi He cinq cents billets qui avoient ^t^ placis dans chaque roue y 
existoient bien r&llement, ils seroient tous tir& Tun apr& I'autre 
quand m£me le billet gagnant sortiroit un des premiers. 

Le public ayant paru applaudir k ces difG^rentes prtoutions, 
nous avons commence k feire proc&ler au tirage de cette loterie 
vers onze heure^ du matin. 

Les billets num^t& qui dtoient tiris les premiers se prenoient 
dans la roue k droite par I'enfont du Saint-Esprit qui 6toit placA 
k c6t6 de cette roue, lequel les remettoit k nous, commissaire 
Serreau, qui faisions Tannonce publiquement du num^ro, lequel 
num^ro ^toit rdp^t^ par un particulier plac^ derri^re nous sur un 
marchepied. . 

A mesure quMl se tiroit un billet num^rot^, un second enfant 
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du Saint-Esprit tiroit un billet de la seconde roue placic k gauche 
et dans laquelle avoient it6 plac^ les deux mille quatre cent 
quatre-vingt-dix-nfuf billets blancs et le billet portant Ix>t, ces 
deux enians en tirant chacun de leur c6t^ le billet les montroient 
au public et remettoient, savoir k nous, commissaire Serreau, le 
billet tir^ de la roue k droite et audit Defresne celui tir6 de la 
roue k gauche et quand nous, commissaire Serreau, avions an- 
nonc^ le billet numirot^ etqu'il avoit 6x6 r6p6t6 par Pannonceur, 
kdit Defiresne annon^oit et montroit au public le billet qui 
lui ^toit remis et qui 6toit aussi r^p^t^ par Tannonceur et trans- 
crit sur deux ^ts qui ^toient tenus par deux particuliers plac& 
sur une table au bas de ladite estrade. 

II est observe que lorsqu'il avoit ^t^ tir6 un cent des billets de 
chaque roue, les deux tourneurs de roue, les deux enfons du Saint- 
Esprit, Tannonceur et le particulier plac^ entre nous deux, com- 
missaires, qui enfiloit les billets k mesure qu'ils ^toient tir^ de 
chaque roue ^toient relev^ par d'autres et se relevoient ainsi tons 
de centaine en centaine. 

Ayant 6t6 tir6 mille billets sans que le lot gagnant fOt sorti et 
^tant alors deux heures et demie et le public ayant d^ir^ une in- 
terruption, nous avons^ par siiret^ des billets renfermds dans cha- 
cune des deux roues, appos^ les scell^ et cachets aux armes de 
nous, commissaire Serreau, sur les extr^mit^ de deux bandes de 
papier appliqu^ sur chacune des deux entr^ de chacune des- 
dites deux roues, nous avons pareillement appos^ les scell^ et 
cachets de nous, commissaire Serreau, sur les bouts r6unis desdits 
lace6 renfermant chaque centaine des billets qui y avoient ^t^ en- 
616$; et nosdits scell^, ensemble les dix paquets de billets enfil^, 
om 6ti6j du consentement de ladite demoiselle Guimard, laiss^ en 
possession dudit Virth, portier de mondit sieur de Lafen^, ainsi 
qu'il les reconnoit et s'en charge pour du. tout nous faire la repre- 
sentation cejourd'hui quatre heures de relev^e, heure k laquelle 
nous avons indiqud au public que la continuation du tirage de 
cette loterie se feroit; ^tant observe que, pour plus de sOret6, Tof- 
ficier de la garde de Paris qui commandoit les diff(£rens postes qui 
avoient 6x6 placfe tant dans Tintdrieurde la salle que dehors pour 
le bon ordre, avoit continue de laisser, comme il y etoit pr&e- 
demment depuis le commencement dudit tirage, une sentinelle 
placde k c6x6 de chacilne desdites deux roues. Etont ladite demoi- 
selle Guimard, ledit sieur Cuignet, lesdits sieurs Devassis et Tar- 
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tois, lesquels ^toient plac^ k c6t6 de nou& sur ladite estrade pour 
veiller k Tordre du tirage, et ledit Virth, sign^ avec nous. 
Sign^ : M.-M. Guimard; Tartois; Devassy; Defresne; Serreau. 

Et ledit jour lundi, 22 dudit mois de mai, quatre heures de 
relev^, nous, commissaires susdits et soussign^, sommes de nou- 
veau transport^ audit h6tel des Menus dans la salle otx avoit 6x6 
commence le tirage de ladite loterie et, y ayant trouv^ un assez 
grand nombre de personnes assemblies, nous avons, k la r^uisi- 
tion de ladite demoiselle Guimard, continue de proc^der au tirage 
de ladite loterie dans Tordre et la m^me forme qui avoient 6x6 
employes et avec les mSmes personnes lors du tirage feit dans la 
vacation de cejourd'hui matin, et k cet effet nous avons reconnu 
sains et entiers, lev^ et 6x6 les scell^ qui avoient 6t6 par nous 
apposes sur les ouvertures de chacune desdites roues. 

II avoit 6x6 tir^, tant dans la vacation du matin que dans celle 
de cette apr^-midi, deux mille deux cent soixante et sept billets, 
lorsque nous, commissaire, ayant annonc^ au public pour ledeux 
mille deux cent soixante-huiti^me billet celui num^otd 2175, 
ledit Defresne ayant aussitdt d^roul^ le billet qui venoit de lui 
£tre remis en m^me tems que celui que nous venions d'annoncer 
et ayant reconnu que ce billet ^toit celui qui portoit le inot Lot 
et qui avoit 6x6 sign6 et paraph^ par. ledit M« Defresne et nous, 
commissaire Serreau*, nous avons annonc^ k trois fois difP(§rentes 
comme itant celui gagnant le lot, ledit billet numdrot^ 2175 \ ce 
qui a 6x6 T6p6x6 encore par trois fois par Tannonceur. 

Nous avons ensuite, ledit M? Defresne et nous, commissaire 
Serreau, fait mention sur ledit billet portant Lot du billet qui 
venoit de lui ^cheoir et pareille mention sur ledit billet num^- 
rot^ 2175; et, apr^ avoir ^t^ tous deux sign^s et paraph^ par 
nous, commissaires soussign^, ils sont demeur^ ci annex^ pour 
y avoir recours si besoin est. 

Nous avons ensuite continue en la pr^ence du public le tirage 
des billets tant num^rot^ que blancs restant dans lesdites roue9, 
lesquels billets ont aussi continud d'etre transcrits sur lesdits 



I. Le billet gagnant, num^rot^ 217^9 appartenait k la comtesae du Lau, 
qui revendit Thdtel de Guimard, moyennant 5oo,ooo 1., au banquier 
Perregaux. Voyez G. Bonnefons, les Hotels historiques de Paris^ Paris, 
Victor L^u, 1 852, p. 207. 
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ims; lesquels billets num^rotds et bkncs se sont' trouv^ con- 
formes en nombre de chacun deux mille cinq cens et lesdits ^tats 
apr^ avoir ^t^ dudit M* Defresne et de nous, commissaire Ser- 
reau, signds et paraph^ au d^ir du present proc^-verbal, sont 
demeur^s ci annex^ pour y avoir recours. Le tirage de ladite 
loterie ainsi fini vers dix heures du soir, la garde s'est retiree; et 
apr^ avoir, de mdme que ce jourd^hui matin, appose nos scell^ 
sur les bouts r^unis des quinze lacets dans lesquels avoient 6x6 
enfilds les quinze demiers cents desdits billets, nous, commissaire 
Serreau, nous nous en sommes charge ainsi que des dix premiers 
cents pour mettre k m^me le public d'y avoir recours, s'il le juge 
k propos. 

Sign^: M.-M. Guimard; Tartois; Devassy; Serreau; Defresne. 

(Pieces jointes au proc^- verbal.) 
I . — Etat des meubles de la maison de M*'* Guimard. 
Ladite maison OTn6e de glaces. 

Antichambre du rez-de-chauss&. 
1 2 chaises couvertes en moquette verte. 
Une table et son dessus de marbre. 
Deux buffets. 
Une fontaine k filtrer. 
Un po^le. 
Un cofifre k bois. 



Les figures des niches. — Le tout estim^ 400^ 

Salle k manger. 
1 8 si^es converts en velours d' Utrecht vert et blanc. 

3 tables k manger de 3o, 1 5 et 10 converts. . . . 600 

Serre chaude. 
5 banquettes couvertes en velours d' Utrecht vert. 

4 girandoles port^ par des figures en stuc, mont&s 

sur leurs pi^estaux de marbre blanc 1,800 

Passage du boudoir. 

Une banquette couverte en p^uin 72 

Boudoir. 

2 parties de rideaux de crois^ de taffetas vert. 
2 canap^. 
2 berg^res. 
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2 chaises, lesdits sieges couverts en tapisserie de petit 
point. 

1 tapis de pied. ^ 

Un secretaire dans une porte feinte, avec.les cartons 
qui en d^ndent. 
Un feu dor^ d'or moulu, pelie et pincettes ... i ,800 
Chambre k coucher. 

2 grands tableaux servant de tenture. 

Un lit ^ niche excepte le coucher, savoir la tenture 
de la niche, rimp^riale, courtepointe et rideaux d^al- 
cove. 

4 parties de rideaux de crois^. 

2 T4te-i-t4te. 

6 fauteuils ^carreaux. 

Un &ran k deux feuilles, le tout couvert en damas 
de GSnes, cramoisi et blanc. 

2 banquettes coiivertes en lampasse de mime cou- 
leur. 

4 cabriolets couverts d'^toffe brochie. 
Un ^cran en tapisserie. 
Un tapis de pied. 

Deux girandoles en lys de cilivre dore d'or moulu. 
Un feu ^galement dor^. 

Les meubles de ladite chambre avec les tableaux i3,6oo 
Passage de la garde-robe. 

Une portiere de moquette 24 

Bains. 

La baignoire. 

Le meuble de la niche en perse. 

2 rideaux de crois^ en blanc encadrds de bordure. 

4 cabriolets. 

Uncanap^ 960 

Cabinet k c6t6 des bains. 

Un canap^. 
4 cabriolets. 

2 rideaux de crois^e, le tout en p^kin peint. 

Un feu dor^ d'or moulu 760 

Cabinet de toilette. 
La tenture de papiers lampas. 

6 cabriolets jcouverts en velours cramoisi et blanc . 200 
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Premier ^tage, * 
Antichambre. ' 

6 chaises de canne. 

1 foAtaine de £ayence. « 20 

Salle k manger. 

6 chaisQ^. 

2 fauteuils couverts en velours bleu et blanc . . . 200 

Salon. 

Les quatres^tables des encoignures et celle entre les 
crois^. 
Un canap^. 
6 fauteuils k carreaux. 

4 chaises, le tout convert en damas vert et blanc avec 
leurs housses de toile blanche. 
Ua tabouret convert de tapisserie. 
La tenture en moire et 4 parties de rideaux de taffe- 
tas vert, . . • 4 . . 3,600 

Cabinet de toilette. 
. 2 rideaux de crois^e de taffetas bleu. 
4 fauteuils. 

4 chaises couvertes en lampas bku et blanc. 
Un &uteuil de toilette convert de maroquin. 
Une cheminde k la prussienne. 

Un feu dor^ d'or moulu 860 

Chambre k coucher. 

Le lit en niche except^ le coucher, savoir la tenture 
de la niche, les draperies, courtepointe, rideaux d'al- 
cove et draperie de la crois^, le tout en basin des 
Indes. 

Les deux rideaux de crois^ de taffetas vert. 
4 fouteuils. 

4 chaises couveftes en toile de Jouy. 

Un feu doT& d'ox moulu 2,400 

Cabinet k &rire. 
2 rideaux de crois^ de taffetas vert. 
Un carreau sur Pappui de la crois^e. 

Un £auteuil de bureau en velours vert 200 

Garde-robe. 

2 encoignures, une k dessin de marbre et Pautre en 
bois d^up^ 36 

Total 27,532* 
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2. — Prospectus d'une loterie de ia maiton de M"* Guimard. dont le tirage 
se fera le premier mai 1786 dams une sallede Ph6tel des Menus, en pr^ 
sence d'un officier public. 

Cette maison est situde k Tentrde de la Chauss^e-d'Antin et 
consiste en un corps de Mtiment entre cour et jardin; la face sur 
la cour est orn^ d^un p^ristile; le rez-de-chauss&, qui est dev6 
de huit marches, est distribu^ en une antichambre, salle k man- 
ger, salon, chambre k coucher, boudoir, une grande pi^ ^clair^ 
par le ham pouvant servir de galerie de tableaux, cabinet de toi- 
lette, salle de bains, etc. , le tout tr^s-orn^. 

Dans le comble sont de petits appartemens tris-commodes et 
aussi tr^-ornds. 

Un bdtiment sur la rue dans lequel sont les ^curies et remises 
et au-dessus une salle de spectacle aVec toutes ses d^orations. 

Le jardin est ornd de berceaux converts. 

La plupart des meubles resteront k la maison ^tant faits pour 
la place. 

La loterie sera de deux mille cinq cents billets ^120 livres le 
billet, dont un seul gagnant. Elle sera tir^ le premier mai dans 
une salle de I'hdtel des Menus. 

Aussitdt apr^ le tirage de la loterie, M"* Guimard passera le 
contrat de vente de la maison et des meubles au profit du propri^- 
taire du lot gagnant. 

Les billets num^rot^ depuis i jusqu'ii 2,5oo, seront sign^par 
M"** Guimard et vises de M. Chavet; ils seront distribu^ chez lui 
et les fonds qui en proviendront resteront en ddp6t entre ses 
mains, non-seulement jusqu'au premier mai pour la sdret^ des 
mises, mais encore jusqu'apr^ le sceau sans oppositions des lettres 
de ratification que Pacqu^reur pourra obtenir dans le ddai de 
quatre mois du jour du tirage de ladite loterie ou le rapport des 
mains-lev^ des oppositions qui pourroient se trouver aux lettres 
de ratification. 

Guimard a d^pos^ chez M. Chavet, notaire, rue Saint-Mar- 
tin, les titres de propri^t^ de cette maison, les plans, un ^tat esti- 
matif qui in a ^t^ fait par M. Ledoux, architecte, et qui monte k 
468,000 livres, et Tetat des meubles qui resteront k la maison. 

Les personnes qui d^ireront prendre connoissance du tout 
pourropt s'adresser chez M. Chavet. 

Celles qui d&ireront voir la maison pourront s'y pr&enter les 
mardi et vendredi de chaque semaine depuis onze heures du ma- 
tin jusqu'^ cinq heures du soir. 
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3. — Loterie de la maison de M"* Guimard, situ^e k Pentr^e de la rue et 
chauss^e d'Antin, dont le tirage se fera publiquement le premier mai 
1 786, dans une des salles de Phdtel des Menus, rue Berg^re, en presence 
d'un pfficier public. 

L^accueil fovorable que fe public a fait k cette loterie dont la 
distribution des billets est d^j^ tr^-avanc^,' engage M"* Guimard 
k le satisfaire sur les objets qu'il a pani d^sirer. 

Le point le plus essentiel 6toit la fixation des droits seigneu- 
riaux. 

M}^ Guimard qui, lors de son prospectus, rfavoit pas encore 
pu traiter avec les seigneurs dans la censive desquels est situ^ sa 
maison, vient de faire un arrangement avec eux, d'apr^ lequel 
Tacqu^reur n^aura k payer pour lods et ventes que la somme de 
12,000 livres et ne sera pas g^n^ pour les payer dans les vingt 
jours, qui sont le d^lai que les seigneurs iixent ordinairement. 

On a demand^ de quelle mani^e se fera le tirage de cette lote- 
rie? II y aura deux roues dans Tune desquelles seront 2,5oo bil- 
lets roul^ num^rot^ depuis un jusque et compris 2,5oo; et dans 
Tautre 2,5oo billets aussi roulds, dont 2,499 Planes et un timbr^ 
Lot; les deux mille cinq cents billets de cbaque roue seront tous 
tir^ Tun aprte Tautre quand mSme le billet gagnant sortiroit un 
des premiers, afin de prouver au public que les 2, 5 00 billets ^toient 
dans la roue et qu'il n'y avoit qu'un seul billet timbr^ Lot. Plu- 
sieurs personnes ont craint que cette maison ne fiit k bail emphy- 
tb&>tique, ainsi que la plupart de celles de la Chauss6e-d'Antin. 
Cette maison est en pleine propri^t^; il n'y a ni bail emphythto- 
tique ni bail k rente : le terrain n'a pas 6x6 acquis de gens de 
main-morte; enfin elle n'est charg6e que du cens ordinaire. 

Les billets de cette loterie sont de 1 20 livres et se distribuent 
chez M? Chavet, notaire, rue Saint-Martin, vis-^i-vis de Saint- 
Julien-des-M^n6triers. Les fonds lui restent en d^pdt, non-seule- 
ment jusqu'au premier mai 1786 pour la stlret6 des mises, mais 
bien encore jusqu'apr^ le sceau sans opposition des lettres de 
ratification que le propri^taire du billet gagnant obtiendra, dans 
le ddai de quatre mois, sur le contrat de vente que M"* Guimard 
lui passera de cette maison et des meubles qui doivent y rester^ 
ainsi qu'elle s'y est soumise par aae pass^ devant M* Chavet, no- 
taire, le 12 Kvrier 1786. 

Le propri^taire du billet gagnant sera tenu de se faire connottre 
k Chavet, notaire, dans les trois mois qui suivront le tirage 
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de la loterie, lui repr^nter le billet et le lui ddposer par acte 
authentique apr^ qu^il en aura 6t6 fieiit la vdrification; et, foute par 
' le propri^ire du billet gagnant de se iaire connottre dans ce d^ 
lai, M"*' Guimard pourra se faire remettre les fonds de la loterie. 

Les personnes qui souhaiteront voir cette maison pourront s^y 
pr^enter les mardi et vendredi de chaque semaine depuis onze 
heures du matin jusqu^^ cinq heures du soir. 

4. — Loterie de la maison de M"* Guimard. 

Le .public est averti que le tirage de cette loterie qui avoit 6ti 
afinonc^ pour le i^mai 1786 est remis au lundi 22 du m£me mois 
et se fera en prince de M. le commissaire Serreau, depuis neuf 
heures du matin jusqu'^ midi et se continuera en Tune dee salles 
de Phdtel des Menus. 

On entrera par la rue Poissonni^e. 

5. — Lettre de M. de Calonne k M. de Crosne. 

A M. le Lieutenant g^ndral de police. 

Versailles, le 19 mai 1786. 

On ne m'a point demandd, Monsieur, et je n*ai pas donni d'au- 
torisation pour la loterie de M"* Guimard. J'ai seulement pu dire 
quand on m'en a parl^, que je ne m'y opposerois pas. II me semble 
que, dans IMtat actuel des choses, il y auroit beaucoup d^inconv^- 
nient k ne pas tol^rer le tirage qui est annoncd, tons les billets 
diant distribuis et n'y ayant eu ni r&lamation ni aucune dtfense 
soit de la part de M. le baron de Breteuil, soit de la mienne. 

J'ai Phonneur d'etre, avec un sincere attachement, monsieur, 
votre tris-humble et tr&s-ob6issant serviteur, 

DB Calonnb. 

6. — Lettre deM.de Crosne au commissaire Serreau. 
A M. le commissaire Serreau. 

A Paris, le 20 mai 1786. 
Je vous envoie, monsieur, copie de la lettre que je viens de re- 
cevoir deM.de Calonne au sujet de la loterie de la maison de 
M"* Guimard. 
Je suis, monsieur, votre tris-humble serviteur, 

DB Crosne. 

(Arch. nationaleSy Y 15399.) 
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HAUTEROCHE (No^l Le Breton, sieur de), en 1617, faisait 
partie, dds 1654, de la troupe du Marais. II passa plus tard a THotel ' 
de Bourgogne et, en 1680, lors de la reunion des troupes, il fut en- 
gage a la nouvelle Com^die fran9aise. Hauteroche prit sa retraite 
en 1684* et obtint la pension de |,ooo livres. II mourut le 14 juil- 
let 1707*. 



Contrat de mariage de Hauteroche et de Jacqueline Lesueur, veuve Arnaud. 

Par devant les conseillers du roi, notjtires garde-notes de Sa 
Majest^, au Chdtelet de Paris, soussignfe, furent pr&ents No€l 
Le Breton, sieur d^Hauteroche,denieurant k Paris, rue et paroisse 
Saint-Sauveur, pour lui et en son nom, d^une part; etdamoiselle 
Jacqueline Le Sueur, veuve de Jean-Baptiste Amaud, ^cuyer, 
sieur du Buisson et de la Maraudi^re, demeurant rue Beaure- 
paire, susdite paroisse, aussi pour elle et en son nom, d'autre 
part. 

Lesquelles parties, en la prince de leurs parents et amis ci- 
apr^ nommfe, qui sont, savoir, de la part dudit sieur d'Haute- 
roche, de sieur Mathieu d'Ennebault, bourgeois de Paris*, ami, 
de sieur Quillet de Saint-Georges, aussi ami,etde la part deladite 
damoiselle veuve d^ Arnaud, de Jean-Baptiste Dedenois, bourgeois 
de la ville d' Amiens, beau-fr^e k cause d* Anne-Marie Lesueur, 
sa femme, et de messire Jean de Lapierre, prStre habitu^ k Saint- 
Eustache, ami, opt volontairement reconnu et confess^ avoir fait 
et accord^ entre eux les trait^ et convention qui ensuivent. Cest k 
savoir que lesdits sieur d'Hauteroche et damoiselle veuve Arnaud 
ont promis respectivement se prendre Tun Tautre par nom et loi 
de mariage et en solemniser le mariage en face de notre m^re la 
sainte Eglise le plus tost que faire se pourra et qu^il sera avis^ et 
ddlib^ri entre eux. 

A 6x6 express^ment convenu entre lesdits futurs 6poux que. 



1. Le 24 mars, suivant le registre de Lagrange. 

2. Hauteroche jouait les troisidmes rdles tragiques et les grands confi- 
dents. II excellait dans les r^its. 

3. Mathieu Dennebault avait €pous6 une fille de Montfleury, Fran^oise 
Jacob, qui joua d'original le r61e d'Aricie dans Phkdre, ce qui lui yalut un 
coup de griffe de madame des Houli^res. (Voir sa fomeuse ^pigramme sur 
la pidce de Racine.) Dennebault n'^tait pas com^ien, mais commis pour 
les afiaires du roi en Guyenne. 



i685. — 25 juin. 
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nonobstant la coutume de Paris, il n^y aura aucune communaut^ 
de biens entre eux et que chacun jouira s^par^ment des biens k 
lui appartenant, en recevra les fruits et revenus et en disposera k 
sa volenti sans le consentement de Tautre; pour quoi faire par 
ladite future Spouse ledit futur epoux I'a d^ k pr^ent autoriste, 
comme aussi ladite damoiselle future Spouse aura pendant ledit 
futur manage Tadministration et enti^redisposition par ses mains 
de tous et chatuns ses biens meubles et immeubles tant en fond et 
capital qu'cn fruits, de quelque nature que le tout puisse &re, 

comme elle auroit pu faire avant ledit mariage* Et, pour dis- 

tinguer les meubles qui appartiennent k cl^acun desdits futurs 
^poux, en a ^t^ fait deux actes s^par^ qui sont restes joints k la 

minute des pr^sentes pour y avoir recours Ledit futur ^poux a 

dou^ et done ladite future Spouse de la somme de 6,000 livres de 
douaire prefix, une foix pay^, dont elle jouira sans aucun retour, 
k Tavoir et prendre par elle, si tost qu'il aura lieu, sur tous les 
biens meubles et immeubles, prints et^ venir dudit futur ^poux 
qui les a, d^ k present, affect^ et hypotb^u^, k fournir ledit 
douaire. 

Est convenu que ladite damoiselle future dpouse sera tenue, 
comme elle promet et s'oblige, de bailler et payer audit sieur futur 
epoux la somme de 700 livres par chacun an pour sa pension et 
logement qu'elle occupera et prendra en la maison dudit sieur 
futur ^poux, payable ladite pension de six mois en six mois. Et 
quant aux enfants qui naitroient dudit futur mariage, ils seront 
nourris, Aleves et entretenus et envoy^ aux ^oles k frais com- 
muns desdits futurs ^poux,sans que les h^ritiers du premier mou- 
rant puissent obliger le survivant d'en compter. G)mme aussi en 
cas de pr^^c^ dudit sieur futur epoux avant ladite damoiselle 
future Spouse, les h^ritiers d'icelui sieur futur epoux ne pourront 
lui demander compte desdites pensions et dont, d^s k pr&ent, au 
susdit cas, il lui fait don^et remise. 

A ^t^ pareillement convenu qu^au cas que ladite future Spouse 
s^oblige pour ledit sieur futur ^poux, die aura son indemnity pour 
cet effet sur les biens dudit futur ^poux et ;on hypoth^ue de 
cejourd'hui. 

Et pour se donner par lesdits futurs &poux une marque singu- 



I . Suit la longue Enumeration de tous les droits que conf^re k la future 
spouse le regime de la separation de biens. 
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li&re de Pamiti^ qu'ils ont Pun pour I'autre, se sont foit par ces 
prdsentes donation entre vifis et irrevocable, en la meilleure forme 
que donation pent avoir lieu, savoir par ledit sieur futur ^poux k 
ladite damoiselle future Spouse de tous les biens, meubles, vais- 
selles d'argenty ustensiles et autres choses r^put^es meubles, en 
ce compris les billets, promesses et obligations qui se trouveront 
appartenir audit sieur fiitur ^poux au jour de son d&^, en quel- 
ques lieux quUls soient sis, situ& et trouv^s et k quelque somme 
que le tout se puisse monter, except^ toutefois les deniers comp- 
tants qui ne seront point compris dans ladite donation, pour par 
elle jouir, faire et disposer de ce que dessus donn^, en pleine pro- 
pn6t6 comme bon lui semblera. Et outre lui donne encore i,ooo 1. 
de rente et pension viag^re pendant la vie de ladite future Spouse, 
laquelle demeurera dteinte le jour de son dec^ et que ladite da- 
moiselle future spouse prendra sur les plus clairs et apparents 
biens qui se trouveront appartenir audit sieur futur ^poux au 
jour de son d6c^; et en cas qu'il n'y ait immeuble sufBsant pour 
produire le revenu desdites i ,000 livres de rente et pension via- 
g^re ci-dessus, veut et entend ledit sieur futur ^poux qu'il soit 
pris les deniers qu'il conviendra pour ce faire, sur ses autres eflfets, 
pour Stre employes en Tacquisition d'hdritages ou rentes pour 
produire lesdites 1,000 livres de rente par chacun an. 

Et par ladite damoiselle future Spouse audit sieur futur ^poux 
aussi de tous les biens, meubles, vaisselle d^argent, ustensiles et 
autres choses r^puties meubles, y compris pareillement les billets, 
promesses et obligations qui se trouveront appartenir k ladite 
damoiselle future Spouse, en quelques lieux quUls soient sis et 
trouvds et k quelque somme que le tout puisse monter, pour, 
par ledit sieur futur 6poux jouir, faire et disposer de ceque dessus 
k lui donn^ en pleine propri^t^ comme il avisera, ainsi que de 
chose k lui appartenant. Comme aussi outre ce, ladite damoiselle 
future spouse a donn^ audit sieur futur ^poux Tusufruit et jouis- 
sance, pendant sa vie, de tous les biens immeubles qu^^i ladite 
damoiselle future 6pouse se trouveront appartenir au jour de son 
d&^, pour, apr^s le d&^ dudit sieur futur 6poux, ledit usufruit 
et jouissance £tre r^uni k la propri^td desdits biens et le tout 
retoumer et appartenir aux h6ritiers de ladite damoiselle future 
Spouse. 

Les susdites donations ainsi feites k condition qu'en cas qu'il y 
ait des enfiants dudit futur mariage, au jour de la dissolution 
DOCuMBim ir 10 
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d'kelai ptr k mort de I'un ou de Tautre desdits futurs dpoux, elles 
demeureront nalles; et n^nmoini si lesdits en£uits d&i&leat sans 
en&nts procr^ en manage et sans avoir dispose desdits biens en 
majority, veulent et entendent lesdiu futurs iponx que lesdites 
donations reprennent leur force et vertu en £ftveur dudit survi- 
vant. 

Fait et passi k Paris, en la demeure de ladite damoisdle Ar- 
naud devant ddclar^e Tan i685, le 25* juin, apr^ midi, etc. 
(Arch, fifttionaleft, Y 248.) 



HUS (Ad^laifde-Louise-Pauline), n^e a Rennes le 3 1 mars 1784, d^- 
buta pour la premiere fois a la Com^die fran9aise le 26 juillet ijSi* 
et ne fut pas refue. Son second d^but eut lieu le 22 Janvier 1753 
dans le r61e d'Andromaque et fiit plus heureux, car elie fut re9ue 
le 21 mai suivant'. Hus se retira en 1780 avec la pension de 



1. Col\6f dans son Journal {6d\t. H. Bonhomme, 1. 1, p. 333)^ rend compte 
en ces termei du premier d^but de cette actrice : c Le lundi 26 du courant 
[juillet 1 751], d^buta la demoiselle Hus dans Zaire. Cest la fille d'une 
comedienne de campagne; el]e me s^duisit dans ce rdle et j'ai vu plusieurs 
connoisseurs de mon avis, je veux dire qui lui trouv^rent du talent. Outre 
une figure tr6s-agr6able, d'assez beaux gestes, une habitude de corps assez 
noble et les passions qui se peignent sur son visage, elle a encore quelques 
autres talents pour le th6iltre, mais il foudroit quails fussent cultiv^ avec 
le plus grand soin pour arriver &Stre une bonne actrice. Elle a jou^ depuis 
dans Gustave (tragddie de Piron) et dans Iphiginie, d'une fa^on fort inM- 
f ieure k celle dont elle s'est tir^e du rdle de Zaire et fort au-dessous du 
mediocre. Sa voix ne m'a point paru mauvaise, mais elle n'est pas forte; 
comme elle est jeune, elle peut tres-bien devenir plus belle et acqu^ir 
plus de corps. Sa prononciation n'est pas bien nette ; dest un d^fout, je 
crois qu'elle pourroit venir k bout de le corriger avec de Pattention, mais 
il en faudroit beaucoup. Son intelligence n'est pas sup^rieure, k beaucoup 
pr^, et sa declamation ddgendre souvent en un chant qui est insoutenable. 
Elle tient, je pense, ce vice de Clairon, dont elle est reUve, plut6t que 
d'elle-m^me. Elle imite les tons de cette comedienne d'une fkfon un peu 
trop moutonni^re, elle les quitte quelquefois, mais rarement, lorsqu'elle 
est dans la vivacite d'une situation et c'est alors qu'on ne d^sespdre pas 
d'elle totalement. Cest dans ce dernier cas qu'on peut lui 80up9onner 
qu'on aper^oit quelque talent dans cette petite creature : mais il ne taut 
pas, je pense, se presser de lui en croire, encore moins exag^rer ce qu'elle 
en montre, d'autant plus que pour qu'elle profit&t de ses avantages il seroit 
indispensable qu'elle travailUt beaucoup et longtemps. » 

2. Grimm, qui vit jouer Hus apr^s sa reception, la juge plus sevire- 
ment encore que CoUe : c Hus, jeune actrice de 16 ans (elle en avait 
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i,5oo liinres et mourut le i8 octobre i8o5. Elle avtit ^pous^ vers 
1777 Louis-Elie Le Li^vre, ^cuyer, apothicaire et distillateur dn 
roi*. 

I. 

1772. — 18 aoOt. 
Vol commM h la Comddie franfaise, dans la loge de M** Hus. 

Cejourd^bui mardi,i8 aoilti772, du matin, en Fhdtel et par 
devant nous Pierre Thidrion, etc., est comparue demoiselle Ade- 
laide Hus, actrice de la Com61ie fran^oise, demeurant rue et bar- 
rio Notre-Dame-des-Champs, parroisse Saint-Sulpice; laquelle 
nous declare que, le i6 de ce mois, il luia ^erapportiqu^ondtoit 
entr^ dans sa loge k la Com^die et pour s^en procurer Tentrte on 
avoit foit effraction k Timposte qui est au-dessus de la porte d^en- 
tr&; qu^^ cene nouvelle, elle comparante s^^oit rendue dans sa 
loge; qu'elle avoit trouv^ une commode ouverte et s^dtoit aper9u 
qu'on lui avoit voU dedans cinq bagues, dont trois de pierres 
fines de difffrentes couleurs : une topaze, une aigle marine et 
I'autre saphir; les deux autres de pierres de composition blanches 
mont^ en or, quatre paires de manchettes d'homme, trois de 
tulle bord^ de pied d'Angleterre, Pautre de filet brodden fa^on 
de poingt, une cuill&'e d filets k bouche, marqu& au chiffre decile 
comparante, A H, surmontde d^une couronne de fleurs; qu41 s^y 
est trouvd derri^e la porte et pris Peffraction une barre de fer 
forc^^ d'environ six pieds de long; que cette barre a 6x6 d6po86e 
au sieur Deplan, Suisse des Menus, par les oiSSciers de la Prdvdtd 
de THdtel, qui ont constat^ Teffraction rdpar&; qu'elle ignore qui 
sont les auteurs du vol; qu'elle salt qu'il a 6x6 bix un vol de bil- 
lets d^entrte dans un tronc oti ils se mettent ordinairement etque 



19), d'une figure channante, qui vient d'etre re^utk la Commie fran^aise, 
a dans^ dans cette petite pidce [les Hommes, commie-ballet de Saint-Foix] 
avec un applaudissement universel. II est bien dommage qu'aux agr^ments 
de la figure il ne se soit pas joint un talent bien d6:id^ dans cette jeune 
fille, mais ceux qui ont la connoissance et Texp^rience du thfAtre ne lui 
trouvent point de talent aprds Pavoir yu jouer les diff^rents rdles tragiques 
et comiques dont elle s'est charg^e jusqu^^ present. » {Corretpondance lit- 
tiraire, €d\x. Taschereau, t. I, p. 35.) 

I. Ce personnage 6tait fits d'un apothicaire nomm6 Claude Le Lidvre, 
qui ayait gagn6 beaucoup d'argent en vendant un baume qui portait son 
nom. 
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ce vol de billets a 6x6 foit le m£me jour que celui qui a 6t£ fait 
chez eUe. 

Signi : THihuoN; Hus. 
Infonnation faite par le commissaire Thierrion. 
Du lundi 8 mars 1773. 

Sieur Jean Saint-Crdpin, §ig6 de 29 ans, concierge de la G>ni6- 
die fran9oise, demeurant k la Com&iie, etc. 

Depose que, le i5 du mois d'aoiit dernier, ayant appris que Ton 
avoit void dans la loge de la demoiselle Hus, il s'y est rendu; 
qu^il a vu que le chassis qui dtoit au-dessus de la porte dtoit forcd 
et qu'il y avoit deux carreaux de cassds; qu^il pr&ume que Ton 
s'est servi d'une barre de fer qui est k c6te de la porte pour faire 
ladite effraction et d^une chaise pour monter par ledit chassis; 
qu'dtant entrd dans la loge il y a vu une commode ouverte et tout 
ce qui dtoit dedans dtoit pdle-mdle; qu'il croit que les voleurs se 
seront sauvds par la fenStre de ladite loge, qui s'est trouvde ou- 
verte, laquelle donne sur une terrasse qui n*a que six pieds ou 
environ de haut; qu^il ignore ce qui a 6t6 \ol6k ladite demoiselle 
Hus. 

Signd : Cr^in. 

Demoiselle Adelaide Hus, &gde de 28 ans, pensionnaire du roi, 
actrice de la Comddie firan9oise, demeurant rue Notre-Dame- 
des-Champs, etc. 

Ddpose que le seize du mois d^aoiit dernier elle a appris qu^on 
lui avoit void dans sa loge, k la Comddie, dans une commode 
verte, cinq bagues, dont trois de pierres fines de diffdrentes cou- 
leurs, une topaze, une aigle marine, un saphir, les deux autres 
de pierres de composition blanche montdes en or et les autres 
efifets contenus en sa ddclaration.Qu^elle ignore toujours qui sont 
les auteurs du vol. 

Signd : Hus. 

(Arch, nationales, Y 10904, xogoS.) 

II. 

1786.— 18 juin. 
Le roi accorde une peniion de 5oo livres h Hus. 

Brevet d'une pension de 5oo livres en feveur de la demoiselle 
Addlaide-Louise- Pauline Hus, nde et baptisde le 3i mars 1734, 
paroisse Saint-Etienne de Rennes en Bretagne, dpouse du sieur 



Digitized by 



DE LA TROUPE FRAN9AISE. 



149 



Leliivre. Laquelle pension lui a 6ti accord^ sur le tr&or royal 
sans retenue, en consideration de ses services^ en quality de come- 
dienne fran^oise ordinaire du roy, suivant la decision de ce jour, 
i8juini786. 



Extrait des registres de la paroisse de Saint-Etienne de Rennes, 
pour rann^eiyBif. 

Addlaide-Louise-Pauline, fiUe de M. Francois Hus et de damoi- 
selle Frangoise^Nicole du Kaufay^ son Spouse, n^e ce jour, a 6x6 
baptis^e par le recteur et tenue sur les saints fonts par haut et 
puissant messire Cbristophe-Paul de Robien, chevalier, seigneur 
dudit lieu, baron de Lauvaugner, vicomte de Keraubourg, Plam- 
telise,conseiller du roy en tons ses conseils, pr&ident k mortierau 
parlement de Bretagne, et haute et puissante dame Louise-Jeanne 
de Robien, Spouse de haut et puissant messire Jacques-Reni Le 
Prestre, chevalier, seigneur, baron de Ch^teaugiron , marquis 
d'Epinay, S^vigne, conseiller du roy en tous ses conseils, presi- 
dent k mortier au parlement de Bretagne, le 3i mars 1734, etc. 

(Arch, nationales, 680.) 



JOLY (Marie-Elisabeth), n^e a Versailles le 3 avril 1761^ debuta le 
I*' mai 1781 ^ a la Com^die fran9aise, oh elle avaitdeja paru comme 
danseuse et dans des rdles d'enfent. Elle fiit refue en 1783 et mou- 
nit le 5 mai 1798. En 1781 M}^ Joly avait Spouse M. Nicolas-Fran- 
(ois-Roland Foucquet-Dulombois, ancien capitaine de cavalerie. 



1. Ou du K^raufay. La m6re de M"* Hus avait comedienne de cam- 
pagne; eni76o elle d6buta k la Com^die franfaise par le rdle de madame 
Croupillac dans VEnfant prodigue, comedie de Voltaire, mais elle n'obtint 
aucun succes et se retira peu aprds. 

2. Vindication exacte de la naissance de cette actrice m'est toumie par 
M. de Manne (Biographie Didot et la Troupe de Talma, notice sur made- 
moiselle Joly). 

3. Grimm, dans la Correspondance littiraire {€dit. Taschereau, t. X, p. 427), 
k la date de mai 1781, s'exprime ainsi sur le compte de Joly : c Voici 
enfin un d^but qui nous laisse concevoir d'assez belles esp^rances, c'est 
celui de la demoiselle Joly, qui a jou6 pour la premiere fois sur le th^tre 
de la Commie fran^oise le mardi i", le rdle de Dorine dans le Tartuffe, 



(Pl^B JOINTE AU BREVET.) 



Acte de bapt^me de M"* Hus. 
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I. 

1781.— 21 mai. 
M"* Joly ett re(ue k Fessai k la Gom6die fran^aise. 

Nous, mar^chal due de Duras, pair de France, premier gentil- 
homme de la chambre du roi. 

Suivant I'article 6 des Dibuts des nouveaux r^glements du 
1 8 mai 1 78 1 , avons re^u k Tessai la demoiselle J oly et aux appoin- 
tements de 2,000 livres avec ses feux, k charge par elle de remplir 
tous les rdles dont la liste lui sera donnte par le Comit6 et ceux, 
en outre, oti elle sera jug6e n6:essaire. 

Paris, ce 21 mai 178 1. 

Sign^ : le marshal due de Duras. 

(Arch, nationalesy 845.) 

II. 

178a.— 5 avril. 

Le mar^chal due de Duras, premier gentilhomme de la Chambre du roi, 
promet k M"* Joly sa r^eption pour Fannie suivante. 

Nous, mar^chal due de Duras, etc. 

Avons accord^ k la demoiselle Joly les appointements d^un quart 
de part et lui promettons sa reception k P&quesi783, k charge 
par elle de continuer k se rendre utile dans tous les r61e8 qui lui 
seront distribu^ par leG^mit^ pour le service de la Cour et celui 
de la Commie. 

Paris, ce 5 avril 1782. 

Sign^ : le marichal due db Duras. 

(Arch, nationales, 845.) 

depuis celui de Lisette dans la Mitroimanie, et de suite les prindpaux r61es 
de soubrette. Cest un enfant de la Commie; elle a 6td €Iev^e sur les plan- 
ches de ce th^tre oh elle a souvent rempli le rdle de Joas et quelques 
autres rdles du mSme ftge. II est done assez naturel que Thabitude de voir 
jouer tous les jours M"* Luzy (voyez plus loin Luzr) lui ait donn6 quelques 
rapports sensibles avec la mani^re et le jeu de cette actrice. Sa figure, sans 
£tre rdguliirement jolie, est pleine de Tivacit^ et d'expression ; si cette 
expression n'^toit pas quelquefois un peu exag6rde, sa physionomie y 
gagneroit encore plus d'agr^ment et de finesse. Sa yoix est sonore et 
flexible, sa prononciation, en g^n^ral pure et distincte, n'a d'autre d6iaut 
que celui de s'^lever trop souvent au-dessus du ton de ses interlocuteurs, 
d^fiaut que Pusage de la seine peut corriger. Nous ne lui arons encore vu 
jouer aucun rdle dont elle eOt assec 6tudi6 Tensemble, mais il n'en est paa 
un aussi 06 elle n'ait saisi des nuances tris-fines avec le tact le plus heu* 
reux et ces nuances*Ut sont toujours rendues par elle d'une mani^ pi- 
quante et d'une manidre qui lui semble propre. » 
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III. 



1782. I X noTcmbre. 



Joly ett mise k Tamende pour Impolitesse enyen M"« Dugazon^ 
Nous, mar&hal due de Duras, etc. 

Ordonnoas au caissier de la Comddie fran^oise de retenir cent 
livres k la demoiselle Jolly pour avoir refus^ malhonnStement les 
lettres que lui adressoit Isu demoiselle Dugazon, son ancienne, 
par lesquelles elle Tinvitoit k se charger dMn rdle pour la Cour. 

Paris, ce I X novembre 1782. 

(Arch, nationales, 845.) 



L'an 1785, le lundi 22 aodt, neuf beures du soir, en Tlidtel et 
par devant nous Michel-Pierre Guyot, commissaire au* Ch^telet, 
est comparue demoiselle Marie Jolly, pensionnaire du roy, de- 
meurant k Paris, rue d^Enfer, n^ 148 : Laquelle nous a d^clar6 
qu^elle vient de s^apercevoir que Ton lui avoit pris, pendant 
quelle ^toit ce matin k la Com&lie fran;oise, sa montre d'or, qui 
^oit k sa cheminte; que la nomm^e Brigitte, sa cuisini^re, qui 
est chargfe d'ouvrir sa porte, lui a dit, en r^ponse aux questions 
qu'elle lui a feites pour savoir si personne n'dtoit venu chez elle, 
que vers midi, ce matin, une femme qu'^elle ne connoh pas s'est 
pr&entie chez la comparante pendant qu*elle dtoit k la Comddie 
et a demand^ k lui parler; que, quoi qu'elle lui ttiX dit quMle n'y 
^toit pas, elle a insist^ pour entrer disant qu'elle avoit quelque 
chose k lui remettre; qu'elle a eu la foiblesse de la iaisser monter 
parler au domestique ^ns Taccompagner; que cette femme est 
sortie peu de tems apr^ en disant qu'elle n'avoit trouv^ personne; 
que cette Brigitte, cuisini^e, a dit k elle comparante, que cette 
femme lui a paru itre kgie de 3o ou 40 ans; qu'elle 6toit vStue 



I . M"* Dugazon ^tait soeur du c^Ubre com^ien du m&ne nom ^ 4c ma- 
daM Veatria. Elle ddbiua k la Com6di^Frao(«tsa lo 1% novembre 1767 
par le rdle de Oorine dans Tartuffe et fut re^ue en 17^* he Mazurier dit 
q^ cette actric^ avait de I'intelli^ence et que son fcu 6tgit $Bg^, nMUs un 
peu froid. 



IV, 



1785. — %2 aoOt. 
Vol commia chez Joly. 
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d^un d&habilli fond blanc k manche rouge. Nous observe k 
comparante que la montre qui lui a €t6 vol^e est k r^pdtition, k 
cylindre et chevilles, faite par Duvemois, botte d'or guiUochie 
avec rosette d^or de couleur,chami^re perdue, sans bouton, cadran 
k la fran^oise, aiguilles de diamant, la lunette, Panneau et le 
poussoir en diamant; qu^elle tient k une chaine d^or k trois bran- 
ches, anneaux carrds avec plaque a huit pans, ayant trois bran- 
ches, ayant trois anneaux portant Tune un cachet toumant de 
cristal de roche plat sans gravure, un autre cachet k colonnes en 
or mont^ d'une pierre de couleur grav^ d'un autel et de deux 
colombes, la troisi^me une clef d^or guilloch^; qu'elle nous a 
fait la pr&ente declaration pour servir et valoir ce que de raison. 



Plainte rcnduc par M. Dulombois, mari de M"« Joly, contre M. Legouv^. 

L^ani786, le vendredi 14 juillet, onze heures du matin, en 
Fhdtel et par devant nous, Michel- Pierre Guyot, etc., est comparu 
sieur Nicolas-Fran9ois-Roland Fouquet-Dulombois, ancien offi- 
cier de cavalerie, demeurant rue d'Enfer; lequel nous a rendu 
plainte contre le sieur Legouv^, bourgeois de Paris, demeurant 
rue des Quatre-Fils, et nous a dit qu'hier,vers 4 heures et demie 
de Tapres-midi, ^tant k la G)m^ie fran9oise ou ^toient les sieurs 
Legouv^^ et Ch^nier", ces derniers se prirent de querelle*. Le 
plaignant fit tout ce qu'il put pour les calmer, mais il ne put y 
parvenir. lis se provoqu^rent r&iproquement et sortirent pour se 
battre. Le plaignant quitta les personnes avec lesquelles il ^toit 
et courut apr^ les sieurs Legouvd et Ch^nier et les rattrapa au 
bas de la rue de Cond^. Le plaignant les engagea de nouveau k 
ne point se battre en leur repr^entant que des braves gens ne 
devoient pas avoir d^affaire pour si peu de chose. Le sieur Le- 

1. Gabriel-Marie- Jean-Baptiste Legouvd, n6 k Paris le 23 juin 1764, mort 
le 3o aodt 18 12. II est Tauteur du poSme bien connu, intitule le Mirite 
des femmes, 

2. Marie-Joseph de Ch^nier, n6 k Constantinople le 28 aoAt 1764, mort 
k Paris le 10 janvier 181 1. 

3. Dans la loge de M"* Joly, ce qui ezplique I'intervention de M, Dulom- 
bois. 



(Arch, nationales, Y i3575.) 
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V. 



1786. — 14 juillet. 
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gouvi repoussa bratalement le plaignant en lui disant que cela ne 
le regardoit pas et ajouta avec beaucoup de violence : « Foutre! 
mllez-vous de vos affaires. Que venez-vous faire ici? Allez-vous- 
en, je veux me battre. > Le plaignant lui r^pliqua qu'il dtoit mal- 
bounce de lui r^pondre ainsi, sa demarche n^ayant pour but que 
d'emp&:her qu'il n'arriv^t k Tun ou k Tautre quelque accident 
fdcheux; le sieur Legouv^ entra dans une colore furieuse et porta 
plusieurs coups de poing au plaignant dans Testomac et la figure 
oti il d^lare ressentir de fortes douleurs, le prit au collet et lui 
arracha sa chemise, ensuite le prit aux cheveux. Le plaignant 
parvint avec beaucoup de peine k se d^barrasser des mains dudit 
sieur Legouv^ et se sauva. 

Et comme il a int^r^t de constater ces faits et de se pourvoir 
pour en avoir satisfaaion, il nous a rendu la pr^sente plainte. 



Du mardy 1 8 juillet 1 786. 

Sieur Christophe Becquerel, kgi de 5j ans pass^, maltre en 
pharmacie, demeurant rue de Cond^, etc. 

Depose que le 1 3 de ce mois, vers sept heures et demie du soir, 
voyant de sa porte beaucoup de monde assemble rue de G)nd^, 
aux environs de la rue du Petit-Lion ^ il s'est transporte chez la 
dame Thdvenot, directrice du bureau de la petite poste, et y a 
trouvd un particulier, qu^il a su depuis se nommer Legouvd, qui 
avoit la figure ensanglant^e et paroissoit Stre dans une colore fu- 
rieuse, tenant des propos sans suite tels que : « Des coups de 
canne! Un homme comme moil Un homme comme moi! Des 
coups de canne !... »; qu'il avoit « une explication k avoir avec une 
personne » ; que « cela ne regardoit pas celui qui Pavoit assomm^ > ; 
et n^a nommd personne. Que le d^posant ayant examine la plaie 
que ledit sieur Legouvd avoit au nez, il lui donna des conseils 
sur la mani^re de la panser et s'est retird sans savoir les noms ni 
du blessd ni de celui qui Pavoit blessd. Que le lendemain matin 
le sieur Dulombois est entrd chez le ddposant, accompagnd du 
sieur Hamelin, et lui a dit qu'dtant accouru la veille pour sdparer 
les sieurs Legouvd et Chdnier, il avoit 6tt repoussd rudement par le 



I. Cest le nom que porta jusqu'en i85i la partie de la rue Saint-Sulpice 
allant de la rue de Cond^ k la rue de Tournon. 



Signd : Dulombois; Guyot. 



Information faite par le commissaire Guyot. 
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sieur Legouv^ et qu41 cn avoit m&mt reqix un coup au visage et 
a fiait voir au d^posant une rougeur pr^ le nez, avec gooflement, 
qu^il a dit provenir des coups qu*il avoit refus du sieur Legouv^ 
lorsqu^il avoit voulu le s^parer du sieur Ch^nier. 



Messire Marie-Joseph de Chdnier, dg6 de 22 aus, ci-devant offi^ 
cier de dragons, demeurant rue Taitbout, etc. 

Depose que le jeudi i3 de ce'mois, entre cinq et six heures du 
soir, ayant eu quelque discussion avec le sieur Legouv^ dans la 
loge de la demoiselle Joly, de la Commie firanfoise, en presence 
du sieur Dulombois, le ddposant est sorti avec le sieur Legouvd 
pour s'expliquer tranquillement. Un moment apr^ le sieur Le- 
gouvd dit au d^posant : c J^ai oubli^ ma canne, mais ceU ne Mt 
rien. » Le d^posant n'en avoit pas non plus parce qu'il n'en porte 
pas ordinairement. Le ddposant et le sieur Legouvd ^toient par- 
venus au a>in de la rue de Cond^ et de la rue du Petit-Lion, 
quand le sieur Dulombois, alarm^ de les avoir vu sortir,est venu 
pour les apaiser. II leur a tenu plusieurs discours dont telle ^toit 
I'intention. Le d^posant lui a dit plusieurs fbis de se retirer. Le 
sieur Legouvd le lui a dit aussi, mais avec colore et en le repouc- 
sant. Alors le sieur Dulombois lui a donnd des coups de canne 
apr^ Pen avoir menacd; cette canne ^oit un bambou fort mince 
qui appartcnoit k M. Legouv^. lis ont 6t6 entratn^ dans une 
petite allde oti ils se sont pris au corps et se sont port6 mutuelle- 
ment quelques coups. Le sieur Dulombois est soni un moment 
apr^ et a disparu. Le sieur Legouv^ est sorti aussi, ensanglant^ 
des coups qu'il avoit re^us k la tite. Le d^posant qui, dans la 
consternation oti le jeta cette violence, n'eut ni le temps, ni la 
pr&ence d'esprit de se jeter entre eux pour les siparer, s'est retir^ 
chez lui aprte avoir fait pendant le reste de la soirde des recberr 
ches vaines pour savoir la demeure du sieur Legouvdet s^instruire 
des suites de cette rixe malheureuse. II n^a su que le lendemain 
IMtat du sieur Legouv^, qu'il a vu retenu dans son lit, et les 
plaintes rendues par les deux parties. 



Monsieur Charles Hamelin, dg^ de 27 ans, anden officier de 
cavalerie, demeurant rue de Cond^, etc. 

Ddpose que le jeudi 1 3 de ce mois, vers six heures et demie du 
soir, il rencontra le sieur Dulombois sous la galerie de la Com^ 
die fran^oise; il lui demandaoti il alloit, levoyant aller fort vite: 



Sign^ : BxcQUERBL. 



Sign^ : DE Ch^nisr. 
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il lui dit qu'il aUoit sdparer les sieurs Legouv^ et Chteier qui 
alloient se battre. Le d^posant suivit de loin le sieur Dulombois 
qui couroit ; il le vit rejoindre ces deux particuliers rue de Cond^, 
en face de la rue du Petit-Lion , et s aper9ut que le sieur Legouvi 
repoussoit le sieur Dulombois, k qui il finit par poner un coup de 
poing dans la poitrine. Alors le sieur Dulombois lui porta un 
coup d'une petite badine qu'il tenoit k sa main. lis se prirent 
ensuite aux cheveux et se culbut^rent jusque dans I'all^e de T^pi- 
cier. Le monde s^est amass^ et a emp6ch6 le d^posant, qui s'^toit 
tenu k r^cart^ d^en voir davantage. Le d^posant est remontd k la 
Com^e fran^oise et peu de terns aprte y est arrivd le sieur Du- 
lombois, qui lui peignit de la nmni^re la plus sensible combien 
il 6toit malheureux d'avoir it6 pour s^parer deux personnes et 
d'avoir re^u un coup de poing, ce qui Favoit oblige de se prendre 
aux cheveux et de se battre comme un polisson. Le d^posant 
ronarqua efiectivement que le sieur Dulombois dtoit tout dche- 
vel^, avoit la chemise d6chir^, les yeux rouges et une tumeur 
au nez. 

Sign^ : Hamslin. 
Thomas Dival, dg£ de 38 ans, officier de cavalerie, demeurant 
quai de TEcole, etc. 

Depose de faits d6}k connus. 

Fran^se Arquin, de 22 ans pass&, femme de chambre 
de M'^* Joly, pensionnaire du roi, demeurant rue d'Enfer, etc. 

Depose que le 1 3 de ce mois, entre cinq et six heures du soir, 
^tant k k Com^die fran^oise, dans la loge de sa maitresse, oti 
^toient les sieurs Ch^ier, Legouvd et Dulombois, le sieur Le* 
gouv^ plaisanta d^une mani^ un peu piquante le sieur Ch^nier 
sur sa coiffure; ce dernier ner^pondit mot, mais il sourit. Le sieur 
Legouv^, voyant que le sieur Ch^nier ne repondoit rien, dit : 
c II y a bien des £tres qui ne disent rien, mais qui n'en pensem 
pas moins, mais je dis un dtre qui ne salt pas jouer des armes; > 
et en souriant dit : c Je me fais entendre. » Alors le sieur Ch^nier 
r^pondit : « Je vous ai ^tendu, je vous prie de sortir. » Et aus- 
sitdt il prit le sieur Legouv^ par la main et ils sortirent. Environ 
un quart d^eure aprte, le sieur Dulombois dit : « Mais ce sont 
des jeuoes gens, j^ai peur quails ne se battent; je vais tdcher de les 
joindre pour les s^parer et 6viter qu'il n'arrive de malheur. » 

Sieur Alexis Judelin, ^g^ de 42 ans, peintre en miniature, 
demeurant rue Dauphine; Denis-Alexis Bizet, Sigi de 34 ans, 
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demeurant rue des Ecrivains, et Marie Laporte, ^igde de i8 aos^ 
couturiire, demeurant rue des Saints-P^res, ddposent ensuite de 
hits d€jk connus. 
(Arch, nationales, Y tSbyj.) 

VI. 

1786. — 14 juillet. 

Pltinte rendue par la mire et le beau-pire de M. Legouv^ contre M. Dulom- 
bois, mari de Joly. 

Uan 1786, le vendredi 14 juillet, en Phdtel et par devant nous, 
Michel- Pierre Guyot, etc., sont comparus messire Armand-Ber- 
nard-Honord Brousse, &uyer, avocat au parlement de Paris, et 
dame aaire-Fran9oise Motte, son Spouse, veuve de messire Jean- 
Baptiste Legouvd^, dcuyer, avocat au Parlement, conseiller secre- 
taire du roi,maison,couronnede France etde ses finances, demeu- 
rant k Paris rue des Quatre-Fils, parroisse Saint-Jean-en-Gr6ve, 
ladite dame Brousse tutrice de messire Jean-Baptiste-Marie Lc- 
gouvd, icuyer, avocat au Parlement, son fils mineur; lesquels 
nous ont rendu plainte et dit qulls rentroient chez eux hier jeudi 
1 3 juillet, k neuf heures du soir, lorsqu*ils ont appris que ledit 
sieur Legouvd leur fils et beau-fils avoit M apportd couvert de 
blessures, baigrid dans son sang et dans Pdtat le plus dangereux; 
que s'dtant inform^ de ce qui avoit pu causer un dvdnement si 
afFreux, ils avoient €t€ instruits que le m&me jour, cinq heures et 
demie du soir, il s'dtoit dleve un Idger d6m&l6 k la Com&lie fran- 
goise entre le sieur Legouvd et le sieur Chdnier; que ledit sieur 
Chdnier avoit engag6 ledit sieur Legouvd k sortir pour s'expliquer 
plus tranquillement et quUls dtoient en effet sortis sans armes et 
mime sans canne; qu'au moment oti ils se trouvoient dans la rue 
du Petit-Lion pr^ de celle de Cond£, un autre particulier, que 
ledit sieur Legouvd, par un exc^ de ddlicatesse, a constamment 
refusd de nommer, mais que le cri public a fait connoltre pour 
£tre le sieur Dulongbois, ami dudit sieur Chdnier et ci-devant du 
corps de la gendarmerie, demeurant rue d'Enfer, vis-4-vis le 
Luxembourg, chez la demoiselle Jolly, aarice de la Comedie, 
^it survenu et avoit paru vouloir jouer le r61ede conciliateuren 



I. Jean-Baptiste Legouv^, c6Ubre avocat au Parlement de Paris, vers 
1730, mort le 3 janvier 1782. 
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dlevant n&nmoins la voix avec beaucoup de hauteur; que ledit 
sieur Legouv^, voyant que le peuple s'assembloit autour d'eux, 
Pavoit prii d'abandonner une m^iation peu mesurde et qui com- 
men9oit k iaire scandale; qu'^ cette representation, ledit sieur 
Dulongbois s^^oit emportd en menaces; que ledit sieur Legouvd 
lui avoit observi qu'il dtoit inutile de chercher k Tintimider; 
qu'aussitdt le sieur Dulongbois avoit fondu sur lui et abusant de 
Tavantage que lui donnoient ses forces qui sont extraordinaires, 
son ^e qui est pr^ du double de celui dudit sieur Legouvd et 
enfin la canne qu'il avoit k la main appartenante audit sieur 
Legouvd, laquelle canne il avoit trouv^ k la Com&iie, il avoit 
frapp6 k coups redouble, de la mani^rela plus cruelle, ledit sieur 
Legouvd qui ^oit sans armes et sans defense et dont la complexion 
est fort delicate, lui avoit coupd le nez k sa naissance, fait des 
contusions au front, ouvert une des tempes, meurtri les mains et 
tout le corps, Pavoit ainsi convert de blessures et laissd baignd 
dans son sang sans que ledit Chdnier, tou jours pr^nt, se fut mis 
en devoir d'empScher les violences et les exc^ dudit sieur Dulong- 
bois, et que ledit sieur Dulongbois s^dtoit ddrobd par la fiiite aux 
cris du peuple assemble qui s'indignoit d'une action aussi l&che 
et aussi horrible; que ledit sieur Legouvd avoit 6t6 recueiUi par 
une personne voisine du lieu de cette sc^ne et transport^ mourant 
chez le sieur et dame comparant; que les chirurgiens qui ont 6x6 
mand^ ont diclari Vital de ses blessures comme tr^-dangereux. 
G>mme lesdits comparants, en leur dite quality sont charges par 
la loi d'administrer les biens et de d^fendre la personne dudit 
sieur Legouv^, leur fils et beau-fils, et ont le plus grand int^r^t 
d^obtenir justice contre ledit sieur Dulongbois^ ils nous rendent 
plainte. 

Information faitepar le commissaire A lix. — Du lundi 1 7 j uil- 
let 1786^ huit heures du matin. Qaudine Falconnet, kgit de 
35 ans, Spouse du sieur Joseph-Marie Lebrun, marchand limo- 
nadier, demeurant k Paris, rue du Petit-Lion, faubourg Saint- 
Germain, parroisse Saint-Sulpice, etc., ddpose que jeudi dernier, 
sur les sept heures environ du soir, la d^posante 6tant dans sa 
boutique et entendant du bruit dans la rue 7 a regard^ ; quelle a 
vu une querelle entre deux personnes k elle inconnues, dont Tun 
6toit grand et fort et Tautre petit et d^licat; qu'elle a remarqui 
que le plus fort saisissoit le plus foible aux cheveux et qu'il Ta 
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trains dans I'allfe de P^picier; que peu de temps aprts le grand 
est sort! sans que la d^posanteait remarqu^ sur lui aucune meur* 
trissure et qu'il s^est enfiii, mais que le plaignant, en sorunt de 
Tall^, 6toit couvert de sang et fort &heyel<; qu'en sortant de Ik 
une dame lui a ofifert des secours qu^il a refuse, et qu'^ quatre 
pas de la boutique de la comparante il est tombd k la renverse et 
dans un tel ^tat que Ton croyoit qu^il aUoit mourir. 

Marie-Ang^lique Thevenin, 6g^ de 17 ans et deml^demeurant 
chez la dame Cousier, marchande lingi&re, rue de Cond^, etc, 
depose que jeudi au soir die a vu de sa boutique une quereUe 
entre deux personnes, dont Ihin beaucoup plus fort que Tautre 
parolt &trt le sieur Dulongbois, nomm^ en la plainte ; le second, 
jeune et foible, a 6x6 nomm^ dans le quartier le sieur Legouvd; 
que ce dernier etoit sans canne; le plus fort en avoit une et la 
ddposante a entendu dire que c'^oit celle du sieur Legouv^ qu^il 
avoit oubli^ k la Com&lie fran9oise; que la d^posante a vu le 
sieur Dulongbois lever cette canne sur le sieur Legouvi et Pen 
frapper sur le nez entre les deux yeux; qu'ensuite il Fa pris par 
les ctieveux du toupet^ il Pa jete dans Pall^ de P^picier, et , soit que 
le sieur Dulongbois y ait 6te entrain^ lui-m£me par la chute du 
sieur Lcgouv^ ou qu'il y soit cntr^ de lui-mdme, ils se sont trou- 
v^ tons deux dans Pall^; qu'en sortant dePall^le sieur Dulong- 
bois a encore repris le sieur Legouvd aux cheveux et Pa jet£ dans 
Pall6e; qu'il Pa laissd 1^ ainsi que la canne; que le sieur Legouvd 
dtoit meurtri et tellement couvert de sang et d^figur^ qu^on ne 
pouvoit reconnoitre aucun de ses traits; qu'ensuite le sieur Du- 
longbois s'est en all^, d'abord tranquillement, et qu'aprte s'^tre 
un peu dloign6 il a pr^lpit^ sa marche. Que, dans la mdme soiree, 
il est repass^ trois fois dans la rue apris avoir quitt^ Phabk cou- 
leur merde dbie qu'il avoit et repris une redingote couleur de 
boue de Paris et un chapeau k bords rabattus; que maitre Bizet, 
avocat, se disant Pami des trois personnes, est venu demander k 
la boutique oti ^toit la comparante des details sur cette affaire, et 
ayant appris que le sieur Legouvd ^toit au grand bureau de la 
petite poste, il y a 6t6 et a quind le sieur Dulongbois qui Pavoit 
amen^; que le lendemain il est venu, de la part de la demoiselle 
Jolly, un ami du sieur Dulongbois s'informer de ce que Pon 
disoit dans le quartier et il a pri^ une des demoiselles de la bou- 
tique d'aller chez la demoiselle JoUy lui porter de la marchandise, 
mais qu'elle n'en a pas achet^ et qu41 paroit qu'elle ne vouloit 
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que se fiure rendre compte de TafEaire. Observant la ddposante 
que, ce qui a le jdus rdroltd, c^t qu^un jeune homme, que Ton 
dit £tre un auteur, et avec qui le sieur Legouv6 avoit eu quereUe 
et avec qui il 6toit venu jusqu^^ Pendroit od ce dernier a 6t6 mal- 
traiti6, n'a &it aucun effort pour les s^parer et pour emp&±er le 
sieur Dulongbois de maltraiter le sieur Legouvd; qu^il regardoit 
cette sc^ne les bras crois^ et en haussant les ^paules. 

Marie-Madeleine Cousier, &g6t de 38 ans, marchande lingire 
k Paris, y demeurant rue de Cond^, etc. Depose que jeudi der- 
nier^ sur les cinq heures du soir, la d^posante a vu descendre de 
la rue de Cond^ deux jeunes gens, dont Tun non coiS6 et v£tu 
dHme redingote bleue et Pautre de gros verd; qu'ils dtqient tons 
deux sans Cannes et se tenoient par dessous le bras, et, quoi quails 
se parlassent avec assez de chaleur, ils ne paroissoient pas en que- 
relle; que lorsqu'ils ont 6i6 k la, porte de P^picier^ vis-^*vis la 
boutique de la d^sante, ils ont 6x6 rejoints par un autre parti- 
culier vdtu d'un habit merde d^oie et non coifii^, autant que se le 
rappelle la d^posante; que ce dernier a adress^ la parole au jeune 
homme v£tu en verd; que la ddposante a entendu que ce jeune 
bomme lui r^pliquoit : « Nous nous expliquonsi > ce qu'il a 
r^t^ avec feu; que la d^posante n'a pas entendu ce qui a suivi 
cette rdponse et ce qui a pu donner lieu aux violences de Phabit 
merde d^oie, mais qu^elle a vu ce dernier lancer deux coups de 
canne k Phabit verd; qu'ensuite il Pa pris aux cheveux, il Pa jet^ 
dans Pallte de Pricier et il y a tomb^ avec lui ; que la d^posante 
n^a pu voir ce qui se passoit dans Pallte, mais qu^en sortant le 
jeune homme vdtu deverd dtoit convert de sang; que la d^posante 
a vu ensuite dans la rue le jeune homme bless^ ^tant hors de lui 
et quMl a retomb^ sur le pavi; que le jeune homme en habit bleu 
s'est en all^ quelque temps apr^, tout doucement, en haussant les 
^ules, mais que la ddposante ne Pa pas remarqu^ pendant la 
sc^ne; qu^au bout d^une heiu«, celui qui avoit maltrait^ le jeune 
homme est repass^ en redingote k longs polls avec un autre jeune 
homme. 

Anne-Pierrette Gatteaux, kg^e de 25 ans, Spouse de Nicolas- 
Philippe Salmon , mattre semirier, demeurant rue du Petit- 
Lion, etc. D^ose qu'^tant k sa crois^ la d^posante a vu trois 
personnes qui lui itoient inconnues et qu^elle a su depuis, par le 
bruit public, ttrt les sieurs Dulongbois, de Chdnier et L^ouvd; 
que le sieur Dulongbois tenoit le sieur Legouv^ appuy^ contre le 




i6o 



LBS GOM^OIENS DU ROI 



pilier de la poite de l^all^e de Pdpicier ; que, d'une main, il le t»oit 
au collet etde Tautre aux chereux; qu^ensuite il lui a donn£ plu- 
sieurs coups de poing; la d^posante a m£me vu donner un coup 
de canne, que le sieur Legouv^, qui ^toit sans armes, sans canne, 
^toit tenu de mani^re qu'il ne pouvoit se d^fendre; que le sieur 
Dulongbois ensuite a jetd le sieur Legouv^ dans Tall^ le visage 
en avant, et que, apr^ que le sieur Legouv^ a 6t& relevd et sorti 
de Tallde a>uvert de sang, le sieur Dulongbois Ta repris et Pa 
jetd sur le pav^ : puis il s^est en alld tranquillement sans parottre 
^mu, rajustant m&mt froidement sa cravate qui avoit 6x6 ddnou^ 
pendant la sc^ne et se retournant de fois k autre ; que, lorsqu'il a 
vu le sieur Legouvd relevd, il s^est mis k courir quelques pas, mais 
au bout de la rue du Petit-Lion il a recommence de marcher 
doucement; que, pendant cette sc^ne, le sieur de Chdnier dtoit 
tranquille et qu'il ne s'est occupy d'aucune mani^re d'arrfiter les 
violences du sieur Dulongbois ; qu^apr^ la sc^ne, le sieur Legou v^, 
qui paraissoit hors de lui et n^avoir pas conserve sa t£te, lui adressa 
la parole et lui dit : « Monsieur, c'est vous qui £tes cause de ce 
qui m'arrive et vous m'en ferez raison ». Le sieur Ch^nier ripon- 
dit : c Moi! cela ne me regarde pas, je ne vous connois pas ». 
Que, dans cet instant, on a oblige la d^posante k quitter ce spec- 
tacle efifrayant et qu'elle n'a pas vu le surplus. 

Madeleine-Charlotte Lefiielle, kg6e de 17 ans, demeurant chez 
la dame G>usier, marchande ling^re, rue de 0>nd6, etc. Depose 
que jeudi, k Theure de la Commie, eUe a vu deux jeunes gens qui 
se tenoient pardessous le bras et qui parloient avec assez de cha- 
leur; quUls sont descendus de la rue de Cond^ jusques k la porte 
de r^picier qui fait le coin de la rue du Petit-Lion ; quails n'a voient 
de canne ni I'un ni Tautre; qu'ils ont ^t^ rejoints dans cet endroit 
par un autre particulier qui est accouru apr^ eux et qui avoit k 
la main une canne que Ton dit dans le quartier ^tre celle du jeune 
homme maltrait^ et qu^il avoit laiss^ k la Com&lie; quails se sont 
arr£t& en cet endroit et expliqu^ avec chaleur; que Thabit bleu 
qui ^toit venu avec le jeune homme maltrait^ depuis s'est 6loiga6 
d^eux et a pass^ de Tautre cdt^ de la rue aupr^ de la boutique du 
marchand de vins; que les deux autres sont restds ensemble : La 
d^posante a entendu que le jeune homme disoit k Fautre : « Cela 
ne vous regarde pas. » Que celui qui avoit une canne a la main 
en a donnd plusieurs coups dans la figure du jeune homme; 
qu'ensuite il Fa pris par les cheveux et il Ta entrain^ dans Tall^ 
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de l^^picier de manitee que le jeune homme a dH tomber le nez 
devant^ et que la violence du coup a ^t^ telle que la d^posante et 
les quatre personnes qui ^toient avec elle dans la boutique de la 
dame Cousier Pont entendu; qu'aprte £tre sortis de VM6cy le 
grand a encore repris le jeune homme et Pa jet^ k la renverse sur 
le pav6, et qu'ensuite il s'en est all6, d'abord tranquillement et 
ensuite plus vite; que le jeune homme en habit bleu est resti 
tranquille pendant cette seine, mais regardant battre, et quand le 
jeune homme a ^t^ relev^, il s'est en all^ pUt comme la mort et a 
pris la rue de Cond^. 

Antoine MaiUe, ig^ de 21 ans, commissionnaire, logeant rue 
des Cordeliers, parroisse Saint-G>sme, chez le marchand de vins, 
aux Deux Boules, etc. Dipose qu'il a vu trois personnes qui des- 
cendoient la rue de Condd; qu'il y en avoit deux sans Cannes; 
qu'il croit que celui qui avoit une canne k la main est le m£me 
qui ne s'est pas battu et que le grand la lui a prise des mains, 
mais quUl ne se le rappelle pas au juste. Que le grand et le jeune 
qui a ^t^ maltrait^ se sont dispute ensemble, et que le plus petit 
disoit k Fautre que cela ne le regardoit pas et qu'il pouvoit les 
laisser aller tons les deux; que le grand lui a dit qu'il ^toit un 
impertinent de lui ripondre comme cela; qu'il lui a donn^des 
coups de canne dans la figure. Le grand a pris le petit k la figure 
et celui-ci crioit : « Ldchez-moi, Idchez-moi ! » ajoutant et criant : 
« Si Ton pent arranger un ami comme cela t » Le grand tenoit 
toujours le petit aux cheveux, Fa entrain^ dans Tallte et lui cognoit 
la tSie contre le pavi de Pallde ; le petit a voulu le reprendre aux 
cheveux, mais il n'itoit pas assez fort, parce que le grand en auroit 
mang^ trois comme lui; que le troisiime qui ^toit venu avec eux 
restoit tranquille et haussoit les ^paules d'un air d'indignation; 
qu'en sortant de Tall^e, le grand tenoit encore le petit aux cheveux 
et Ta jet^ sur le pav^ de la rue; qu'ensuite il s'en est alld, il a 
change d'babits, il est revenu en redingote et a pass£ trois ou 
quatre fois dans la rue; que lui d^posant avoit voulu les s^parer, 
mais qu'il a re^u un liger coup de canne sur la tite et que, voyant 
le jeune homme si maltrait^, il n'a pas os^ s'en mSler. 

Elisabeth Desjardins, kgit de 38 ans, couturiire en robes, 
demeurant rue du Petit-Lion, etc. Depose qu'elle n'est descendue 
dans la rue qu'aprte que le sieur Legouv^ a ix6 maltraiti, qu'il 
avoit le visage plein de sang, de plaies et de contusions et qu'il 
6toit tellement ensanglanti qu'il ^toit impossible de distinguer 
DOcuMnrrs 11 1 1 
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its plaies; que la d^posante a voulu lui offrir des secours dont il 
avoit besoin, mais qu^il I'a refiis^ tout hors de lui; que la d^po- 
sante, qui avoit voulu le secourir^^oit elle-m£me tach^e de sang; 
qu'il a voulu £aire quelques pas et que, ne pouvant se soutenir, il 
est retomb^; que le tapissier Ta &it rentr^ cbez lui et lui a donn^ 
des secours. 

Marie-Madeleine Dagues, igit de 3y ans pass&, femme d^An- 
dr^ Broch^, scieur de long, demeurant rue du Petit-Lion^ etc. 
Depose comme ks pr^c^ents. 

Andr£ Brochd, ig^ de 57 ans, scieur de long, demeurant rue 
du Petit-Lion, etc. Depose comme les pr^ddents. 

Louise-Christine de Blainville, §ig6e de 44 ans, veuve du sieur 
Simon Th^veneau, directrice de la poste, demeurant k Paris, rue 
de Cond^, etc. Depose qu'entendant du bruit dans la rue elle s'est 
mise k la crois^e du rez-de-chauss£e, et qu'elle a vu un jeune 
hommecouven du sang qui lui ruisseloit du visage; que tous 
les speaateurs paroissoient indign&de cequi venoit de se passer; 
qu'on Ta aid^ k se rendre chez maitre Guyot, notre confrere, et 
la d^posante a su qu'il avoit refus^ de nommer Tauteur de ces 
violences; qu'en sortant de chez maitre Guyot il est revenu rue 
de G)nd£ s^asseoir sur des pierres; que la d^posante, inqui^te de 
son 6tat et craignant qu^il ne fiit incommode par le public qui 
s^amassoit en foule autour de lui, elle a pri^ le contrdleur de son 
bureau, ainsi qu'un ami qui ^toit chez elle, d'aller engager ce 
jeune homme k accepter un asile dans sa maison ; que cet ami Fa 
amen^; que ce jeune homme ^toit hors de lui-mdme; qu'on a 
essay^ de le tranquilliser et qu'il a racont^ les circonstances de cet 
accident telles qu'elles sont ^nonc^ dans la plainte. Qu^au bout 
d'une heure et demie environ, un avocat, ami du jeune homme, 
est venu le trouver et Pa reconduit dans un fiacre que la d^po- 
sante a envoy^ chercher. 

Geneviive-P^tronille Tissier, kgic de 3o ans, marchande ^pi- 
ci^re, demeurant rue de Cond^,au coin decelle du Petit- Lion, etc. 
Dipose qu'elle a vu le sieur Legouve et le sieur Dulongbois venir, 
par la rue de Cond^, jusques k sa porte; que Ik s'^tant arrSt^s elle 
a entendu que le sieur Legouv^ disoit au sieur Dulongbois : 
« Mais, Dulongbois, vous n'y pensez pas, on ne traite pas un 
homme comme cela, donnez-moi un endroiti » Que sur ce pro- 
pos, le sieur Dulongbois, qui avoit une canne k la main, en a 
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donnd un coup k travers la figure du sieur Legouv^, qui 6toix sans 
armes et sans canne; que, le sieur Legouv^ ayant voulu se d^fendre, 
le sieur Dulongbois Pa pris par les cheveux et Ta entra!n6 dans 
Vahit de la d^posante; qu'en y entrant, il a ferm^ la porte du 
cabinet de la d^posante, qui donne dans cette all^, en sorte que 
la deposante n'a pas pu voir ce qui s'y passoit, mais qu'il y est 
rest^ une telle quantity de sang qu'il a £allu deux seaux pour en 
nettoyer I'all^e; qu'aprte cette sc^ne, le sieur Dulongbois s'est en 
all^ par la rue du Petit-Lion, et le sieur de Ch^nier, qui Tavoit 
regard^e fort tranquillement (quoique le sieur Legouv^ lui criftt : 
c Monsieur, est«il possible de laisser assassiner de cette maniire- 
1^? »), remonta fort lentement du cdt^ de la G)m^ie firan^oise ; 
que la deposante ayant aper^u sur sa pone la demoiselle Desjar* 
dins, elle Ta priit de faire rentrer le sieur Legouvd afin qu'on 
pi^t lui procurer quelques secours, mais quUl ^toit tellement hors 
de lui-mfime qu'il y fit peu d'attention et n'accepta pas. 

Marie Lan^on, ig^ de 52 ans, femme de Laurent Gaumont, 
dit Laurent, porteur de chaise, demeurant rue Guisarde, etc. 
pose qu'elle 6toit dans la salle de la demoiselle Tisaier^ lorsqu^elle 
a entendu le bruit de la querelle; qu'elle est sortie de la salle par 
la pone qui donne dans Pall^, et qu^il lui a pass^ devant les yeux 
un bout de cuivre qui s'est d^achi d'une canne et qui est entr< 
dans Tall^; que presque au mime instant le sieur Legouv^ a ^t^ 
jet^ la t£te la premie sur la pierre qui forme le pas de Tallde; 
que le sieur Dulongbois Ta saisi aux cheveux par le chignon et 
lui a cogn^ k plusieurs reprises la tdte contre cette m£me pierre; 
qu'aussitdt qu'il Fa eu quitt^, le sieur Legouvl s'est relev^ avec 
precipitation et le sang a jailli d'une telle force de ses blessures 
qu'il a convert la moiti^ de la pone de Tallte qui en est encore 
teinte; que le sieur Legouv^ a voulu saisir le sieur Dulongbois 
au collet, mais qu'il n'a fait que ddnouer sa cravate que ce der«* 
nier a renou^ firoidement et tranquillement; que le troisi^me, 
qui itoit venu avec eux, ^toit lit qui les regardoit constamment 
sans s'occuper de les s^parer^cequi fut cause que le sieur Legouv^ 

s'est &:rie : « Cest bien malheureux un ami.... vous laissez 

assassiner un ami! » qu'il n'a rien r^pondu et qu'il s'est en alii 
tranquillement par la rue de G)nde; observant la deposante que 
lorsqu'elle a lav^ Pall^ du sang qui y ^toit coul^, le premier seau 
d'eau qu'elle y a jet6 en ^toit enti^rement teint. Et nous a, la 
deposante, repr^nt^ et remis le bout de la canne qu'elle a ramass^ 
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dans l^allde, lequel est rest£ en notre possession pour 6xrt d^pos^ 
au greffe. 

Mardi 18 juillet. Mattre Denis-Alexis Bizet, ig6 de 34 ans ou 
environ, avocat au Parlement, demeurant rue des Ecrivains, 
parroisse Saint-Jacques-de-la-Boucherie, etc. Depose qu^^antli 
la Com^die firan^oise, le sieur Dulombois vint Vy chercher k sept 
heures et demie environ, pour lui faire part d'une rixe qui s'^toit 
^lev^ k ladite Commie entre le sieur Chtoier et le sieur Legouv^; 
que lui, sieur Dulongbois, ^toit sorti du spectacle pour les conci- 
lier; qu^il a paru au d^posant qu^il avoit Toeil gauche rouge et la 
cravate ensanglantte; quMl a dit au d^posant avoir re^u du sieur 
Legouv^ un coup de poing dans Toeil en se coUetant ensemble; 
qu^il engagea le d^posant k aller dans Pendroit de la rixe; qu^ayant 
c6d€ k ses instances, le d^posant a 6x6 jusqu'au bas de la rue de 
0)nd6 otx il a trouv^ le sieur Legouv^ dans la maison du bureau 
de la petite poste; que le sieur Legouv^, ^tonn^ de le voir, lui 
demanda comment il avoit ^t^ inform^ de cette rixe ; que le d6po* 
sant alloit lui d^larer la v^rit^, lorsquMl lui d^fendit de nommer 
qui que ce soit; qu'il ^toit convert de sang, avec blessuresau 
nez, au-dessus de Toeil et k la tempe; qu'il lui demanda de le 
reconduire chez lui, ce que le d^posant a fait, et que dans la voi- 
ture il lui a dit quUl avoit ^prouv^ ce traitement du fait du sieur 
Dulongbob k Taide de la badine du sieur Legouv6 qu^il avoit 
laiss^ au spectacle et dont le sieur Dulongbois sMtoit empar^. 
II a ajout^ qu'il avoit ^t^ pris aux cheveux et terrass6. 

Jean-Baptiste Fleury, kg6 de 17 ans, gar^on marchand de vins, 
demeurant chez le sieur Raimbault, marchand de vins, rue du 
Petit-Lion, au coin de celle de Cond^, etc. ; Antoinette Cerutti, 
kg6e de 24 ans et demi,cuisini^re au service de la dame Maillard, 
chez laquelle elle demeure, etc. ; Jean Gechter, 4g^ de 24 ans et 
demi, compagnon serrurier chez la dame Salmon, rue du Petit- 
Lion, demeurant k Paris, rue de la Vannerie, parroisse St-Jean- 
en-Gr^ve, etc.; Christophe Becquerel, kg6 de 58 ans, maitre en 
pharmacie, demeurant rue de Cond6, etc. ; Charles Curin, kg6 de 
34 ans, gar^on serrurier au service de la dame Salmon, serruri^re, 
demeurant rue des Marmousets en la Cit^, chez le sieur Bailly, 
Spicier, etc. D^posent tons de faits d^j^ connus *. 
(Arch, nationales, Y 10807.) 



I. Le 3o aoOt suivant, le Parlement rendit un arr^t qui fit ddfense ^ 
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1789. — 9 janvicr. 



Plainte rendue par Fabre d'Eglantine contre M. Dulombois^ mari de 



L'an 1789, le vcndredi 9 janvier, sept heures du soir, en Phd- 
tcl et par devant nous, Pierre Ch6non, etc., est comparu M. Phi- 
lippe-Fran9ois-Nazaire Fabre d'Eglantine', demeurantii Paris, 
rue de Moli^re, pr^ la G)m^ie fran^oise : Lequel nous a dit 
qu^il vient d'etre instruit que le 7 de ce mois, dans la salle de la 
Commie firan^oise, a la premiere repr&entation dnPrisomptueux 
ou Vheureux imaginaire^ comWie dont Je comparant est auteur, 
le sieur Fouquet du Lomboy, vfitu d'une capote k pen pr& gris 
blanc sur ses v£temens et d^un chapeau k large cocarde noire, 
vivant et cohabitant maritalement avec la demoiselle Joly actrice 
de la G)m^ie fran^oise, £tant dans le parterre assis, feignant de 
ne connoitre ni la pi^e que Ton alloit jouer, mais disant du mal 
de Tauteur et ordonnant autour de lui, par des mots de rallie- 
ment, nombre de personnes qui devoient le seconder dans son 
projet, notamment un quidam qui avoit r^rv^ sa place, com- 
men^a au lever du rideau par insinuer k ses voisins inconnus 
que la pi&:e ^toit mauvaise et qu^il falloit la faire tomber ; k quoi 
il procdda k haute et intelligible voix d^s la seconde sc^ne en ren- 
for9ant sa troupe sur le silence de ceux qui se taisoient et, voulant 
s^en faire appuyer, il chercha a les captiver par la voie de la dou- 
ceur en d^primant aupr^ d'eux Tauteur et Pouvrage. Mais, comme 
il le$ trouvoit paisibleset r&ralcitrans, il le pritd^un air mena9ant 
et voulut les contraindre k son opinion. Sur la pri&re des gens 
bien intentionn^s de les laisser tranquiles faite k plusieurs reprises, 
il ^leva la voix d^un ton fort et d'un air forcen^, leur dit en jurant 
qu^il lui plaisoit de crier ainsi et qu^il crieroit de m£me jusque 
dans leurs oreilles. Au milieu de cette rumeur, soutenu de ses 
alentours qu'il commandoit, le spectacle se trouvant interrompu. 



M. Dulombois, sous peine de punition corporelle, de plus user de 
voies de fait envers M. Legouv6, le condamna k 3,ooo livres de dommages 
et int^rSts et aux frais de I'impression et affichage de Parrot. 

1. Philippe- Franfois-Nazaire Fabre d'Eglantine, n6 & Carcassonne le 
28 d^embre l^bb, condamn^ k mort par le tribunal r^volutionnaire de 
Paris et ex^ut6 le 16 germinal an II (5 avril 1794). 

2. lis ^taient mari^ depuis Tann^ 1781. 



W Joly. 
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il redoubia de clameur et fut le premier k jeter le cri : « A bas! », 
lequel cri T6pit6 par les siens, il demanda aussi le premier T/n- 
constant\ ce que toute sa troupe r^p^. Ce fut alors qu^il l^ha 
le premier coup de sifflet qui lui bxx r^pondu par ses adherens. 
Lorsque la demoiselle Joly entra il suspendit son activity k caba- 
ler et applaudit ladite demoiselle, mais feignant de lui £tre Stran- 
ger, il dit : (c Voyea-vous ceile-ci qui relive toutes les pi&:es et 
qui ne peut pas aujourd'hui en venir ^ bout.sll partit de \k pour 
redoubler de murmures mSprisans contre ceux qui restoient pai- 
sibles. Cependant les gens sens^, qui voyoient TatrocitS d\in 
parti si subit, de tous les coins de la salle parvinrent k imposer 
silence aux s&litieux par un cri d'indignation, ce qui forga le 
sieur du Lomboy k se rasseoir sur la menace qu'on lui fit de crier 
k la sentinelle. Le sieur MolS', acteur, profiunt de ce moment de 
calme, demanda au public de continuer; sur la voix unanimequi 
rSpondit : « Continuez, » comme le sieur MolS ouvroit la bouche 
pour reprendre son rdle, un des affid& du sieur du Lomboy, 
placS derri^re lui, lui cria : « Cela est mauvais, ne continuez 
pas. » L'indignation fut si gSnSrale qu^un spectateur, qui avoit 
aper^u le crieur, le d^igna hautement de la main en appelant la 
sentinelle. A ce mouvement, le sieur du Lomboy se levant et 
barrant la personne qui indiquoit le crieur, Tapostropha en disant 
que « Ton n'indiquoit pas ainsi un honnSte hommede la main », 
et du mSme tems ameuta toute sa troupe qui se leva et rSpandit 
un tel murmure qu'il ne fut plus possible d'apaiser. La rumeur 
fit dSplacer toute Tassemblee. Ce fiit le moment quails prirent tous 
ensemble pour crier Y Inconstant et VOptimiste^ et siffler k I'envi 
Tun de Pautre k des intervalles si rip6t6s que le spectacle cessa et 
la pi^e fut retire. Le sieur du Lomboy, non content de cette 
s&lition,guetta le moment oU deux des personnes qu^il avoit trou- 
v^ contraires k ses desseins et qui avoient requis son silence, 
sortoient du spectacle, pour les suivre suivi de son quidam et, les 
joignant dans la rue de Moli^re, il en provoqua un avec fi£rocitS, 
le croyant seul, et, sur ce que son compagnon survint, il entraina 
ce premier vers la place en afiectant d'avoir k lui pa'rler seul pour 
se soustraire k la prince de la garde voisine et en lui deman- 



1. Com6die de Collin d'Harlevillc. 

2. Voyez MoLi (Franfoi«-Ren6). 

3. Com^die de Collin d'Harleville. 
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dant raison avec des mots outrageants et de violent^ imprdcatiorts 
si inartkul^, par la fiireur dont il 6xoit poss61^, quUl ne pouvoit 
presque pas s'exprimer. L*homme attaqu^, 6loigti6 toujours d^un 
pas de son compagnon, qui se voyoit entre deux hommes et qui 
craignoit qu^il ne vint un renfort de la m^me troupe, r&ista et 
refusa d'aUer plus loin. Et comme le compagnon de Thomme 
attaqu6 suivoit toujours quoique repoussd, le sieur du Lomboy 
lui orcfenna de se retirer et que monsieur^ en d&ignant le qui- 
dam, qu'il dit fitre militaire, un officier, lui parleroit. Heureu- 
sement qu'il passa deux personnes de la compagnie des deux 
hommes attaqu^ et qui avoient quitt^ le spectacle sur ce quails 
avoientvu sortir le sieur du Lomboy d'un air Kroce et menafant 
sur les pas de leurs connoissances : Pun d^eux aborda le groupe 
en criant que c'^toit 1^ un guet-^i-pens. Le sieur du Lomboy, sans 
Iftcher prise, cherchoit k entrainer celui qu^il attaquoit en disant 
toujours et en grin^nt des dents : « Venez done, venez done; 
suivez-moi et ne faites pas de bruit » ; mais comme la garde ^rele- 
ver passoit k quelques pas, le sieur du Lomboy s^esquiva en se 
cachant. Le comparant ne pent qu'envisager avec la plus vive 
indignation une conduite aussi in£lme que violente par les rai- 
sons suivantes : le sietir du Lomboy jouit des revenus de la 
Com^die fran^oise, qu'il outrage et dont il sape Punion, Tesprit 
et la propri^t^ par des violences si contraires aux int^rfits des 
com6diens ordinaires du roi, ainsi qu'^ la propri^td, k Phonneur 
et k la reputation du comparant; 2^ la demoiselle Joly, unie d'ha- 
bitation, d'esprit et d'int^rfit avec le sieur du Lomboy et n&es- 
sairement soumise aux projets d'un homme aussi violent, rem- 
plissoit un des principaux rdles dans la pi^ce mSme du comparant; 
3® fait incroyable et r^voltant, le sieur du Lomboy a nigoci^ avec 
le sieur Ducreux, peintre, son droit d'entrde au spectacle lui 
transmis par la demoiselle Joly, et le comparant, pour r&up^rer 
le sieur du Lomboy de cette cession d'intdrfit, lui avoit donni,par 
une confiance aveugle, depuis quelques mois, les grandes entrdes 
du droit d'auteurde cette mfime pi^e, enregistr^s au contr61e de 
la Commie sous le nom de Fouquet, entr&s dont le sieur du 
Lomboy jouissoit au moment mfime de son ingrate infiddlitd; 
40 le sieur du Lomboy ne s'dtoit ddplacdce jour des places 6 fr., 
oil Padmettoit la pitee du comparant, que pour cabaler plus aisd- 
meni au parterre assis, et comme il lui falloit des billets payants 
en certaine quantity, la demoiselle Joly en prit quatre en don des 
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mains du comparant qui fiirent distribu^ k une partie desa 
troupe infdme pour proscrire son ouvrage, billets au reste que le 
comparant a payis bien exactement de sa poche. Le comparant, 
passant sur une multitude d^autres fiaits relatifs k sa plainte et 
dont il se reserve Tadjonction, s^il y ^hoit, observe qu'avec la 
plus grande surprise il appirend que cette turpitude d*kmt et cette 
violence dans les faits est ordinaire au sieur du Lomboy, puis- 
qu'il vient de d&ouvrir que cet homme est fl^tri par un arr^t du 
Parlement, en date du 3o ao<it 1786, lequel iait defenses k Fou- 
quet du Lomboy, sous peine de punition corpordle^ de plus user 
de violences et de voies de fait contre M. Legouv^ fils ni contre 
toutes autres personnes, supprime les requites dudit sieur du 
Lomboy comme contenant des faits foux et calomnieux, con- 
damne ledit sieur du Lomboy en trois mille livres de dommages 
et int^r^ts par forme de reparation civile, applicable aux pauvres 
prisonniers de la Conciergerie, avec affiches et impression de 
I'arrfit^. 

Dont et de tout ce que dessus le comparant nous rend la pr^ 
seme plainte. 

Sign^ : Ch^non; Fabre d' Eglantine. 
Et le lundi 12 janvier audit an, sept heures du soir, est de 
nouveau comparu en notre h6tel ledit sieur Philippe-Fran^ois- 
Nazaire Fabre d'Eglantine, lequel, en continuant la plainte ci- 
dessus, etc., nous a dit que pour assurer d'autant mieux la cabale 
contre Pouvrage du comparant, le sieur du Lomboy avoit emp5- 
ch6 la demoiselle Joly de rester k la repetition enti^re d'une des 
deux de VHeureux imaginaire^ les seules £aites au theatre, et 
d'assister egalement k la repetition enti^re absolument de la der- 
niere, ce qui fut consenti et en quelque sorte avoue par ladite 
demoiselle lorsqu'elle vint k cette derniSre repetition sur les 
instances et appel qui lui en avoient ete faits par une lettre ecrite 
k elle par le sieur Florence au nom de la comedie et apr^s minuit; 
laqueUe demoiselle aliegua pour excuse qu'elle n^etoit pas mai- 
tresse de feire son devoir, faisant clairement entendre, en presence 
de ses camarades, qu'elle en etoit empSchee par ledit sieur du 
Lomboy; que ledit sieur du Lomboy feignit, avant le lever du 
rideau et apres, de ne pas connoitre Touvrage, c'est-^i-dire la pi&e, 
quoique I'auteur en edt fait la premiere lecture devant lui ; qu^4 



I. Voyez plus haut les pieces numerot^cs V et VI. 
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une sc^ne oil les mots : c Aime^vous ! » sont r6p^t& plusieurs fois, 
il feignit dedeviner que cette expression alloit £tre r^p^t^e en disant 
avant qu'elle ffit entendue pour la seconde fois : « Voyez, voyez ! 
elle va le dire une douzaine de fois » ; que ledit sieur du Lomboy 
sur la nouvelle qu'ii eut, il y a quelque tems, que VHeureux ima- 
ginaire alloit £tre jou^ fit et fit faire des demarches et semer des 
calomnies contre cette comedie qu'il prdtendoit avoir 6x6 vol^e 
aupr^ de ceux qui pouvoient influer sur la rejection de cette 
pi^e et cela, soit pour se conserver Tentr^ qu'elle lui procuroit, 
soit pour nuire aucomparant, demarches dont Tinutilit^ a d^autant 
plus anim^ sa colore que le sieur du Lomboy a fr&juent6 et fr^- 
quente les ennemis n^s du comparant et qu'il a assist^ k Tavant 
derni^re rip^tition de VHeureux imaginaire faite de nuit avec 
des personnes que la d^licatesse auroit dd en doigner, et cela 
cach^ dans une loge; avec laquelle personne il est rentr^ chez lui 
en for9ant la demoiselle Joly de le suivre et d^abandonner la 
r^p^titlon entre le quatri^me et le 5* acte; que ledit sieur du 
Lomboy est dans Thabitude de contribuer de toutes ses forces k la 
chdte des pi^es dont le succ^ contrarieroit Tint^rfit de ses 
passions et ses projets, et qu'il a dit, notamment au premier signe 
de sa cabale contre VHeureux imaginaire, qu^il falloit la faire 
tomber parce qu'il seroit possible qu'on la donnSt quinzeou vingt 
fois. De laquelle addition de plainte le comparant nous requiert 
acte^ 

Sign^ : Ch^^on; Fabre d' Eglantine. 



I. La cabale qui emp&:ha la representation de la comedie de Fabre 
d'Eglantine donnait pour raison de son acharnement qu'une grande partie 
de rintrigue et des incidents £tait tir^ d'un ouvrage non encore reprd- 
sent^, intitule les Chateaux en Espagne, dO k la plume de Collin d'Har- 
leville et qui fut jou^ le 20 f^vrier suivant. Quant k I'animosite toute 
particuli^requeM. Dulombois semble avoir montr^e en cette circonstance, 
je crois qu'il taut y chercher une autre cause qu'une cause litt^raire. 

Fabre d'Eglantine fiit pendant quelque temps passionn^ment amoureux 
de M*** Joly et c'est pour elle qu'il composa la fameuse chanson connue 
sous le nom de Dilire d'amour et dans laquelle on lit cette jolie strophe : 

En ville, aux champs, chez moi, dehors, ' 

Ta douce image est caress^e, 

Elle se fond quand je m'endors 

Avec ma dernidre pens^e. 

Quand je m'^veille je te voi 

Avant d'avoir vu la lumidre, 

Et mon coeur est plus vite k toi 

Que le jour n'est k ma paupidre. 
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Information foite k la requite dudit Fabre d'Eglantine, le mardi 20 janvier 



Joseph Dionet, ^g^ de 48 ans, ouvreur de Torchestre de la 
Com&lie fran^oise du c6t6 du Roi, demeurant k Paris, rue da 
Petit-Lion-Saint-Sulpice, maison de Papothicaire, etc 

Depose qu'il n^a aucune connaissance des faits portis aux deux 
plaintes, sait seulement que le sieur Dulombois a ses entr^ k 
Torchestre et est enregistr^ sous le nom de Fouquet. 



Pierre Blanc, kgi de 60 ans, contrdleur de la Com&lie fran9oise, 
demeurant k Paris rue la Harpe, paroisse Saint-Cosme, etc. 

Depose qu'il n^a aucune connoissance du contenu aux deux 
plaintes, si ce n'est que le sieur Dulomboy a joui de Tentr^ 
d'auteur de VHeureux imaginaire sous le nom de Fouquet. 



Pierre- Louis Sonthonas, kgi de 32 ans, nigociant, demeurant 
a Paris rue Taitbout, etc. 

Depose que le mercredl 7 de ce mois, ^tant k la G>m&lie fran- 
^oise pour voir la premiere repr^ntation du Prisomptueux avec 
le sieur Sambat sur un banc en face de la porte d^entr^ du c6te 
du Roi, il y avoit k leur droite une place gard^ qui vint bientot 
^tre occup6e par le sieur Dulomboy que le d^posant connoit pour 
^tre dans Thabitude de troubler le spectacle, notamment k la 
premiere repr&entation de la Belle^mireK Dans le cours du 
premier acte du Prisomptueux, le sieur Dulombois, parlant tr^- 
haut k celui qui lui avoit gard^ sa place, ainsi qu^au sieur 
Sambat, dit : « Voyez done comme cela est mauvais I » et il rioit 
aux &:lats. Le sieur Sambat Ta pri£ k diff(6rentes reprises de se 
taire et de lui laisser entendre la pi^, alors le sieur Dulombois, 



Plus tard ses sentiments envers I'actrice chang^rent du tout au tout et il 
fit, lorsqu'il fiit brouiU^ avec elle, une contre-partie k Dilire d* amour dans 
laquelle il chantait la palinodie. Ces details que je trouve dans VHistoire 
anecdotique du thidtre, publi^e par M. Charles Maurice (t. I, p. 235), expli- 
quent tr^s-bien I'attitude prise par M. Dulombois k P^gard de Fabre 
d'Eglantine et justifient jusqu*^ un certain point son hostility. 

J'ajouterai enfin que le Prisomptueux ou VHeureux imaginaire, dont le 
public n'avait pas voulu supporter la representation le 7 janvier 1789, fut 
rejou^ le 3 juin 1790 et obtint du succds. 

I . La Belle^Mere ou les Dangers d*un second mariage, comddie en cinq 
actes, en vers, par Vig^e, representee le 24 juillet 1788. 



1789. 



Sign6 : Dionet; Ch^non. 



Sign^ : Blanc ; Ch^on. 
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en jurant, a r^pondu au sieur Sambat : « Vous m'ennuyez, je 
veux crier malgr^ vous et ^ vos oreiUesI » Avant et apr^s ce 
propos il crioit, siffloit et faisoit beaucoup de bruit, excitant ses 
voisins k en fiEiire autant. Au second acte, ses clameurs avoient 
redouble. Le sieur Mol^, s^adressant au public, observa que la 
pi^ 6toit en 5 actes, qu'on n'en ^toit encore qu'au second et 
demanda si le public vouloit qu'on continuSt. II fut r^pondu 
d'une voix unanime : « G>ntinuez! » et il se fit un grand silence 
qui fiit interrompu par un jeune homme assez mal vStu, placd 
deux bancs derri^re le d^posant lequel cria : « C'est assez I c'est 
tropmauvais! » Quelques personnes indigndes de ce cri d'impro- 
bation contre le voeu public appell^rent la sentinelle. Le sieur 
Savy, placd devant le ddposant, se retourna et indiqua de la main 
celui qui avoit crid en disant : a Voil^ le perturbateur! » Alors 
le sieur Dulomboy entreprit le sieur Savy et lui dit en jurant : 
« De quoi vous m^lez-vous? on ne d^igne point ainsi une per- 
sonne de la main ! » Ce qui fiit T6p6t6 par plusieurs personnes 
qui Pentouroient. Le sieur Dulombois prit de Ik occasion pour 
exciter le murmure de son arrondissement. Au commencement 
du 3* acte, le bruit ayant redouble et le sieur Dulombois reprc- 
nant ses sifflets, les aaeurs se sont retire. Le sieur Dulombois 
demanda V Inconstant ; le sieur Mold annon^a qu'on alloit donner 
Nanine, Le ddposant, le sieur Sambat et le sieur Savy sortirent, 
le sieur Dulombois les suivit. A peine dtoient-ils dans la rue de 
Molidre, le sieur Dulombois, prenant le sieur Savy par le bras et 
le tirant k Pdcan, lui dit d'un air de colore : « J'ai quelque chose 
k vous dire en particulierf » Et comme le sieur Sambat vouloit 
les suivre, le sieur Dulomboy I'dloigna en lui disant : « J'ai k 
parler k Monsieur! » II attira le sieur Savy sous la votite de la 
rue de Molidrc oh ils restdrent un moment tdte-^i-tdte. Et aussitdt 
aprds le ddposant ayant vu celui qui avoit gardd la place du sieur 
Dulombois s'approcher d'eux, le ddposant et le sieur Sambat les 
joignirent : le ddposant entendit le sieur Dulombois dire au sieur 
Savy d'un ton mena^ant : « Suivez-moil ne faites pas de bruit; 
je veux que vous me fossiez raison, je suis officier! » Le sieur 
Sambat, s'adressant au sieur Dulombois pour savoir de quoi il 
avoit k se plaindre, le sieur Dulombois lui rdpondit en lui mon- 
trant celui qui avoit gardd sa place : « Voil^ monsieur, qui est 
aussi officier et qui est dans le cas de vous rendre raison ! » La 
garde passant pour relever les sentinelles, le sieur Dulombois, 
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fort effray^, tirant encore le sieur Savy par le bras et voulant 
Temmener du cdt^ des rues basses^ lui r^p6ta : « Ne faites point 
de bruit, suivez-moi, vous m^en ferez raison! » Alors ie d^posant 
a pri6 le sieur Savy de le suivre en disant tout haut que c'itoit 
un guet-^-pens. 



Jean-Baptiste Savy, kgi de 33 ans, ancien commis du contrdie 
general, demeurant k Paris rue Th6venot, n* 17, etc. 

Depose que le 7 janvier pr&ent mois, il est all^ avcc le sieur 
Sonthonas et le sieur Sambat au spectacle fran9ois pour y voir la 
premise repr&entation du Pr6somptueux. lis se sont plac& au 
parterre assis, k droite en entrant. Un particulier lui inconnu 
pour lors, mais qu'il reconnoitroit s'il lui ^toit represente, a prii 
les deux amis du d^posant de se priter pour conserver une place 
k une personne qui devoit arriver. Environ un quart d*heure 
avant le lever du rideau est arrive le sieur Dulombois, que le 
d^posant connoit de vue et de reputation, lequel a occup<S la place 
gard^e. Vers la seconde sc^ne du premier acte, le sieur Dulomboy, 
qui ^toit derri^re le d^posant, a commence k d^rier la pi^. Sur 
quelques repr&entations que lui a faites le sieur Sambat que par 
la rumeur qu'il occasionnoit il Tempfichoit d'entendre, le sieur 
Dulomboy a r^pondu qu'il lui plaisoit de se comporter ainsi, 
quUl trouvoit la pi^ mauvaise et qu'il iroit jusqu'^ le lui crier 
dans les oreilles. A Papparition de la demoiselle Joly, qui avoit 
un r61e dans cette pi^, le sieur Dulomboy a discontinue de crier 
et de siffler et a, au contraire, vivement applaudi en disant : 
« Cest celle-l^i qui relive ordinairement les pieces I » Apr6s que 
la demoiselle Joly a eu prononc^ une partie de son r61e et comme 
le public continuoit le trouble, le sieur Dulomboy adit : « II faut 
efifectivement que la pi^ce soit bien mauvaise puisque la demoi- 
selle Joly ne parvient pas k la soutenir. » Lorsque, dans un passage 
du role de la demoiselle Joly, elle a dit : « Aimez-vousf » le sieur 
Dulomboy en s'adressant k eux, comme il Tavoit fait ^usqu'alors, 
a dit : a Vous allez voir qu'elle le r^p^tera au moins une demi- 
douzaine de fois ! » La rumeur continuant avec toute sa force, le 
sieur Dulomboy a ^t^ des premiers k demander V Inconstant, Au 
milieu de tout ce tumulte, le sieur Mole s'est adresse au public et 
a demande s'il falloit continuer; il lui a ete repondu unanime- 
ment de continues II s'est fait alors le plus profond silence et au 
moment ot le sieur Mold alloit reprendre son r61e, un particulier, 



Signe : Sonthonas; CiiiNON. 
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qui se trouvoit k trois ou quatre banquettes derriire le d^posant, 
a cri^ : « Cest mauvais! ne continuez past » Le d^posant sMtant 
retournd assez promptement pour reconnoitre ce particulier, il Ta, 
sur la demande qu^en a faite le public, d^sign^ avec la main. 
Alors le sieur Dulomboy, d^un air furieux, a dit au d^posant 
qu'on ne d&ignoit pas ainsi avec la main. Le d^posant s'est 
bomd de le prier de ne lui point adresser la parole. Le tumulte a 
continue Le sieur Dulomboy a persist^ k rire aux &:lats, k siffler 
et k demander par intervalle VOptimiste et V Inconstant. Les 
acteurs se sont retir^. Le d^posant est sorti du spectacle avec ses 
deux amis. Parvenu k la rue de Moliire, il s^est senti tirer par le 
bras et a entendu qu^on lui disoit : « Venez, j^ai quelque chose 
de particulier k vous dire. » Le d^posant a 6t6 fort ^tonn£ de 
reconnoitre le sieur Dulomboy accompagn^ de celui qui lui avoit 
gard^ sa place. Le d^posant alloit le suivre avec le sieur Sambat, 
mais le sieur Dulomboy a dit n^avoir affaire qu'au d^posant. Le 
d^posant Ta suivi k quelques pas. Alors le sieur Dulomboy lui a 
dit d'un ton mena9ant et furieux : « Vous m'avez insult^! je suis 
officier; vous m'en rendrez raisoni » Le d^posant, surpris de la 
conduitedu sieur Dulomboy, k qui il ne reconnoissoit rdellement 
pas de motifs k un pareil proc^^, s'est 6cn6 hautement en disant 
que sa demarche ^oit un veritable guet-^-pens. Comme la garde 
passoit pour relever les sentinelles, le sieur Dulomboy a pri^ tris- 
instamment le d^posant de baisser la voix, de faire silence et de 
le suivre dans la rue basse qu'il d&ignoit, r^p^tant toujours : « Je 
metrouve insult^, vous m^en rendrez raison! » Les deux amis du 
ddposant se sont alors approch^s pour reconnoitre les causes de la 
dispute, mais le sieur Dulomboy ne les ayant pas plus satisfaits 
^ que le ddposant, Pun d'eux a engage le d^posant k se retirer, 
disant qu^en efifet c'^toit un guet-^-pens. Le sieur Dulomboy per- 
sistant toujours en recommandant le silence, a entrain^ le d^po- 
sant vers cette rue basse et voyant que les amis du d^posant le 
g^noient a dit k Tun d'eux : « Voil^i, monsieur qui est officier 
qui vous rendra raison ! » c'^toit celui qui avoit gard^ sa place. 
Pendant ce coUoque, la garde s^itant approch^e, le d^posant et ses 
deux amis se sont retir^. 



Jean-Baptiste Sambat, kgi de 3i ans, contrdleur des imposi- 
tions, demeurant rue Saint-Lazare aux Porcherons, n** 8, etc. 
Depose dans les mdmes termes que les deux pr^&lents. 



Sign^ : Saw ; Chenon. 
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Du lundi 26 desdits xnois et an, dix heures du matin. 

Sieur Francois Mol^, §ig6 de 54 ans^ pensionnaire du Roi, 
demeurant k Paris, rue du S^pulcre, etc. 

Depose qu^il ne peut avoir aucune connoissance de ce qui s'est 
pass^ au parterre pendant la repr^ntation, sinon que le tumulte 
a empich6 la pi&:e d^^tre icout^. II a encore moins connoissance 
de ce qui s'est pass^ au dehors. A regard du propos attribu^ k la 
demoiselle Joly lors de la derni^re r^p^tition, on lui a fait dire 
qu'elle n^itoit pas la maitresse de faire ce qu'elle vouloit, il n'en 
reste au deposant qu^une id^e trop vague pour en rappeler les 
termes. N'a pareillement aucune connoissance que lors d'aucune 
r^p^tition au th^tre, le sieur Dulomboy, qu^il ne connoit pas 
mdme de figure, {<Xx cacb^ dans une loge avec qui que ce soit. 

Sign^ : MoL^; Ch^non. 

Charles-Joseph Vanhove, §ig& de 49 ans,' pensionnaire du Roi, 
demeurant k Paris, rue Moli^re, etc. 

Depose qu'il n'a aucune connoissance des faits port^ aux deux 
plaintes; sait seulement que la demoiselle Joly s^est retir^ k la 
demiire r^p^tition entre le 4* et le 5* acte. 

Sign^ : Ch^non; Vanhove. 

Demoiselle Caroline Vanhove ^ kg6e de 17 ans et demi, Spouse 
du sieur Louis-S^bastien-Olympe Petit, pensionnaire du Roi, 
demeurant k Paris rue de Cond^, etc. 

Depose que la demoiselle Joly s'est retir& entre le 4* et le 5* acte 
de la demi^re r^p^tition et n'en sait pas les motifs. 

Signi : C. Vanhove, f* Petit; Ch^non. 

Du vendredi 3o desdits mois et an, dix heures du matin. 

Sieur Joseph-Florence Laferri^rc, kgi de 3y ans, pensionnaire 
du Roi, demeurant k Paris rue de Cond^, etc. 

Depose qu'il n'a aucune connoissance de la cabale faite au par- 
quet supposfe par le sieur Dulomboy; qu'il est vrai qu'il a ^crit 
k la demoiselle Joly comme ^tant charge du repertoire, pour se 
trouver k la repetition du lendemain, de laquelle repetition la 
demoiselle Joly devoit s'absenter pour aller rendre une visite, et 
sur la lettre du deposant, elle s^est rendue k la repetition. 

Signe : Joseph Florence; Ch^non. 



I . Voyez Vanhovk (Caroline). 
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Demoiselle H^ltoe Broquin de la Chassaigne, §gte de 42 ans^ 
fille, pensionnaire, demeurant k Paris rue de Cond^, etc. 

Depose qu'elle n^a aucune connoissance de ce qui s^est pass^ 
dans la salle de la commie, sinon qu^elle a entendu d^ le premier 
acte des hu6es et des sifflets. Occup^ de son r61e elle n'a pas pu 
apercevoir qui pouvoit exciter ce murmure; et il est vrai qu^k 
Tune des repetitions la demoiselle Joly a quitt^ apr^s le 4« aae, 
mais elle en ignore le motif. 

Signe : De la Chassaigne; Ch^on. 

Sieur Joseph Dazincourt\ dg^de 38 ans, pensionnaire du Roi, 
demeurant k Paris rue des Francs-Bourgeois-Saint-Michel, n** 9, 
etc. 

Depose qu'il a bien entendu d^ le second acte beaucoup de 
hudes comme il arrive souvent aux premieres representations, 
mais occupe de son r61e il n'a pas pu apercevoir par qui ccla pou- 
voit toe excite. A regard des repetitions, se souvient que la 
demoiselle Joly s'est retiree une fois apr^s le 4* acte et a donne 
pour raison qu'elle n^avoit .presque rien k dire dans le 5« et qu^il 
etoit onze heures du soir. 

Signe: J. Dazincourt. 

Sieur Francois-Joseph Talma*, kgi de 25 ans, comedien fran- 
9ois, demeurant k Paris rue de Moliere, etc. 

Depose qu'^k Tune des repetitions la demoiselle Joly s'est retiree 
avant la fin du 5^ acte et sur le reproche qu'on lui en a fait le 



1. Joseph-Jean-Baptiste Albouy, dit Dazincourt, n£ k Marseille le 
II novembre 1747 selon Le Mazurier, mais en 173 1 seulement si Ton s'en 
rapporte k la d^laration quMl fait ici, d^buta k la Commie fran^aise le 
21 novembre 1776 par le rdle de Crispin dans les Folies amoureuses, fut 
re^u k Tessai le 26 mars 1777 et d^finitivement le 23 mars 1778 etmourut 
le 28 mars 1809. 

2. Fran^oia-Joseph Talma, k Paris le i5 janvier 1763, d^buta k la 
Commie firan^aise le 21 novembre 1787 par le rdle de Selde dans Mahomet, 
fut reyu en 1789 et mourut k Paris le 20 octobre 1826. Le Journal de Paris 
du 22 novembre 1787 rend compte en ces termes des debuts de ce grand 
trag^dien et semble deviner Tavenir qui lui 6tait r^serv^ : t Le jeune acteur 
qui a d^but^ hier par le r61e de S^Ide dans la trag^ie de Mahomet, 
annonce les plus heureuses dispositions. II a d'ailleurs tous les avantages 
naturelt qu'il est possible de d^sirer pour Temploi qu'il a choisi, taille, 
figure, organe, et c'est avec justice que le public Pa applaudi surtout dans 
les trois premiers actes. Le quatriime exige un abandon et une pantomime 
rarement k la port6e d'un debutant; mais nous croyons qu'avec du travail 
cet acteur peut esp^rer de brillants succ^. » 
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lendemain, elle s^est excuse sur ce qu^on nMtoit pas toujours 
mattre de faire ce qu'on vouloit. A la premie replantation il 
a ^t^ £aitdes huies d^ le second aae, de sorte que la pi&:e n^a pu 
£tre continue, mais^ occupy de son r61e, il n'a pu s^apercevoir par 
qui ces huies pouvoient £tre excitdes. 

Sign^ : J. Talma; Ch^non. 

(Arch, nationales, Y 11 441.) 



LA CHASSAIGNE (Marie-H^dne Broquin de), n^e a Saint-Valery- 
sur-Somme le 10 janvier 1747, d^buta a la Com^die firan9aise, sous 
le nom de Sainval qu'elle garda peu de temps, le 16 janvier 1766^, 
fiit refue en 1769, et se retira au commencement de Tan XIII. 

1780. — i*» avril. 
Le roi accorde une pension de 600 Hvres k M"* de La Chassaigne. 

Brevet d^une pension de 600 livres en faveur de la demoiselle 
Marie-Hd^ne Broquin de la Chassaigne, n^e le 10 janvier 1747, 
k Saint- Vallery-sur-Somme, et baptis6e le lendemain dans la 
paroisse Saint-Martin de ladite ville, qui lui a ^t^ accord^e sur 
les fonds ordinaires des menus plaisirs, sans retenue, en quality 
de com&iienne ordinaire du Roy, par brevet du i*' janvier 1770. 

Nota, Cette pension lui a ^t^ payit par le tr^sorier gto^l des 
Menus Plaisirs jusqu'au janvier 1779. 

Ce i«f avril 1780. 

(PitCBS JOINTBS AU BREVET.) 
I. ^ Declaration de M'^de La Chassaigne relativement & sa pension. 

La demoiselle Broquin de la Chassaigne, actrice de la Com^die 
fran^oise, n6e k Saint-Vallery en Picardie, le 10 janvier 1747, 
ainsi qu'il est justifi^ par Pextrait baptistaire cy-joint, a obtenu 
le I" janvier 1770 une pension de 600 livres constat^ par le 
brevet cy-joint dont le payement a 6x6 assign^ sur la caisse des 



I. On lit dans les Mimoires secrets & la date du 17 janvier 1766 (t. II, p. 
332) : ff M"« La Chassaigne, ni^e de M"« Lamotte, ancienne actrice de la 
Commie fran^oise, a d6but6 hier dans le r6le de Phfcdre. On sent bien 
qu'un pareil r61e, le chef-d'oeuvre du po^e et du com^dien, a 6x6 tr^ 
pitoyablement rendu. On voit dans cette jeune personne beaucoup de 
aingeries de M^* Clairon. Le vrai talent ne singe personne. » 
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menus en recompense des services de la demoiselle de la Motte\ 
sa tante, actrice de la G^m^ie fran^oise pendant trente-six ans, et 
qui n'avoit joui que fort peu de temps des graces du Roy pour sa 
retraite. 
Fait k Paris, ce 9 avril 1779. 

Sign^ : Broquin de la Chassaignb*. 

2. — Acte de bapt^me de M"« de La Chassaigne. 

Extrait du registre aux baptSmes et manages de la paroisse 
3aint-Martin de la villede Saint- Vallery-sur-Somme pour Tannine 
1747 ' 

Marie-Hd^ne, fille l^itime de Michel Broquin, ^cuyer, sieur 
de la Chassaigne, et de dame Marie-Catherine des Mottes, son 
Spouse, est n^ le 10 janvier 1747, et a ^te baptis^e le lendemain. 
Son parrain a ^t^ messire Jean-Baptiste Broquin de la Chassaigne, 
son fr^re; sa marraine mademoiselle Marie-H^lene des Mottes, 
sa tante, repr^ent^ pour son absence et sur sa procuration par 
Genevieve Levellaud, fille de Louis, capitaine de marine, qui ont 
sign^ avec nous cur^ doyen soussign^, etc. 

(Arch, national es, O* 670.) 



LAMOTTE (Marie-Hd^ne des Mottes, dite de), n6e a Colmar en 
1704, d^buta k la Com^die fran9aise dans les premiers jours d'oc* 
tobre 1722 par le rdle de Cldoplltre dans Rodogune^y et fut re9ue un 
mois apr^. Elle se retira en 1759 avec la pension de i,5oo livres. 
EUe mounit le 3o novembre 1769. 

1735. — 9 aoAt. 

Plainte rendue par M"* de Lamotte centre un particulier qui i'avait groa- 
si^rement insultde elle et sa femme de chambre. 

L'an 1735, le mardi 9« jour d'aotit, environ les trois heures du 
soir, en Thdtel de nous, Charles-Jacques-Etienne Parent, com- 
missaire au Ch&telet, est comparue demoiselle Marie de Lamotte, 



1. Voyez Particle qui suit. 

2. Cette pi^ce est entidrement ^crite par M"« de la Chassaigne. 

3. M"* de Lamotte ne continua pas longtemps k jouer la trag6die et prit 
bientdt les rdles dits de caractdre. C0II6 {Journal, 1. 1, p. 148) la trouve mau- 
vaise com^ienne et dit qu'elle avait une voix d^sagr^ble. Le Mazurier 
assure qu'elle 6tait bonne actrice et qu'elle avait un talent r^ld'imitation. 

DOCUMENTS II 12 
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fille majeure, demeurant rue Mazarine, paroisse Saint-Sulpice; 
laquelle nous a dit qu'il y a une demi-heure ou environ, sa 
femme de chambre, revenam de la Com&iie firanfoife et portaot 
chez elle son deshabille, a M surprise qu'un particulier vtai de 
noir, portant ^p^e, est venu k elle, lui a tenu des propos des plus 
malhonn^tes et impropres; qu^elle lui a r^ponduqu^il se trompoit 
et qu^il eiit k se retirer; que dans Tinstant ledit particulier lui a 
donn^ un coup de poing dans le dos, a mis T^p^ k la main, Ta 
trait^e de gueuse et de bougresse de putain ; que cette femme de 
chambre a €t& obligte de se retirer dans la boutique du sieur 
Seinitte, perruquier, susdite rue Mazarine; que ledit particulier 
Vy a suivie et est entr^ dans la boutique dudit Seinitte, oil Ik il 
s^est mis k dire : « Quoi! vous ne connoissez pas la femme de 
chambre de cette maquerelle de Lamotte, comedienne, c^est une 
gueuse, une putain, et sa maitresse une garce. » Que ledit Sei- 
nitte a 6t6 oblige de mettre dehors ledit particulier de sa boutique 
pour eviter plus grands discours injurieux quUl a tenus dans 
ladite rue en presence de plusieurs personnes. Et comme il se 
trouve que la femme de chambre de ladite demoiselle compa- 
rante n^est pas en sdret^, qu^elle a 6t6 tr^s-insult^e ainsi qu'elle 
comparante, et qu^elle ne sait k quel propos ledit particulier Tin- 
jurie et lui ote son honneur et reputation, elU a 6x6 conseill^e de 
se retirer par-devant nous pour nous rendre plainte contre ledit 
particulier inconnu et quVUe a appris se nommer Orri et qu'il 
est fils d^un marchand, ainsi qu'elle fait, k Teffet de se pourvoir 
contre ledit Orri. 

Signe : Delamotte; Parent. 

(Arch, nationales, Y i322i.) 



LA RIVE (Jean Maudutf, dit de), ne a La Rochelle le 6 aotit 1747, 
debuta a la Comedie fran9aise le 3 decembre 1770 par le roleKle 
Zamore dans Alpre, et ne fut pas re9u*. II debuta pour la seconde 



1. Grimm dans la Correspondance litt^aire (t VII, p. 174) parle ainsi de 
La Rive k la date de janvier 1771 : c Les com^diens fran^ois n'ayant pas^t6 
heureux en pieces nouvelles ont cherchd k y suppl6er par le d^but d'un 
acteur nouveau qui a paru pour la premi&re fois sur le thdltre le 3 decembre 
dernier dans les grands rdles tragiquea..... M. La Rive, c'est son nom, n'a 
k ce qu'on pretend que 22 ans, il a Pair plus Ag6 au th^tre. Cest un dl^ve 

de M*** Clairon Les amis de M"* Clairon nous avoient dit, trois mois 

d'avance, que nous allions voir la perle des acteurs et, lorsque cette perle 
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iois le 29 avril 1775^ par le rdle d'Oreste dans //At^^f^ «it Tauride 
de Guimond de la Touche, et fiit re9u la m^me ann^. La Rive 
cessa de jouer en Tan IX, et mourut le 3o avril 1827. II ^tait associ^ 
correspondant de Tlnstitut de France. 



1778. — 4 septembre. 
Un commissaire de police restitue k La Rive sa montre que lui avait vol6e 
son domestique. 

L^an mil sept cent soixante-dix*huit, le vendredi 4 septembre, 
avant midi, en notre hdtel et par devant nous Francois-Jean 
Sirebeau, commissaire au Ch&telet, est compani M. Jean Mauduit 
de Larive, pensionnaire du Roi, demeurant au Gros-Caillou. 

Lequel nous a dit qu^il a appris que le premier de ce mois, il 
a ^t^ fait une d6daration par-devant nous par le nomm^ Germain 
Grappin, cocher, par laquelle il avoit re^u, en nantissement d'une 
sonmie de 192 livres, une montre d'or k double botte sur le der- 
ri^ de laquelle est une peinture en ^mail repr^sentant une 
femme et un vieillard, ladite montre k r^p^tition et ayant un 
timbre et une chaine en or k laquelle pendent deux cachets et 



a pani, nous avons 6x6 tenths de lui disputer jusqu'i sa quality de perle. 

Qairon s'6toit plac6e dans le trou du souffleur le premier jour de son 
d6but; c'est de Ik qu'elle dirigeoit son ^l^ve k chaque vers, k chaque pas, 

des yeux, de la voix, des gestes U61^ve annonc6 fut d'abord re^u avec 

les plus grands applaudissements, mais ces applaudisseoients alldrent tou- 

jours en dddinant et il n'en resta plus pour les 4* et 5* actes Quant k 

M. Le Rive, le public apr^s I'avoir vu jouer lui a d4cem6 les honneurs de 
la m&liocrit6, je doute qu'il m^rite jamais au deU. Ses partisans disent 
qu'il a une trds-belle figure, une voix superbe, un maintien et des gestes 

nobles. Je n'aime ni son maintien, ni sa voix, ni sa figure II n'a pas de 

jeu dans la physionomie, rien ne se peint sur son visage ni dans ses beaux 
yeux. II a Tair d'un oiseau de proie superbe, mais sans esprit. Je parierois 
que M. La Rive est fort b^te et je gagnerois. II n'a ni veritable chaleur ni 
sentiment, si tout cela lui vient avec le temps, H sera grand acteur. » 

I. A la date du 3 mai, peu de jours apr^ le second d6but de La Rive, 
les Mhnoires secrets disent que cet acteur n'a produit aucun enthousiasme 
et ce n'est qu'au mois de novembre suivant qu'ils commencent k lui 
reconnattre les talents qui le distingu^rent depuis. Cest k propos du Pyg' 
malion de J.-J. Rousseau oil jouaient La Rive et M'** Raucourt qu'ils recon- 
naissent que c c'est un acteur qui donne les plus grandes esp6rances, 
qui se poss^e et ne se livre que lorsque la passion I'exige. » {Mimoires 
secrets, t. VIII, p. 25 et 268.) 
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une clef en or. Que cette montre a ^t^ prise au comparant par le 
nomm^ Hus, le mercredi 26 aotit dernier, qui est pr&:is^ent le 
mimehommequiaremis ladite montre audit Grappin. Pourquoi 
il est venu nous &ire la pr^nte declaration. 

Sign^ : J. MAUDurr-DsLARiYB. 

Et k Pinstant est aussi comparu ledit Germain Grappin, cocher 
deM.de L^duse, demeurant rue du Hasard. 

Lequel nous a dit qu'il consent et offre de remettre audit sieur 
de Larive la montre d*or d^ign^ en sa declaration ci-dessus, que 
lui Grappin avoit re^ue en nantissement dudit Hus sur une 
somme de 1 92 livres et ce au moyen de ce qu^il est reconnu que 
ledit sieur de Larive en est le propri^taire et qu elle lui a ^t^ vol^e 
par ledit Hus, qui ^toit son domestique. Se r^servant ledit Grappin 
de se pourvoir contre ledit Hus, pour raison de ladite somme de 
192 livres et pour avoir abuse de sa bonne foi. 

Sur quoi, nous conseiller, commissaire susdit, avons donne acte 
audit sieur de Larive de sa declaration et audit Grappin de ses 
offres, et en consequence la montre ci-devant designee a ete remise 
par ledit sieur Grappin audit sieur de Larive, qui le reconnoit. 

Signe : SiREBBAu; J. MAUDnrr-DsLARivE. 
(Arch, nationales, Y 15676.) 

n. 

1784. — 10 octobre. 
Le roi accorde & La Rive une pension de 1000 livres. 

Brevet d^une pension de 1000 livres en faveur du sieur Jean 
Mauduit-Delarive, ne le 6 aoilt 1747 et baptise le lendemain, 
paroisse Saint-Sauveur de la Rochelle, laquelle pension lui a ete 
accordee sur le Tresor royal, sans retenue, en consideration de 
ses services en qualite de comedien ordinaire du Roi, par decision 
de ce jour 10 oaobre 1784. 

(PtilCBS JOINTES AU BREVET.) 

I. Billet de La Rive i un fonctionnaire des Menus^Plaisirs. 

Delarive a Phonneur d'envoyer k Monsieur de la Chapelle son 
extrait baptistaire et de le prier de vouloir bien lui faire expedier 
le brevet de la pension de mil livres que le Roi a bien voulu lui 
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accorder d'apr^ le dicis du sieur Grand val. II a Phonneur d^assurer 
Monsieur de la Chapelle de ses tr^-humbles civility. 
Paris, le 3 octobre 1784*. 

2.— Acte de baptSme de La Rive. 

Extrait baptistaire des registres de P^glise paroissiale de Saint- 
Sauveur de la Rochelle. 

Le 7 aotit 1747 par moi, cur^ soussign^, a €t6 baptist Jean, n& 
le jour prdctient, fils l^itime de M. Isaac Mauduit, marchand, 
et de Marie Bultel, sa femme. Le parrain a ^t^ le sieur Jean 
Poupet, marchand, et marraine Catherine Guyas, veuve du sieur 
Jacques Guyas, marchand, qui ont sign^ avec le pere de Tenfant, 
etc. 

(Arch, nationales, 682.) 



LA THORILLIfiRE (Pierre Le Noir, sieur de), k Paris le 3 sep- 
tembre 1659, parut d6s 1671 au Palais- Royal dans la troupe de 
Molidre, et joua le role d'un des Amours de PsjrcMj puis courut la 
province jusqu'en 1684, ^poque oix 11 debuta, et fiit re9U a la Co- 
m^die fran9aisc*. II mounit le 18 septembre 1731, rue Taranne, a 
Paris, laissant un fik, Anne-Maurice, et trois filles : Marie-Made- 
leine, Marie-Louise et Th^rdse, veuve alors d'un marchand nomm^ 
Luillier. 

1 685. — 2 nov^mbre. 
Contrat de mariage de Pierre Le Noir, sieur de la Thorilli^re, et de 
Catherine Biancolelli. 

Par-devant nous Claude Royer, conseiUer du Roi, notaire 
garde-note au Ch^telet de Paris, soussign^, en pr&ence des 
t^moins ci-aprte nomm&, furent pr&ents sieur Pierre Le Noir, 
sieur de la Thorilli^re, Pun des comddiens de Sa Majesty en la 
troupe fran9oise, fils de d^fiint Francois Le Noir, sieur de la 



1. Ce document est enti^rement 6crit par La Rive. 

2. Pierre Le Noir de la Thorilli^re joua d'abord les seconds rdles de 
tragddie et les amoureux dans le comique, mais sans grand succ^. A la 
mort de Jean-Baptiste Raisin en 1693, il prit les rdles k manteau, ceux de 
valets, d'ivrogne, etc., et les rendit, paraft-il, presque aussi bien que son 
prddtosseur. Cependant Co\l6 {Journal, 1. 1, p. 145) pretend que cet acteur 
£tait plaisant, k la v6rit^, mais outr^ et grimacier. 
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Thorilliire^ aussi com&lien de Sa Majesty, et damoiselle Marie 
Petitjean, sa veuve, ses pire et m&re, demeurant k Paris rue de 
Seine, ^tant de pr&ent k la suite de la cour k Fontainebleau, 
log^ rue de I'Eglise, pour lui. et en son nom, d'une part; et sieur 
Dominique Biancolelli', Tun des com^diens de Sa Majest^ de la 
troupe italicnne, et damoiselle Ursule Cortesi*, sa femme, qu'il 
autorise par Feflfet des pr&entes, demeurant k Paris rue Q)mtesse 
d'Artois, paroisse Saint-Eustache, au nom et comme stipulant 
pour damoiselle Catherine Biancolelli^, leur fille, aussi Fune des 
com^iennes de Sa Majesty en ladite troupe italienne, pour ce 
pr^ente et de son consentement, ^tant de pr^nt aussi audit 
Fontainebleau, log^ ensemble susdite rue et paroisse, d'autre 
part. 

Lesquelles parties, en la pr&ence et du consentement de tr^- 
haut et tr^puissant seigneur monseigneur le due de Saint- 
Aignan, pair de France, chevalier des ordres de Sa Majest^, pre- 
mier gentilhomme de sa chambre, gouverneur de la ville et 
citadelle du Hdvre et autres places et de Pavis et conseil de leurs 
parents et amis ci-apr^ nornm^, savoir : de la part dudit sieur 
Le Noir de La Thorilli&re, fiitur ^poux: de ladite damoiselle 
Marie Petitjean, sa m&re; sieur Michel Baron^, officier du Roi, 
beau-firire k cause de damoiselle Charlotte Le Noir*, sa iemme; 



1. Francois Le Noir, 6cuyer, sieur de la Thorillidre, ii€ vers 1626, hit 
d'abord militaire avant d'entrer au th^&tre. En 16 58, il 6pousa Marie Petit- 
Jean, fille du com^dien Petit-Jean dit La Rocque, et entra au Marais. En 
1662 il s'engagea dans la troupe de Moli&re oil il resta jusqu'en 1673, 
^poque de la mort du po^te. A ce moment il passa k rh6tel de Bourgogne 
et mourut le 27 juillet 1680. 

2. Dominique Biancolelli, le c6Idbre Ajlequin de la Com^die italienne, 
n€ vers 1640, mort en 1688. 

3. Ursule Cortesi, comedienne italienne, avait 6pous6 le 2 avril i663 
Dominique Biancolelli. 

4. Catherine Biancolelli, n6e au mois d'octobre 166 5, d^buta en i683 k 
la Comddie italienne oil elie tint avec un grand succ^s I'emploi des Colom- 
bines et mourut le 21 f^vrier 17 16. 

5. Michel Boyron dit Baron, n6 k Paris en i653, fut d'abord com^ien 
dans la troupe dite du Dauphin, puis dans la troupe de Moli^re. En 1673 
il passa k l'H6teI de Bourgogne, y resta jusqu'en 1680, ^poque de la reunion 
des troupes, et fiit engage k la nouvelle Com6die fran9aise. En 1691 il prit 
sa retraite et rentra le 17 avril 1720. 11 mourut k Paris le 22 d6cembre 
1729. 

6. Charlotte Le Noir de la Thorillidre, n6e k Paris au mois d'avril 1661, 
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.maitre Florent Carton-Dancourt, avocat au Parlement et ,coin6- 
dien de Sa Majest^ en la troupe firan^ise^ beau-fr^e; Marie- 
Th^r^ Le Noir, sa femmey soeur et sieur Michel de Qinchamp, 
concierge du Palais des Tuileries^ ami ; et de la part de ladite 
damoiselle Catherine Biancolelli, future Spouse: de damoiselle 
fiarbe Minuti, son a'ieule maternelle, veuve de Bernardin Q>ris, 
com&lien du Roi ; sieur Louis Biancolelli ^ , fir^e de ladite 
damoiselle, future Spouse, et damoiselle Marie-Fran9oise Bian- 
colelli^, fille, soeur de ladite damoiselle future Spouse, ^tant tous 
de present audit Fontainebleau, ont reconnu et confess^ avoir fait 
et accord^ entre elles les traite de mariage, dons, douaire, pro- 
messes et conventions qui ensuivent. 

Cest k savoir que ledit sieur Le Noir de La Thorilli^re et 
damoiselle Catherine Biancolelli, fiiturs ^poux, se sont promis 
prendre Tun et Pautre par nom et loi de mariage, et icelui faire 
cd^rer et solemniser en face de notre mdre sainte Eglise et sous 
la licence d'icelle dans le plus bref temps que faire se pourra, et 
qu'il sera avis^ et ddlib^r^ entre eux, leurs dits parents et amis, 
pour audit mariage Strc iceux fiiturs ^poux communs en tous 
biens, meubles et conquets immeubles, suivant la coutume de 
Paris, au d&ir de laquelle leur future communaut^ sera rigie et 
gouvern^. Ne seront n&inmoins tenus des dettes et hypoth^ues 
Tun de Tautre faites et cr^^ avant leurs ^pousailles ; si aucuns 
y en a, elles seront pay^ et acquitt^es par celui d'eux qui en 
sera tenu, sans que Tautre et ses biens en soient responsables. Se 
prennent lesdits futurs ^poux aux biens et droits k chacun d^eux 



^pousa en 1675 Michel Baron et mourut le 24 novembre ij3o. EUe avait 
]ou€ la com^die k PHdtel de Bourgogne et en 1680 elle passa avec son mari 
k la nouvelle Commie fran^aise. Retiree en 1691, elle y rentra, dit-on, en 
1720, en mSme temps que son mari et ne prit d^finitivement sa retraite 
qu'aprds la mort de Baron. Le Mazurier combat cette opinion et fait observer 
qu'en 1720, ^poque de sa pr^tendue rentrde, elle avait environ 60 ans et 
qu*k cet kgt une actrice ne se remet gu^re k jouer la com^die. II ajoute 
qu'elle avait fort peu de talent. 

1. Louis Biancolelli ne fiit pascom^dien. 11 pritdu service et devint capi- 
taine au regiment royal des vaisseaux et directeur des fortifications au 
ddpartement de Provence. U mourut k Toulon le 5 ddcembre 1729 (Jal, 
Dictionnairef au mot Biancolelli). 

2. Franfoise-Marie, n6e en 1664, comedienne italicnne, remplissait I'em- 
ploi des amoureuses. Elle ^pousa un sieur de Turgis et mourut en 1747 
(Jal, Dictiormaire), 
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appartenant, quMls promettent d^apporter et mettre ensemble la 
veille de leurs ^pousailles, consistant ceux dudit futur ^poux en 
ce qui lui est advenu et dchu par le d^cte dudit feu sieur son 
p^re, plus en la part entire qui lui appartient comme Tun des 
com&liens de Sa Majesty de la troupe fran^oise et en son Equi- 
page en dependant, estimE la somme de 10,000 livres; et ceux de 
ladite damoiselle future Spouse, aussi en une part emigre qui lui 
appartient comme Tune des com&iiennes de ladite troupe italienne 
de Sa Majesty que lesdits sieur et demoiselle Biancolelli, ses pEre 
et m^re, lui ddaissent et abandonnent par ces pr&entes avec tous 
les appointements et profits y attribu^ et appartenant, et en ia 
somme de 20,000 livres tant en deniers comptants, linges et hardes 
k son usage particulier, qu'^uipage de th^tre, suivant Testima- 
tion qui en a 6t6 faite k Tamiable entre les parties. De laquelle 
somme lesdits sieur et damoiselle de Biancolelli, p^ et mdre 
d^celle future Spouse, lui font don en avancement d'hoirie venant 
par elle ou les siens de leur successions future, dont iceux sieur 
et damoiselle fiiturs dpoux, ladite damoiselle future Spouse dudit 
sieur futur €poux, en tant que besoin est ou seroit et que faire se 
pent, autorisEe pour Teffet de ces pr^ntes, quittent et remercient 
lesdits sieur et damoiselle Biancolelli. Et par ces mSmes pr&entes 
lesdits sieur et damoiselle futurs Epoux quittent et d6chargent 
enti^rement k pur et k plein lesdits sieur et damoiselle Biancolelli 
de tout ce qui compEtoit et appartenoit k icelle demoiselle future 
Spouse, en ladite quality, de tout le passE jusques et compris ce 
jourd'hui et qu'ils auront toucW et re9u par elle, comme aussi 
lesdits sieur et damoiselle ses pEre et m&re la quittent et d&hargent 
respectivement de toutes les avances qu'ils ont faites pour elle 
pareillement de tout le passe jusques et y compris ledit jour. 
Lesquelles 20,000 livres seront et demeureront propres k ladite 
damoiselle future Spouse et k ses enfants seulement. Pourtant 
ledit sieur futur Epoux a doiX6 et dotie ladite damoiselle future 
Spouse de la somme de 6666 livres 1 5 sok de douaire prefix pour 
une fois pay& et sans retour, k Tavoir et prendre sur tous les 
biens, meubles et immeubles, pr&ents et k venir dudit sieur futur 
6poux qu'il en a charg^, obliges et hypoth^u^ k fournir et faire 
valoir ledit douaire et prefix sans retenue. 

Le survivant desdits futurs ipoux aura et prendra, par pr6ci- 
put et avant partage des biens meubles de ladite communaute, 
tels qu'il voudra choisir r&iproquement, jusques k la somme de 
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2000 livres, suivant la pris^ de rinventaire du pr6dic6d& et 
sans crtie, ou ladite somme en deniers comptants au choix et 
option du survivant. 

Sera permis k ladite future Spouse et aux enfants qui naltront 
dudit futur manage de prendre ou accepter ladite communaut^, 
ou icelle renoncer, et, en cas de renonciation, de prendre franche- 
ment et quittement tout ce que ladite future Spouse aura apport^ 
audit manage avec ce qui lui sera advenu et 6chu par succession, 
donation ou autrement tant en meubles qu^immeubles; mesme 
ladite future ^^use, survivant icelui fiitur ^poux, sesdits douaire 
et pr6ciput sans £tre tenue d'aucunes dettes ni hypoth^ques de 
ladite future communaut^, encore que ladite damoiselle future 
Spouse y eut parli, s'y fut obligee ou y eut ^t^ condamn^, ains 
ils seront acquitt^ et indemnis^ sur les biens dudit futur ^poux. 
Le survivant des p^e et m^re de ladite damoiselle future Spouse 
jouira sa vie durant de la part et portion des biens qui auront 
appartenu au pr6d6c6di, tant qu^il demeurera en viduit^, sans 
&tre tenu d'en faire faire inventaire, rendre aucun compte ni par- 
tage, k condition que le semblable sera accord^ par les autres 
enfants en les mariant. 

S'il est vendu, ali^n^ ou rachet^ quelques heritages ou ventes 
propres k I'un ou k Pautre desdits futurs ^poux, les deniers en 
provenant seront incontinent apr^ remploy^ en achats d'autres 
heritages ou rentes, pour sortir pareil nombre de propre k celui 
ou celle dont ils auront proc&l^; et si, au jour de la dissolution 
de ladite communaut^, lesdits remplois n'^oient entierement 
faits, ce qui s^en deffaudra sera repris sur les biens de ladite 
communaut^, et, sMls n'^toient suffisans k Tegard de ladite damoi- 
selle future Spouse, ladite reprise se fera sur les propres et autres 
biens dudit futur ^poux ; pour raison de quoi et de toutes les 
conventions ci-dessus, elle aura hypoth^ue dte cejourd'hui. 

A 6x6 expressiment convenu et accord^ entre lesdites parties 
que si ladite damoiselle Catherine Biancolelli, future Spouse, 
vient k d&^er sans enfants vivants dudit futur mariage, que 
lesdits sieur et damoiselle Biancolelli, ses p^re et m^re, ou I'un 
d'eux, ni les h^ritiers coUat^raux d'icelle damoiselle future dpouse 
ne pourront rien pr^tendre ni demander de ladite somme de 
20,000 livres ainsi par eux donn^e k ladite damoiselle future 
Spouse, leur fille; et, au contraire, elle sera et demeurera, comp^- 
tera et appartiendra audit sieur futur ^poux, ses hoirs et ayant 
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cause en pleine propridt^ pour en jouir, feiire et disposer par lui, 
ses hoirs et ayant cause, com me de chose k lui appartenant : 
auquel futur 6po\xx, au cas de ddfaut d'enfants, lesdits sieur et 
damoiselle BiancoleUi transparent ledit don avec toute garantie, 
par donation entre vifis et irrevocable, sans espdrance de la pou- 
voir rdvoquer ni rappeler pour quelque cause que ce soit. 

Fait et passd audit Fontainebleau, k T^rd des parties int6> 
ress^ en la maison oti lesdits sieur et demoiselle BiancoleUi sont 
avec leur fiUe log^ devant dddarde, et k I'^rd de monseigneur 
le due de Saint-Aignan, en son appartement du Louvre, Pan 
1 685, le deuxiime jour de novembre, en prince de messire 
Charles de Simian, chevalier, seigneur de Lamas, ci-devant 
capitaine dans le raiment de Bourbonnois, et du sieur Dominique 
Amonio^, conseiller et m^ecin ordinaire du Roi, demeurant 
ordinairement en ladite ville de Paris, savoir : ledit sieur de 
Simian, rue des Mauvais-Gar9ons^ paroisse Saint-Sulpice, et ledit 
sieur Amonio, rue des Charit^Saint-Denis, dtant de pr^nt 
audit Fontainebleau, etc. 

(Arch, nationales, Y 248.) 



LA THORILLlfiRE (Anne-Maurice Le Noir db), fils du prdc6dent, 
n6 vers 1697* selon les uns, vers 1699' selon les autres, fut re^u 
sans debuts a la Com^die fran9aise le 29 juin 1722^. II se retira en 
1759 avec la pension de i,5oo livres, et mounit le 23 octobre 1759. 



1. Dominique Amonio 6tait n€ vers 1648. II 6tait neveu d*un maftre de 
la chambre du pape Innocent XI. M"« de S^vign^ parie de cet Amonio dans 
une lettre adress^e k M"* de Grignan et dat6e du 6 mai 1676 : c Ma ch^re, 
c'est un homme de 28 ans dont le visage est le plus beau et le plus char- 
mant que j'aie jamais vu ; il a les yeux comme Madame de Mazarin et les 
dents parfaites, le reste du visage comme on imagine Rinaldo, de grandes 
boudes noires qui lui font la plus agr^ble tSte que vous ayez jamais vue ■ 
(Lettres de Mad, de Shfigni^ ^it. Hachette, t. IV, p. 432). 

2. Selon Le Mazurier. 

3. Scion M. Jal. 

4. Le premier rdle qu'il joua est celui de Xiphar^s dans Mithridate, Le 
temps et I'usage de la sc^ne firent de cet acteur, mediocre pendant quelques 
anndes, un assez bon com^dien. Coll^ en mars 1750 dit de lui : c II fait les 
rdles de p^res ridicules, de jaloux et de caractdres bizarres. II a du teu, une 

prononciation difficile et embarrassde, souvent plaisant, toujours outrd 

Je Pai vu siffler pendant quinze ans de suite » (Journal, t. I, p. 146). 
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1 7*7. — 20, 2 1 octobre. 
Plainte en extoraion de signature rendue par Anne-Maurice Le Noir de La 
Thorillidrc contre Pierre Le Noir de La Thorillidre, son pdre. 

Uan 1727, le lundi 20* jour d^octobre, sur les trois heures de 
relevte, en Phdtel de nous Charles-Jacques- Etienne Parent, 
commissaire au Chdtelet, est comparu le sieur Anne-Maurice 
Lenoir de la Thorilli&re, comddien du roi, fils de Pierre Lenoir, 
sieur de la Thorilliire, aussi com&lien du roi, demeurant rue de 
Bourbon, paroisseSaint-Sulpice; lequel nous adit et d&lar^ que, 
pour n^dtre point r^fractaire aux ordres de son p^re et pour lui 
marquer sa soumission en toute occasion, ledit sieur son p^re Ta 
press^, comme il le presse encore actuellement et vivement, de lui 
passer un acte par lequel ledit comparant reconnoitra que ledit 
sieur son p^re lui auroit fourni, pour se mettre en ^uipage, 
jusqu^li la valeur de la somme de 5ooo livres, en imputant dans 
Tacte que cette somme seroit li-compte tant de la succession de sa 
mire que celle future de son pire. Et comme le comparant, depuis 
qu'il est entr^ k la com^die, n'a rien regu de son pire et qu^il n^a 
6x6 nullement k sa charge; que cet acte qu'il veut lui faire faire 
est diraisonnable et que c^est un avantage qu^il a Tintention de 
faire aux soeurs de lui comparant It son prejudice, il est venu nous 
rendre la pr&ente plainte, protestant de nuUiti de tout ce qu'il 
pourra faire k la requisition dudit sieur son pire pour lui ob^ir, 
mSme de r^it^rer la pr^sente plainte et protestation apr^ la 
signature dudit acte qu'il ne signera que pour dviter la colore de 
son pire et le tort qu41 lui pourroit faire dans sa succession, 
attendu que tous ses effets sont mobiliers et qu'il peut facilement 
les soustraire aux yeux du comparant. 

Sign6 : A.-M. Lenoir de la THORiLLtiRE; Parent. 

Et le lendemain mardi 21' dudit mois d*octobre, sur Theure de 
midi, en notre h6tel est comparu ledit sieur de la Thorilliire fils: 
lequel nous a dit, en r^it^rant la plainte ci-dessus, que, pour 
^viter les violences et emportements de son pire, il vient de signer 
chez M« de Savigni, notaire, un acte par lequel il reconnolt que 
ledit sieur son pire lui a avanci la somme de 5 000 1. pour ses 
dquipages de commie et que, par icelui, il a promis d'en tenir 
corapte, tant sur les biens de la succession maternelle que pater- 
nelle. Et comme il n^a re^u aucune valeur et que cela lui fera un 
tort considerable lors de Fouverture de la succession paternelle. 
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en r^it^rant les protestations par lui ci-devant faites, il proteste 
de nouveau de toute nuUit^ dudit aae, ne Tayant sign^ que par 
respect et d^££rence audit sieur son pire, auquel il ne doit rien 
actuellement. 

Sign^ : A.-M. Lenoir de la Thorilli^re; Parent. 
(Arch, nationales, Y i32i3.) 



LAVOY (Georges-Guillaume du Mont dej. Get acteur d^buta pour la 
premiere fois le i6 mars 1694 a la Commie franfaise par le role 
d'Harpagon dans VAvare^ et ne fut pas re9u. 11 fit un second 
d^but le 3o avril 1695 dans le r6le du valet de la Fille Capitainede 
Montfleury, et fiit re^u le 23 d^cembre suivant. II mourut en 1726*. 



Plainte rendue par Lavoy contre des individus qui Paccusaient d'avoir 
r€sA\si, en connivence avec les portiers de la Comddie, des gains illicites 
aux d^pens de la Soci6t£. 

L'an 171 6, le 27* jour d'octobre, du matin, en rh6tel de nous 
Fran9ois Dubois, commissaire au Ch^telet, est venu sieur 
Georges-Guillaume Lavoy, Tun des com^diens ordinaires du 
Roi, demeurant rue des Fossis-Saint-Germain, paroisse Saint- 
Sulpice ; lequel nous a fait plainte et dit qu'il a appris , le jour 
d^hier dans une assemble des com&liens du Roi, tenue dans leur 
h6tel de la G^m^die, susdite rue des Foss^, que des gens malin- 
tentionn^s avoient dit publiquement que ledit plaignant s'enten- 
doit avec les portiers et portieres de la Com&lie et que, par de 
mauvaises voies et de mauvaises pratiques, il avoit fait un vol et 
gain illicite dont il avoit pay^ ses dettes, d'intelligenceavec lesdits 
portiers et portieres; ce qui est une calomnie et une injure offen- 
sante k son honneur et reputation ^ dont il a int^r^t d'avoir repa- 
ration. Pourquoi il nous rend la pr^sente plainte. 



I. J'ignore P^poque exacte de la naissance de ce com^dien que je crois le 
neveu de Ozillon, dont le nom de fille 6tait Marie Du Mont. II avait 
^pous^ Anne-Fran^oise Dorn^ d'Auvilliers, qui ddbuta k la Commie fran- 
faise le 3o juin 1703 par le r61e de Camille dans Horace et qui ne fiit pas 
re^ue. EUe mourut en 1722, ftg6e de 35 ans. Lavoy, qui signait aussiLavoie, 
jouait les rdles k manteau, les paysans, les valets et les confidents. 



1716. — 



27 octobre. 



Signe : Dubois; Lavoy. 
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Information foite par le commissaire Dubois. 
Du 5c jour de novcmbrc 171 6. 

Pierre Le Noir^ sieur de la Thorilli^re^ com&iien ordinaire du 
Roi, demeurant rue Gu^n^aud, kgi de 5o ans ou environ, etc. 

Depose ne savoir rien du contenu en la plainte dudit sieur de 
Lavoy, au surplus connolt ledit sieur de Lavoy pour un homme 
de bien, d'honneur et de probit^. 

Sign^ : Dubois; Lenoir de la TnoRiLLiiiRE. 

Damoiselle Marie-Anne de Ch&teauneuf-Duclos, fille, dg£e de 
28 ans ou environ, demeurant rue des Marais, paroisse Saint- 
Sulpice, etc. 

Depose qu^il y a quinze jours ou environ, ^tant k Passemblte, 
k rhdtel de la G^mddie; la damoiselle Des Mares dit que ledit 
sieur de Lavoy se plaignoit qu'on le soup^onnoit d'avoir pay^ 
plusieurs dettes. Sur quoi ladite damoiselle d^posante dit qu^elle 
avoit aussi oui-dire que ses gens disoient quUl en avoit pay^ et 
qu^il dtoit bien heureux, dans le temps oti nous ^tions*, de les 
payer. 

Sign^ : Dubois; de Chateauneuf. 
Abraham-Alexis Dufresne', com&lien ordinaire du Roi, demeu- 
rant rue des Foss^-Saint-Germain, Sigi de 22 ans ou environ, 
etc. 

Depose qu'il a entendu dire que Ton disoit que ledit sieur de 
Lavoy avoit paj6 ses dettes en partie. 

Sign^ : Dubois; Dufresne. 

(Arch, nationales, Y 14637.) 



LAVOY (Anne-Pauline du Mont de), d^buta k la Com^die fran9aise 
le 19 ao0t 1739 dans Andromaque et fat re9ue le 4 janvier 1740 3. 
Elle se retira en 1759 avec la pension de 1,000 livres. Elle mourut 
en 1792 ou 1793, marine a un M. Poinsot*. 

1. Le temps du 83r8t^me de Law. 

2. Voyez QuiNAULT du Frbsnb (Abraham Alexis). 

3. M"* Lavoy jouait les grandes confidentes dans la trag^ie et les ridi- 
cules dans la commie. C0II6 dit c qu'elle partage les r61es de m^re et de 
ridicule avec M*** La Motte; elle foit les confidentes dans la trag^die : 
mauvaise actrice, ddclamant sans cesse, mSme dans le comique. ■ {Journal, 
t. I, p. 149.) 

4. Indication donn^e par Le Mazurier. 
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1743. — 26 octobre. 
M"* Lavoy est re^ue avec part enti^rc k la Comddie fnnfaise. 

Nous, due de Gesvres, pair de France, premier gentilhomme 
de la Chambre du Roi. 

Accordons k la demoiselle Lavois, com&liemie de la troupe 
fran^oise de Sa Majesty, un quart de part de celle vaccante par la 
retraitte de la demoiselle Duboccage, pour avec les trois quarts de 
part cydevant accord^ lui faire une part enti&re. 

Ordonnons k la troupe des com&iiens fran9ois de faire jouir 
ladite demoiselle Lavois du quart de part ci dessus k compter de 
Pasques dernier^ et ce aux clauses et conditions port^es par nos 
r^lements et de la mime maniire qu^en jouissent ses autres 
camarades, etc. 

Fait au chateau de Fontainebleau, le 26 octobre 1743. 

Sign^ : le due de Gesvres. 

(Arch, nationales, 845.) 



LE COUVREUR (Adrienne), n^e a Fismes (Marne)en i690<,d6buta 
a la Commie franfaise le 14 mai 17 17 par le rdle d'l^ectre dans la 
trag^die de ce nom de Cr^billon, fut re^ue le meme mois > et mou- 
rut a Paris le lundi 20 mars 1730'. 

I. 

1727. — 6 mai. 

Plainte rendue par M"* Le Couvreur contre un de ses anciens laquaia 
qui avait bris^ k coups de pierre les vitres de son appartement. 

L'an 1727, le mardi 6* jour de mai, sur les dix heures du soir, 



1. A Damery (Marne), le 5 avril 1692, selon M. de Manne {La Troupe 
de Voltaire). 

2. Le Mazurier a consacr^ dana la Galerie kittorique un tr^intdressant 
article k M"« Le Couvreur, dont CoUd parle ainsi (Journal, t. I, p. 460) : 
c M"" Le Couvreur, avec plus d*art que Baron et tenant moins de talents 
de la nature, la rendoit pourtant dans le vrai ; elle traitoit parfaitement 
tous les details d'un r61e et faisoit ainsi outlier Pactrice. On ne voyoit que 
le personnage qu'elle reprdsentoit. Elle excelloit dan$ les endroits oix il 
falloit de la finesse plus que dans ceux oil il falloit de la force. On n'a 
jamais rendu comme elle le premier acte de Phkdre et le r61e de Monime. 
II s'en falloit bien qu'elle fOt aussi bonne dans le comique. Elle rendoit 
ses rdles avec esprit, intelligence et noblesse; mais qu'elle 6toit 61oign6e 
du naturel de la Gaussin ! » 

3. Elle fiit inhum^ au coin des rues de Bourgogne et de Crenelle, dans 
un terrain vague dependant de Ph6tel de Saumery. 
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nous, Charles-Jacques-Etienne Parent, etc., commissaire au Ch^- 
telet, ayant ^t^ requis, sommes transport^ rue des Marais, et ^tant 
entre dans une maison au milieu de la rue, s'est pr^ntfe k nous 
demoiselle Adrienne Lecouvreur, fiUe, demeurante en ladite mai- 
son; laquelle nous a dit et fait plainte k Tencontre du nomm^ 
VaiUant, son ancien laquais, sorti depuis trois ans ou environ, et 
dit que cejourd'hui, sur les huit heures du soir, ledit Vaillant est 
pass^ dans ladite rue des Maraiset a jet^ plusieurs grosses pierres 
aux vitres de Tappartement qu'elle occupe, dont il y a deux car- 
reaux cass^ ; quUl a continue d'en jeter aux fen^tres de la cuisine, 
sur la rue, plusieurs autres dont il a cass^ plusieurs carreaux, en 
sorte mdmeque lesdites pierres ont tomb^ jusque dessus la viande, 
qui ^toit en broche; ce qui a oblige ladite demoiselle comparante 
de faire guetter celui qui jetoit lesdites pierres et Ta fait arrdter 
dans la rue et rentrer dans sa maison. Pour raison de quoi elle a 
requis notre transpon k Teffet de nous rendre plainte*. 

Sign^ : Adrienne Le Couvreur ; Parent. 
(Arch, nationales, Y i32i3.) 

II. 

lySo. — Aoiit et septembre. 
Requ€te adress^e au Lieutenant civil par les parents de M"* Le Couvreur 
afin d'obtenir qu'il soit inform^ des d^toumements d'arg^nt, d'effets et 
de titres commis lors de 9on d^^, et information ensuite de cette 
requite. 

A monsieur le Lieutenant civiP. 

Supplient humblement Claude Denis, maitre de musique k 
Paris, et Marie-Marguerite Le Couvreur, sa femme, seule et unique 
habile k se dire et porter h^iti^re de feue damoiselle Adrienne 
Le Couvreur, fiUe majeure, demeurant k Paris, rue de Grenelle- 
Saint-Honor^, paroisse Saint-Eustache. 

Disant que ladite feue damoiselle Le Couvreur est tomb^ ma- 
lade au mois de mars dernier. Cette maladie fiitdes plus violentes 
et ne dura que quatre jours; les m^ecins et chirurgiens qui I'as- 



1. Get individu s'appelait ^ouard Vaillant. II nia, comme de juste; 
nmis les faits d^clar^ par M"* Lecouvreur furent attest^s par un valet de 
pied du comte de Saxe et par un autre t^moin oculaire, et Vaillant fut 
envoys aux prisons du Grand-Ch&telet. 

2. J'ai public in extenso ce curieux document, au mois de novembre 
1 87 1, dant le journal le Gaulois. 
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sist&rent la condamn^nt k la mort. Cependant plusieurs per- 
sonnes qui I'obsddoient firent refuser la porte k la demoiselle 
CuyretfSa cousine germaine^et k son mari, etces personnes,ainsi 
que le nomm^ Laroche, son domestique, et autres, emp&:h6rent 
qu'on ne parUlt k ladite damoiselle Le Couvreur pendant cette 
maladie, dont la soppliante ne fut inform^ que quatre jours 
apr^s son d^c^s, encore que les domestiques et autres personnes 
qui obs&loient ladite d^funte eurent connoissance que la sup- 
pliante 6toit sa soeur et seule pr^mptive hdriti&re. Le d6c^ de 
ladite damoiselle Le Couvreur ^nt arriv^ le 20 dudit mois de 
mars dernier, dans la matinde, des personnes qui avoient habitude 
dans la maison et qui obs&ioient ladite d^funte prirent les clefs 
de ses armoires, cabinets et cassettes, qui ^toient dans ses pocbes 
et autres endroits, et aucuns des domestiques, m&mt ledit La- 
roche, s'^tant saisis de papiers et clefs, les port6rent pour 4tre vus 
et examin^ k des personnes ou personnequi ^toient dans la mai- 
son et appartements de ladite d^funte, et y ayant eu examen des- 
dits papiers, ont jug^ k propos, apr^s avoir enlev^, soustrait ou 
diverti les meubles, vaisselle d'argent, montres, bijoux, deniers 
comptans, papiers et autres efTets, de laisser entrer ladite demoi- 
selle Cuyret, cousine de la suppliante et de ladite d^fiinte, qui a 
appris qu^il y avoit plus de sept k huit heures que ladite damoi- 
selle Le Couvreur ^toit d6cid6e et que Ton avoit enlev^, soustrait 
et diverti, tant dans le temps de la maladie qu'aussitdt son dic^ 
arrive, ses biens, titres, papiers, chevaux et carrosses, qui furent 
m^me enlev^, et le scelk ne fat appose que sur les dix k onze 
heures du soir et il ne fut donn^ avis k la suppliante de ce scell^ 
que quatre jours apr^. Une pareille d^pr&lation que la suppliante 
a apprise lui donne sujei d'avoir recours k votre autoriti pour y 
^tre pourvu. 

Ce consid^r^, monsieur, il vous plaise donner acte aux sup- 
pliants de ce qu'ils emploient la pr&ente requite pour plainte 
desdits recel& et divertissements et autres faits ci-dessus, leur per- 
mettre d'en faire informer par devant tel commissaire qu'il vous 
plaira commettre contre ceux et celles qui les ont faits et commis, 
comme aussi d'obtenir et faire publier monitoire en forme de droit 
et censure eccl^siastique, pour le tout fait et rapport^ et commu- 
nique M. le procureur du roi, fitre ordonn^ ce qu'il appar- 
tiendra sans prejudice d^autres droits et actions et ferez bien. 

Sign^ : M.-M. Couvreur; C. Denis. 
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Permis d^infbrmer des ricHis et divertissements par deVant le 
commissaire jytSacq, obtenir et fiedre publier mooitoire. 
Fait ce 17 aotlt 1730. 

Signi : d^Argougbs. 
Information fkite par le commissaire Andr^ Defacq. 

Du mercredi vingt-trois sloUx mil sept cent trente^ huit heures 
du matin. 

Marie-Antoinette Lenoir, femme d'Antoine Cassaigne, chirur- 
gien k Paris, elle ci devant femme de chambre au service de la 
damoiselle Adrienne Le Couvreur, demeurant rue du Four, au 
Grand-Monarque, paroisse Saint-Sulpice, dgfe de trente-quatre 
ans ou environ. 

Depose qu'elle ^oit au service de la damoiselle Le Couvreur, 
actrice de la Comddie fran^oise, au jour de son dicis arriv^ au 
mois de mars dernier. Que, le mardi quatorze dudit mois, elle se 
trouva mal en jouant sur le th^tre^ et, ^tant de retour en sa mai- 
son, elle se mit au lit d^oti elle n'est pas relev^ et est d^cdd^ le 
lundi ensuivant, vingt dudit mois de mars, sur les trois heures 
de relevte. Que pendant sa maladie elle a ^te visit^e par le sieur 
comte de Saxe^, le sieur d^Argental', un de ses amis, et le sieur de 
Voltaire. Qu'elle a re9u aussi plusieurs autres visites de difEirentes 
personnes outre le chirurgien, qui ^toit le sieur Faget, et le m6- 
decin, qui demeure k Thdtel de Condd, et le sieur Boulduc, apo- 
thicaire. N^a point remarqu^ que pendant tout le tems de la mala- 
die de la demoiselle Le Couvreur il se soit pass^ rien de particu- 
lier par rapport k ses affaires. Que lorsqu'elle mourut le sieur 
comte de Saxe, le sieur Voltaire et ledit Faget, chirurgien, ^toient 
chez elle et furent pr^ns k sa mort, et ils s^en furent presque 
aussitdt qu'elle fiit morte. Que Ton donna sur le champ avis de 
cette mort au sieur d^Argental, qui vint k Tinstant. Qu'il n'en- 
tra pas dans Pappartement oti ^toit morte la d^funte, mais quUl 
monta k Fappartement du second ^tage. Qu'aussitdt qu'il fut 
arriv^ le nomm^ Laroche, domestique de ladite d^funte et qui 
avoit toute sa confiance ainsi que celle du sieur d^Argental, et 
lequel ladite damoiselle Le Couvreur avoit fait sortir de prison 



1 . Le rdle de Jocaste dans VCEdipe de Voltaire. 

2. Herman-Maurice comte de Saxe, marshal de France, n^ en 1696, mort 
en 1750. 

3. Charles-Augustin de Ferriol d'Argental, ni en 1700, mort en 1788. 

DOCUMBMTS It |3 
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Nod dernier oti il avoit itt mis en vertu d*un dicret pour raison 
d'une garniture quHine dame pr^tendoit lui avoir mise entre les 
mains et qu'il nioit avoir eue^ icelui Laroche prit dans le cabinet 
de toilette de ladite damoiselle Le Couvreur une cassette de mar- 
quetterie dans laquelle ^toient les papiers de ladite d^fiinte ; quUl 
prit aussi dans ses pocbes ses clth et les porta d Tappartement oh 
^toit le sieur d^Argental. Que dans les fxxrhes de ladite damoiselle 
Le Couvreur il y avoit deux 6ais de trois livres auxquels ledit 
Laroche ne toucha pas et qui y furent trouv& lors de Tapposition 
des scell^. Que le nommd Labarre, laquais de ladite d^funte, 
vim aussi dans Pappartement d'icelle d^funte avec un jeune 
homme qui ^toit venu avec le sieur d'Argental, et quMls prirent 
dans une commode qui ^oit au passage d'une terrasse plusieurs 
papiers qui y ^oient et quails port^rent audit sieur d^Argental 
audit second appartement. Ne sait pas ce que ledit d'Argental a 
fait desdits papiers ni de ceux qui ^toient dans la cassette. A seu- 
lement oui dire que, dans ladite cassette, il s'^toit trouv^ 40 louis 
d'or qu^on y avoit laisses. Que le mfime jour du d^c^ de ladite 
damoiselle Le G)uvreur et presque k Finstant dUcelui, ledit sieur 
comte de Saxe envoya chercher le carrosse et les deux chevaux de 
ladite demoiselle Le G)uvreur comme k lui appartenant. A oui 
dire qu'il les avoit vendus, mais qu'il n'avoit pas voulu profiter 
du prix et qu'il Tavoit rendu au sieur d'Argental, et qu'il lui avoit 
aussi renvoi^ une bourse de jetons d'argent^ qu'il avoit k ladite 
damoiselle Le Couvreur. N^a point remarqu^ quHl ait ^e fait 
aucune autre disposition des effets de ladite d^hinte, sinon que 
sa montre, qui ^toit d^or et k Pangloise et de valeur k peu pr^ de 
quatre k cinq cens livres, a disparu k Tinstant dudit d6cis. Nous 
depose encore que ladite d^funte avoit une montre k boite d'ar- 
gentdont ledit Laroche se servoit tr^-souvent et ^ son insu, mais 
qu'il la faisoit n^anmoins reparottre toutes fois et quantes que 
ladite damoiselle Le Couvreur la demandoit et qu^apr^ son d6c^ 
il a dit que ledit sieur d^Argental la lui avoit donn^ ainsi que 
quelques meubles et effets qui ^toient dans la chambre oh il cou- 
choit. Depose que le scell^ ne fut appos^ qu'^ cinq heures du soir 
par M« Parent, notre confrere, qui y vaqua jusqu'li onze heures. 
N^a point vu que les papiers qui ont ^t^ retires de la commode y 
aient 6ti remis. Ne sait s'ils ont ^t^ remis dans la cassette avec 



I. n s'agit sans doute ici des jetons de presence de la Com^die fran^aise. 
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ceux qui y pouvoient dijk itrtj mais depose que ladite cassette a 
M scdlte et remise dans le cabinet de toilette, lequel a 6t& aussi 
sceli^. Est rest^e dans la maison jusqu^apr^ Tinventaire du linge 
et des hardes dont elle ^toit charg^e, ensuite de quoi on lui a 
donn< son cong^. Depose que ladite damoiselle Le Couvreur 
avoit beaucoup d^ordre et d'arrangement et qu^elle avoit des 
registres sur lesquels elle to'ivoit tout ce qu^elle avoit et lesnoms 
de ses domestiques avec les gages qu'elle leur payoit. Cest toutce 
qu^elle a dit savoir. 

Sign^ : Marie-Anthoinette Lenoir. 

Jeanne Gviillotin, femme d^Olivier Richard, cocher du sieur 
abb^ G&loin, elle garde-malade, demeurant rue des Marais, proche 
la rue de Seine, chez le sieur Dulot, loueur de chevaux, paroisse 
Saint-Sulpice, dgte de cinquante-trois ans ou environ. Depose 
qu^elle a gard^ tr^*peu de terns la demoiselle Le Couvreur, actrice 
de la Com&iie fran^ise, d6c6dit au mois de mars dernier, dans 
les derniers moments de sa vie. Qu^elle entra chez elle un dimanche 
k dix heures du soir et qu'elle mourut le lendemain lundi, vingt 
dudit mois de mars, k trois heures de relev^. Qu'^ Tinstant de 
son d^c^ le sieur comte de Saze, le sieur Voltaire, po^, et le 
sieur Paget, chirurgien, ^toient chez elle : qu^apr^ qu'elle fut 
morte ils s'en all^rent tons et elle d^posante resta seule dans Tap- 
partement avec la femme de chambre, pr^ddent t^oin. Qu^elles 
serr^nt et renferm^ent avec toute Tezaaitude possible tous les 
efTets de ladite ddfunte tant linge qu^argenterie et autres. Que 
n&nmoins telle exactitude qu'elles aient eue, elles n'ont pu em- 
ptcher que la montre de ladite ddfunte, qui dtoit d^or, et qui dtoit 
accroch^e k la bordure du tableau du Roi, n'ait (x6 prise; nepeut 
dire par qui elle Pa 6x6, Que le nommd Laroche a dit avoir la 
montre d^argent. A vu qu'un des domestiques, ne sait si c^est 
ledit Laroche ou le nommd Labarre,a pris des papiers qui ^ient 
dans une commode, ainsi qu'une cassette qui dtoit auprte du lit 
de ladite ddfiinte et dans laquelle on a dit qu'^ient des papiers, 
lesquels papiers et cassette ont 6t6 ponis en haut dans ladite mai- 
son, mais ne sait ot ils ont 6x6 porx6s. Que le sieur comte de Saxe 
a aussi envois chercher le carrosse et les chevaux, et que le scelld 
n^a 6x6 appose qu^aux environs de six heures du soir, a laquelle 
heure est venu M* Parent, notre confrere. Qu'elle ddposante est 
rest^ dans ladite maison jusqu^au mardi soir qu^elle est sortie. 

Cest tout ce qu^elle a dit savoir. 
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Du lundi 28 aodt mil sept cent trente, heure de midi. 

Marie-Jeanne Voitelier, veuve de Jean-Baptiste Lemoine^do- 
mesiique de maison, elle maitresse couturiire, demeurant rue de 
Tournon, pr^ la rue du Petit-Lyon, chez le sieur Delorme, 
paroisse Saint-Sulpice, de quarante-quatre ans ou environ. 

Depose qu^elle a demeur^ chez la demoiselle Le Couvreur, 
actrice de la Com&iie fran^oise, Tespace de six mois en quality de 
femme de chambre, il y a environ huit ans. Que pendant qu^elle 
y a demeur^, elle a vu venir chez elle tr^frdquemment un parti- 
culier qui se nommoit le sieur d^Argental, qui paroissoit avoir 
beaucoup d'empire sur son esprit et itrc son principal conseil. 
Que la soeur de ladite damoiselle Le Couvreur demeuroit avec 
elle. Qu^elle la querelloit tr^-souvent et Finjurioit.Que plusieurs 
fois icelle damoiselle Le Couvreur, soeur de sa maitresse, est venue 
se plaindre k elle ddposante que sa soeur I'avoit injuride et Tavoit 
battue. A vu que sadite maitresse a plac^ sadite soeur chez une 
coeffeuse od elle dtoit,quand elle ddposante est sortie de chez ladite 
damoiselle Le Couvreur. Salt qu'au sortir de chez ladite coeffeuse 
ladite damoiselle Le Couvreur est revenue chez sa soeur, laquelle 
elle a appris I'avoir renvoyie depuis chez son p6re. N'a point fri- 
quent^ la maison de ladite damoiselle Le Couvreur depuis quelle 
est sortie de chez elle et ne sait point si k son dicis il y a eu 
quelque divertissement de ses effets. 
C'est tout ce qu'elle a dit savoir. 



Etienne Jacques, mattre cordonnier k Paris, demeurant rue 
Maubu^e, k la Qoche-d'Or, au premier ^tage sur le devant, pa- 
roisse Saint-Nicolas-des-Champs, kg6 de cinquante ans ou envi- 
ron. Depose qu^ilyavoit tr^longtems quUl connoissoit la damoi- 
selle Le Couvreur, actrice de la Com&iie fran9oise. Qu'il Ta con- 
nue d^ le tems qu^elle demeuroit k Lun^ville en Lorraine. L'a 
ensuite vue k Strasbourg et a renouvel^ connoissance avec elle en 
VsLTinit mil sept cent douze, quand il est revenu k Paris et aupa- 
ravant qu^elle fCtt reqixt k la Commie fran9oise. Qu'il a aussi 
connu la demoiselle Marie-Marguerite Le Couvreur, sa soeur, dte 
Lun^ville, et quand sadite soeur a demeur^ k Strasbourg a vu 
qu'elle Py a ^t^ voir plusieurs fois de Lun^ville oil elle est rest^ 
avec ses p&« et m^re. L'a aussi vue demeurer chez sadite soeur k 
Paris. Ne sait point si sadite soeur Tinjurioit ou la maltraitoit, 
mais quand il y a ^t^ a remarqu^ que ladite damoiselle Le Con- 
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vreur, actrice, usoit envers elle de beaucoup de sdv^rit^. Ne sait 
rien au sujet des rec^l^s et divertissemens alleguds avoir ^t^ faits 
des effets de la succession de ladite damoiselle Le Couvreur, 
actrice ; sait seulement que sur la fin de juillet dernier, ladite 
damoiselle Marie-Marguerite Le Couvreur, ^tant au couvent de 
Saint-Michel, rue des Postes, lui commanda une paire de sou- 
liers et la lui ayant ^t^ porter quelques jours aprte audit couvent, 
il ne la trouva pas, pour quoi il alia porter ladite paire de sou- 
liers chez le sieur Tramblin, un de ses parens, qui demeure au 
G)q, sur le quai de Gesvres, et les laissa aux enfans dudit sieur 
Tramblin, qui lui promirent de les faire tenir k icelle damoiselle 
Le Couvreur. Que le jour auquel il remit lesdits souliers chez le 
sieur Tramblin ^toit le jour de Saint-Jacques-Saint-Christophe 
dernieri Que deux ou trois jours apr^ le nommd Laroche, qui 
^toit domestique de ladite d^funte damoiselle Le Couvreur, actrice, 
vint lui demander des nouvelles de ladite damoiselle Marie-Mar* 
guerite Le Couvreur et si il ne savoit pas oti elle ^toit. Que lui 
d^posant lui avoua quUl avoit fait des souliers pour elle et quUl 
lesavoit ponis chez le sieur Tramblin, mais quUl ne les avoit 
pas livr^ ladite damoiselle et qu'il ne Tavoit pas vue. Que ledit 
Laroche lui dit qu'ilvoudroit bien savoir oti elle demeuroit parce 
quHl voudroit lui faire donner une assignation en quality d'h^ri- 
ti^re de sa soeur. Qu'il lui dit encore que monsieur avoit et6 k 
monsieur HArault, et que monsieur H^rault avoit promis audit 
monsieur qu'il lui feroit trouver ladite damoiselle Marie-Margue- 
rite Le Couvreur dans vingt-quatre heures s'il le souhaitoit; mais 
ledit Laroche ne lui dit pas qui ^toit le monsieur dont il parloit 
et lui d^posant ne le lui demanda pas et ne le sait pas. Enfin 
qu^icelui Laroche lui d^clara que si il pouvoit finir cette affaire, 
voulant parler de la succession de ladite damoiselle Le Couvreur, 
actrice, laquelle il souhaitoit qu'elle finit bientdt, il lui en revien- 
droit quatre cens pistoles.Que lui d^posant alia dire sur-le-champ 
chez ledit sieur Tramblin ce qui lui avoit ^t^ dit par ledit La- 
roche, et les damoiselles Tramblin, auxquelles il parla, lui d^la- 
r^rent que ladite damoiselle Marie-Marguerite Le Couvreur ftoit 
marine de ce jour-lk et qu'elle ne craignoit rien. Que ledit La- 
roche Tattendoit dans le voisinage pendant qu'il ^toit chez ledit 
sieur Tramblin, et, lui d^posant I'ayant ^t^ rejoindre k Finstant, 
il lui d&lara le mariage de ladite damoiselle Le Couvreur dont il 
parut 4tre fort intrigu^ et fort en colore, et, nonobstant la d&lara- 
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tion dudit manage, il vouloit encore trouver ladite damoiselle Le 
Couvreur, et engagea lui d^posant k la venir chercher avec lui et 
prendre mime k cet effet un carrosse, lui disant que les frais n'en 
seroient pas aux ddpens de lui Laroche^ mais il ne lui dit pas aux 
dipens de qui ce seroit. Que lui d^posant n'y voulut point 
aller. 

Cest tout ce quUl a dit savoir. 



Du jeudi trente-un dudit mois d'aodt, huit heures du matin. 

Pierre Fontaine, marchand tapissier k Paris, demeurant rue de 
Sivres, paroisse Saint-Sulpice, vis-^-vis les Incurables, kg6 de 
cinquante-neuf ans ou environ. 

Depose qu^il a connu la d^fiinte damoiselle Le Couvreur, actrice 
de la G)m^ie fran^oise, pour lui avoir vendu quelques meubles 
et avoir fr^quenti quelquefois sa maison k cette occasion. Sait 
qu'elle avoit une soeur qui a demeur^ avec elle et qu*elle lui a dit 
depuis avoir fait mettre au convent. Depose que le jour que ladite 
damoiselle Le Couvreur est dicidit, comme lui d^posant demeu- 
roit alors rue des Marais dans le voisinage, sa femme lui dit, en 
rentrant chez lui sur les six heures, que ladite damoiselle LeG>u- 
vreur ^toit morte. Qu'il fut k Tinstant chez elle, trouva dans sa 
cour le nommi La Roche, son domestique, qui lui confirma cette 
nouvelle. Que comme lui d^posant parloit audit ljiroche,vinrent 
deux filles ou femmes que lui d^posant ne connoissoit pas, qui 
voulurent monter k Pappartement de ladite damoiselle Le Cou- 
vreur pour lui jeter de Teau b^nite; mais que ledit Laroche les 
en empdcha, voulut m£me leur faire entendre qu'elle n'^toit pas 
morte et, quoi qu'elles se soient dites cousines et parentes d^icelle 
damoiselle Le Couvreur, il ne voulut en aucune fe^on leur per- 
mettre de monter : ce que voyant lui diposant, il sortit k Pinstant 
avec lesdites personnes et leur dit d'aller au plus vite chez M« Pa- 
rent, notre confrere, k Teflet de venir apposer scell^s pour Tab- 
sence de la soeur de ladite damoiselle Le Couvreur, actrice, 
laquelle ^toit dans un convent; et au cas que ledit M* Parent ne 
se trouvit pas chez lui, d'aller chez le plus pr^. QuVUes y furent 
k rinstant et lui deposant, ^tant sur la porte de sa maison, il vit 
alier ledit M* Parent, auquel il dit de se d6p&:her. 

Cest tout ce qu^il a dit savoir. 
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Macque Carette, femme d^Antoine Cuiret, bourgeois de Paris, 
demeurante rue de I'Arbre-Sec, pris la rue Saint-Honor^, k c6ti 
du Charriot-d^Or, chez le sieur Leroux, bourgeois de Paris, 
paroisse Saint-Germain-rAuxerrois, ^g^e de quarante ans ou en- 
viron, cousine germaine de ladite Marie-Marguerite Le CoU'* 
vreur. 

Depose que quoi qu'elle itt cousine germaine de ladite d^funte 
damoiselle Le Couvreur, actrice de la Commie fran9oise, n^an- 
moins il y avoit neuf k dix ans qu^elle ne Pavoit vue et qu^elle 
n^avoit ^t^ chez elle, parce qu^elles ^toient en querelle ensemble k 
Toccasion d^un payementd^une somme de trois cens livresqu^elle 
lui avoit prdt^ en argent et que ladite damoiselle Le Couvreur 
lui vouloit rembourser en papiers, lequel remboursement elle n^a 
pas voulu recevoir, et par la suite elle a re9u deux cens livres en 
argent et cent livres en papiers. Que n^nmoins son mari alloit 
quelquefois chez ladite damoiselle Le G>uvreur, actrice, et a su 
par lui que ladite damoiselle Marie- Marguerite Le Couvreur, sa 
soeur, demeuroit chez elle et qu^elle la traitoit tr^-rudement. A 
m&mt su qu^elle enfermoit sadite soeur k clef et que sondit mari 
lui avoit donnd du pain et de I'eau en cachette de sa soeur et par- 
dessous la porte de I'endroit oti elle ^toit enferm^. Salt encore et 
a connoissance que le sieur d^Argental venoit souvent chez ladite 
damoiselle Le Couvreur, actrice, qu*il avoit beaucoup de crddit 
aupr^d'elle,qu'ilconduisoit toutes ses affaires, qu'il passoit pour 
le maitre de la maison et qu^on ne parloit de lui que par mon** 
sieur, simplement, sans ajouter son nom. 

Depose que le jour que la damoiselle Le Couvreur, actrice, est 
dicidiej elle d^posante fut infbrm^e de sa mort par la damoiselle 
de La Motte, autre actrice de la Comddie fran^oise, sur lesquatre 
heures de relev^e. Qu'elle dit k son mari d'aller au plus vite chez 
icelle damoiselle Le Couvreur et d'y faire mettre les scell& k la 
requite de la demoiselle Marie-Marguerite Le Couvreur, sa soeur, 
qu'elle avoit fait mettre dans un convent. Que son mari partit k 
rinstant pour y aller et, ^tant revenu quelque tems apr^, il lui 
dit que le nommd Laroche, domestique de la d^funte, lui avoit 
refus^ I'entr^ et lui avoit dit qu^elle n^dtoit pas mone. Que sur 
ce discours, elle d^posante y ftit k Pinstant avec sa soeur et sa 
ni^e, qu^elles trouv^rent ledit Laroche dans la cour de la maison 
qui leur dit que ladite damoiselle Le Couvreur nMtoit pas morte 
et qui les emp6:ha de monter, et qui leur dit qu'elles n'avoient 
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qu^^ sortir et qu'elles n^avoient que faire ici. Que sur ce quVUe 
d^posante lui dit qu^elle ^toit parfaitement inform(^ de la monde 
la damoiselle Le Couvreur et qu'elle alloit faire mettre le scelld k 
la requite de la damoiselle sa soeur, qui ^toit sa seule et unique 
h^riti^re, icelui Laroche lui dit qu^il n^en ^toit pas besoin et qu'il 
y en avoit un de pos^ par le commissaire Lecomte, qui avoit les 
cle£5 de la maison, et qu'elle n^avoit qu^k les aller chercher chez 
lui. Que nonobstant cela elle d^posante ^tant sorde de la maison, 
fut chercher Parent, notre confrere, qui vint k Tinstant avec 
elle. Quails mont^rent droit au deuxi^me ^age od 6toit le sieur 
d'Argental avec trois particuliers. Que ledit M* Parent ayant 
demand^ otx ^toit le corps de la d^unte, il lui fut dit qu'il dtoit 
au premier ^tage, pour quoi ils y descendirent k Pinstant, mais 
quails en trouv^rent la porte fermte et elle ne leur fut ouvcrtc 
qu'apr^ y avoir frapp^ deux ou trois fois. Qu'elle d^posante y 
vit deux hommes et deux femmes qu^elle ne connoit point et 
qu^elle y laissa ledit Parent apposer sesdits scell^ et lui dit se 
transporter par suite k la loge de ladite damoiselle Le Couvreur k 
la Com&lie pour y apposer pareillement ses scell&. Depose que 
la premise fois qu^elle fut chez ladite damoiselle Le Couvreur et 
que ledit Laroche lui refusa Tentrde, il lui fut dit par un parti- 
culier, qui se trouva pr^ent et qu^elle r^pondante ne connoit pas, 
qu^elle se ddp&:hdt au plus t6t de iaire mettre le scell^ parce que 
Ton devoit pendant la nuit faire enlever les meilleurs effets dans 
des carrosses. 

C'est tout ce qu^elle a dit savoir et a dddard ne savoir ni dcrire 
ni signer. 

Du vendredi premier septembre mil sept cent trente,huit heures 
du matin. 

Antoine Cuiret, bourgeois de Paris, demeurant rue de TArbre- 
Sec, paroisse Saint-Germain-rAuxerrois, pr6s la rue de B^thisy, 
kgi de quarante-deux ans ou environ. 

Depose qu'il a connu la damoiselle Le Couvreur, actrice de la 
Com&lie fran9oise, a Toccasion de son mariage avec Macque Ca- 
rette, sa femme,et ce il y a environ quinzeans, etqu'iU'aconnue 
depuis qu'elle est venue de Strasbourg 3i Paris et avant qu'elle fiit 
k la Commie fran^oise. Qu'il a 6t6 pendant un tr^-long tems 
qu'il la visitoit souvent et qu^il ^toit presque tous les jours chez 
elle; mais que depuis environ quatre ans il n'y alloit point du 
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tout, parcc qu'icelle damoiscUc Le Couvreur t^moignoit ne pas 
trop se soucier de ses parens. Que pendant qu'il y a ^t6 il a vu 
demeurer chez elle la damoiselle Marie-Marguerite Le Couvreur, 
sa soeur, pour laquelle elle ^toit tris-rude et tr6s-s6v6re, quoi 
qu'icelle damoiselle Marie-Marguerite Le Couvreur ne lui don- 
ndt aucun sujet d'user de tant de siv^riti. A vu qu'cUe la querel- 
loit fort souvent et presque tons les jours. Lui a vu donner une 
fois un soufHet et a vu qu^elle Ta renferm^e pendant trois semaines 
dans une cbambre k un troisi^me ^tage dont elle gardoit la clef 
et oil on ne la nourrissoit qu'avec du pain et de Peau, qu'on ne 
lui donnoit m^e pas k sa suffisance, et que fort souvent on lui 
en donnoit k Pinsu de ladite damoiselle Le Couvreur et on les lui 
passoit par dessous la porte de Tendroit oti elle ^toit enfermie, et 
que lui d^posant lui en a pass^ de la sorte. A vu depuis long- 
tems le sieur d^Argental fr^uenter la maison de ladite d^funte 
damoiselle Le Couvreur, qu'il ^toit le maitre dans la maison et 
qu'elle ne figiisoit rien sans lui. Qu'apr^sle sieur d'Argenial,c^^toit 
le nomrn^ La Roche qui gouvernoit la maison depuis cinq Ou 
six ans, ainsi que sa femme,qui y demeuroient avec leurs enfans. 
Que ledit Laroche est un mauvais sujet que ladite d^funte damoi- 
selle Le Couvreur a retird de prison oti il avoit ^t^ mis pour 
quelque mauvaise affaire qu'il avoit faite. Depose que le jour de 
la mort de la damoiselle Le Couvreur, lui d^posant en fut inform^ 
sur les deux heures de relevie ou environ. Qu'il y alia k Pinstant 
et qu'il trouva dans la cour de la maison ledit Laroche, lequel le 
connoit fort bien, qui lui dit que ladite damoiselle Le Couvreur 
n^^toit pas morte, quoi qu^elle le fiit dhs onze heures du matin. 
Qu'il lui dit qu'il ne le connoissoit pas et ne voulut pas lui per- 
mettre de monter aux appartemens. Que lui ddposant le fut dire k 
sa femme qui alia aussi k Pinstant chez ladite damoiselle Le Cou- 
vreur k laquelle ledit Laroche ne permit pas pareillement de mon- 
ter, et elle n'y monta que quand elle amena M* Parent, notre con- 
frere, pour mettre le sceU^ sur les effets de ladite damoiselle Le 
Couvreur pour la conservation des droits de ladite damoiselle 
Marie-Margiicrite Le Couvreur, sa soeur. 
C*est tout ce qu'il a dit savoir. 



Du mercredi six septembre mil sept cent trente, neuf heures du 
matin. 
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Andr6 Tramblin, ancien profiesseur de PAcadtoie de peinture 
de Paris, demeurant quai de Gesvres, paroisse de Saint-Jacques* 
, de-la-Boucherie, Ag6 de cinquante-cinq ans. 

Depose qu'il a bien entendu parler qu'il y a eu des recd& et 
divertissemens des efifets de la succession de la d^fiinte damoiselle 
Le Couvreur, actrice de la G)m&iie fran9oise, apr^s son dio^; 
mais n'en sait rien par lui-m^me, pour quoi il ne nous peut rien 
dire de positif k ce sujet; mais depose que le deux ou troisi&medu 
mois d^aoiit dernier, dans Papris-diner, il vint chez lui d^posant 
un particulier en ^p^, qui lui dit venir de la part de monsieur 
le Lieutenant g^n^ral de police et qui lui demanda si il ne pour- 
roit pas lui dire des nouvelles de la damoiselle Marie-Marguerite 
Le Couvreur et oti elle demeuroit, vu que Ton avoit appris qu^elle 
^toit sortie de son convent. Que lui d^posant s'informa de ce par- 
ticulier pour quelle raison monsieur le Lieutenant de police vou- 
loit savoir des nouvelles de ladite damoiselle Marie-Marguerite 
Le G)uvreur, et que ce particulier, apr^ avoir biaise pendant 
quelque terns, lui avoua que la recherche que faisoit Caire mondit 
sieur le Lieutenant de police ^toit k la suscitation du sieur d^Ar- 
gental. Sur quoi lui d^posant dit audit particulier quMl pouvoit 
assurer M. le Lieutenant g^n^ral de police que la damoiselle 
Marie-Marguerite Le Couvreur ^toit marite et que lui d^posant 
Tavoit ^t^ prendre le trente-un juillet pr^cddent dans son convent, 
au faubourg Saint-Marceau, et Tavoit conduite k Saint-M^ard 
oti elle avoit ^t^ mari^ et oti il avoit servi de t^moin, et qu^elle 
demeuroit avec son mari rue de Grenelle-Saint-Honor^, k la Co- 
quiUe; et ledit particulier lui a dit qu'il rendroit cette r^ponse. 

C'est tout ce qu'il a dit savoir. 



Damoiselle Marie-Claude Bouly, femme du sieur Andre Tram- 
blin, pr&&lent t^moin, demeurante sur le quai de Gesvres, pa- 
roisse Saint-Jacques-de-la-Boucherie^ kgiQ de quarante-un ans ou 
environ. 

Depose qu'elle ne sait rien au sujet des rec^l^ et divertissemens 
qui peuvent avoir ^t^ faits des efTets de la succession de la d^funte 
damoiselle Le Couvreur, actrice de la Com&lie tran9oise. Sait 
que le sieur d'Argental avoit beaucoup de cr&lit chez elle et qu^il 
y ^toit regard^ comme le maitre. Sait aussi que le nomm^ La- 
roche, son domestique, avoit Tadministration de sa maison et 
qu'elle lui confioit la meilleure partie de ses affaires Depose que 
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depuis son d6cis ledit Laroche lui a dit que ladite damoiselle Le 
GniTreur lui avoit confix trente mille livres pour les reporter 
chez le sieur Samuel Bernard et, en les lui confiant, elle lui avoit 
dit, en parlant k lui et k d^autres domestiques : « Mes en&ns, 
voilli du pain que je vous assure. » Depose que le jour qu'il lui 
fit cette declaration, elle d^posante lui fit des reproches de ce qui, 
la connoissant parente de ladite d^funte, il ne lui avoit pas donn^ 
avis ni de sa maladie ni de sa mort, et que ledit Laroche lui dit 
que c'^toit le sieur comte de Saxe qui Pen avoit emp&rh^. Depose 
qu'elle sait et a connoissance que ladite damoiselle Marie-Margue- 
rite Le Couvreur, sa soeur^ a demeur^ chez elle, mais que comme 
elle d^posante la fr^quentoit peu, elle ne peut dire si elle la mal- 
traitoit. A oui dire qu'elle avoit beaucoup de rigueur pour elle et 
mime elle d^posante^ ^tant une fois chez icelle damoiselle Le 
Couvreur, actrice, elle vit qu'elle parla avec beaucoup de hauteur 
k icelle damoiselle Marie-Marguerite Le G>uvreur, sa soeur. De- 
pose mime que depuis elle a mis sadite soeur au convent et qu'elle 
d^posante, sachant qu'elle y dtoit, a demand^ k icelle damoiselle 
Le Couvreur qu'elle Vj conduisit. Qu'elle le lui a mime demand^ 
pendant plus d'un an, mais qu'elle I'a tou jours amusie. Lui pro- 
mit nianmoins un jour de Vy mener; mais peu apr^ elle lui fit 
dire qu'elle ne pouvoit pas y aller ce jour-lii, et elle a toujours ^t^ 
si riserv^e avec elle k ce sujet qu'elle ne lui a mime pas voulu 
dire le convent oti elle 6toit, et elle diposante ne Ta appris que 
depuis son dicis. Dipose que la veille de Saint-Jacques dernier, 
elle fiit au convent oti elle itoit, k Saint-Michel, au faubourg 
Saint-Marceau. Qu'elle ne Ty trouva pas et qu'il lui fiit dit qu'elle 
itoit chez la damoiselle Messain, demeurant rue Saint-Jacques, 
pris les J&suites. Que ce jour-l& les religieuses de ce convent lui 
direntquesa soeur avoit eu bien de la duretd pour elle.Quequand 
elle y ^toit entrte, elle leur avoit recommand^ de la traiter rude- 
ment et mime de la faire jedner au pain et k I'eau; mais que, dans 
les demiers tems et la demi^ fois qu'elle Titoit venue voir, elle 
avoit timoign^ avoir beaucoup plus d'humaniti et mime qu'elle 
Tavoit recommandie au sieur d'Argental, qui ^toit avec elle. Di- 
pose que le samedi vingt-neuf juillet dernier^ dans la matinie, 
l6dit Laroche vim chez elle diposante. Que le sieur Denis, qui 
devoit ipouser deux jours apris ladite damoiselle Marie-Margue^ 
rite Couvreur, itoit avec elle. Pour lors icelui Laroche lui dit 
qu'il venoit de la part du sieur d'Argental s'infbrmer oti itoit 
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ladite damoiselle Le Couvreur, vu qu'il ne I^avoit pas trouv^ k 
son couvent. Que ledit Laroche lui ajouta qu'icelle damoiselle 
Le Couvreur avoit eu bien tort de n'avoir pas accept^ les ofires 
et propositions qui lui avoient 6x6 faites par ledit sieur d^Argental 
au sujet de la succession de sa soeur, mais que ledit sieur d^Ar- 
gental iroit k monsieur H^rault et que, quand on tiendroit ladite 
damoiselle Le Couvreur enfermee dans une chambre, on lui feroit 
bien faire tout ce que Ton voudroit. Qu'elle d^posante lui dit que 
ladite damoiselle Le G>uvreur seroit mari^ dans peu et qu'elle 
ne craignoit rien et qu'elle ^toit en bonne maison^ laquelle die 
lui dit qu^elle ne ddclareroit point. 
C'est tout ce qu'elle a dit savoir. 



Du mercredi treizi^me jour de septembre mil sept cent trente^ 
neuf heures du matin. 

Demoiselle Marie-Louise Leftvre, fille de boutique du sieur 
Andr£ Tramblin, maitre peintre k Pans, Tun des pr^cMens 
t^moins, demeurante chez lui, sur le quai de Gesvres, au Gx}, 
paroisse Saint-Jacques-de-la-Boucherie, kg6it de vingt-quatre ans 
ou environ. 

Depose que huit jours ou environ avant que la damoiselle Le 
Couvreur fUt marine au sieur Denis, le nommd Laroche, qui 
^toit domestique au service de la damoiselle, sa soeur, actrice de 
la Com^die fran^oise, vint chez le sieur Tramblin et, y ayant 
trouv^ la damoiselle Tramblin, son Spouse, il lui demanda si elle 
ne savoit pas des nouvelles de la damoiselle Marie-Marguerite 
Le Couvreur, vu qu'elle n'^toit point k son couvent. Qu'il avoit 
appris qu'elle dtoit malade, qu'elle avoit mfime 6x6 saign^e du 
pied et qu'elle devoit se marier. Que ladite damoiselle Tramblin 
lui feignit qu'elle ne savoit point de ses nouvelles. Que ledit La- 
roche lui ajouta que le sieur d'Argental la feisoit chercher par 
monsieur H^rault. Que mondit sieur H^rault la trouveroit bien 
partout oh elle seroit. Qu'elle avoit tort de suivre les mauvais 
conseils qu'on lui donnoit et que quand elle seroit enfermte dans 
une chambre elle verroit bien. Que le sieur Denis, qui a depuis 
^pous^ ladite damoiselle Le Couvreur, ^toit present k cette con- 
versation. Que sur les menaces que faisoit ledit Laroche au sujet 
d'icelle damoiselle Le Couvreur, ladite damoiselle Tramblin lui 
dit d'un ton ferme qu'elle savoit bien oti 6xoix ladite damoiselle 



Signi : Marie-Claude Bouly. 
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LcO)uvreur.Que si die ne Tavoit pas re9ue chcz cUe c'estqu'ellc 
n^avoit pas de place pour la recevoir, et que si elle en avoit elle 
la retireroit chez elle et qu'elle ne craignoit pas les menaces qu^on 
lui faisoit en £a9on quelconque. Que quelques jours apr^, ladite 
damoiselle LeCouvreur ^tant marine, vint chez ledit sieur Tram- 
blin,le cordonnier d'icelle damoiselle Le 0)uvreur, lequel s'^tant 
adress^ k elle d^posante, n*y ayant auu-e personne k la maison, lui 
dit en confidence que monsieur H^rault faisoit chercher ladite 
damoiselle Le Couvreur pour la faire arriter; qu'elle diposante 
lui dit qu'icelle damoiselle Le Couvreur ^toit marine du matin 
du m&mt jour, qu'elle demeuroit rue de Crenelle et qu'elle ne 
craignoit rien. 

C'est tout ce qu'elle a dit savoir et a d^clar^ ne savoir ni ^crire 
ni signer. 

Du jeudi quatorzedudit mois de septembre, neuf heuresdu matin. 

Marie-Marguerite Tanmaint, femme de Pierre-Thomas Le- 
jeune, maitre peintre a Paris, demeurante ruede Cesvres,paroisse 
Saint-Jacques-de-la-Boucherie, k Plmage Saint-Nicolas, fig^e de 
trente-quatre ans ou environ. 

Depose qu'il y a environ six semaines, un jour de samedi, qui 
^toit la surveille du mariage de la damoiselle Marie-Marguerite 
Le Couvreur avec le sieur Denis, elle d^posante se trouva chez le 
sieur Tramblin vers Pheure de onze heures du matin. Que le sieur 
Denis y 6toit. Qu'elle y trouva aussi un nomm^ Laroche, qui a 
^t^ ci-devant domestique de la damoiselle Le Couvreur, actrice de 
la Commie fran9oise, soeur de la damoiselle Marie-Marguerite 
Le Couvreur. Entendit que ledit Laroche dit que le sieur d'Ar- 
gental faisoit chercher par Tautorit^ de monsieur H^rault ladite 
damoiselle Marie-Marguerite Le Couvreur et que, quand on la 
tiendroit enferm^e dans une chambre, on lui feroit faire tout ce 
que Ton voudroit. Que la damoiselle Tramblin, k qui parloit 
ledit Laroche, lui dit que ladite damoiselle Le Couvreur s'alloit 
bientdt marier, qu'elle ne s'embarrassoit pas des menaces d'icelui 
Laroche et que si elle, damoiselle Tramblin, avoit eu du loge- 
ment suffisant elle I'etlt re^ue chez elle. Que ledit Laroche s'^chappa 
ensuite k dire plusieurs impeniqences et entre autres que ladite 
damoiselle Le Couvreur n'^toit conseill^e que par de la canaille. 

C'est tout ce qu'elle a dit savoir. 

Sign^ : Marie-Marguerite Tanmaint. 
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Et avant de lortir ladite Marie-Marguerite Tanmaint nous a 
dit que le sieur d'Argental, dont elle nous a parl^ dans sa d^po- 
sitiouy est monsieur de Ferriol d*Argental, conseiller au Parle- 
ment. Au moyen de laquelle dddaration, avons sursis k la pri- 
sente information. 

Sign^ : Marie-Marguerite TANiunrr; Depacq. 

(Arch, nationales, Y 12377.) 



LEGRAND (Marc-Antoine), & Paris le 3o janvier 1673^ d^buta a 
la Com^die fran9aise le 21 mars 1702 dans Andromaque et dans le 
Florentin de Lafontaine, hit refu le 18 octobre suivant' et mourut 
le 7 janvier 1728. 

1712. — 3 1 aoiit. 

Plainte renduo par MarcrAntoine Legrand contre un individu qui lui avait 
vers^ un pot d'ordures sur la tdte. 

Van 1712, le 3 1* jour d'aodt, sur les huit heures du matin, en 
l'h6tel de nous Simon-Mathurin Nicollet, commissaire au Chd- 
telet, est venu et comparu Marc-Antoine Legrand , com^ien 
ordinaire du roi, demeurant rue du Regard, paroisse Saint-Sul- 
pice; lequel nous a fait plainte et dit que tout pr^ntement, 
passant dans la rue de Tournon, devant Thdtel de Tr^ville, occup^ 
par la veuve Bidot, aubergiste. il lui a ^t^ jet6 d*une fendtre du 
second appartement dud it hdtel, qui est la troisi^me du cdt^ du 
Luxembourg, un pot rempH d^urine et mati^ fiicale sur lui, si 
bien que sa perruque, son habit noir tout neuf, son visage et son 
linge en sont enti^rement gdt&, ainsi qu'il nous a fiait voir, dtant 
comparu devant nous en cet ^tat. Pourquoi et comme il n^est pas 
permis de jeter des eaux, mati^res fikales et autres immondices 
par les fen^tres sur les passans, qu^il a intdr£t de se faire fiaire 
raison du d^t k lui fait, il est venu nous en rendre sa plainte. 

Sign^ : Nicollet; Legrand. 

(Arch, nationales, Y 141 59.) 



1. Date indiqu6e par M. Jal dans son Dictionnaire, d'aprds Pacte de bap- 
tdme de Legrand, qu'il reproduit. 

2. Pour jouer en double les rois et les paysans. 
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LE KAIN (Henri-Louis CAifNdit),ne a Paris le 3i mars 1729*, ddbuta 
a la Com^die franfaise, le 14 septembre 1750*, par le rdle de Titus 
dans le Brutus de Voltaire, fut refu a Tessa! k i ,200 livres d'appoin- 
tements par an, le 4 janvier i yS i , et f e9u d^finitivement le 24 f^vrier 
1752. II mounit k Paris, le dimanche 8 ffvrier 1778, laissant deux 
fils, Bemardin et Louis-Th^ore, n^ du manage qu'il avait con- 
tract^, le 28 juillet 1750, avec Christine-Charlotte-Jos^phe Sirot^. 



Plainte rendue par une danseuse de la Commie fran^aise contre Lekain et 
Dubois, qui lui avaient signifi6 son cong^ d'une maniere ironique et 
insultante. 

L'an 1762, le mardi 23 novembre, deux heurcs de relevfe, en 



1. Le Mazurier, dans sa curieuse notice sur Lekain, dit qu'il naquit le 
14 avril 1729. M. Jal a rectifi^ cette erreur dans son Dictionnaire et public 
Pacte de bapt^me qui prouve que le grand trag^dien vint au monde le 
3 1 mars. 

2. Coll^, pr^nt aux debuts de Lekain, a jug^ s^vdrement cet acteur. U 
en parle ainsi dans son Journal (t. I, p. 232) : c Le lundi 14 septembre, je 
vis d^buter aux Francois le sieur Lekain dans le rdle de Titus du Brutus 
deM. de Voltaire. Cest un jeune homme de 23 k 24 ans, qui n'est point 
mal fait, mais dont le visage est hideux et Pair passablement ignoble. Des 
grimaces k chaque sentiment qu'il veut exprimer; d'assez beaux gestes et 
nulles entrailles k mon gr^, car j'ai vu bien des gens £tre de mon senti- 
ment k ce dernier ^gard ; je souhaite m'£tre tromp6. II r^ussit beaucoup, 
quoiqu'il m'ait souverainement ddplu. II a pourtant quelque sorte d'intelli- 
gence, avec le d^faut cependant de jouerplut6t le mot que la chose; il a le 
talent de faire des pauses assez longues, ce que je regarde comme une 
gfande adresse et un grand art, quoique beaucoup de gens prennent cela 
pour un d6faut. Ces pauses lui donnent le temps pour varier ses tons et 
c'^toit peut-Stre en quoi excelloient Baron et la Lecouvreur. Mais, je le r^ 
p^te, je ne lui crois point d'entrailles; il ne m'a point ^mu dans le rdle de 
Titus, qui n'est pas un r61e des moins vifs et des moins path^tiques qui 
soient au th^tre. II m'a lais86 froid, done il a tort et ce sont de ces sortes 
de torts dont on ne revient pas. On n'acquiert pas d'entrailles. Tout com6- 
dien sans chaleur sera toujours un mauvais ou un tr^s-m^iocre com6- 
dien. Sa voix n'est pas forte et elle devient d^sagr6able quand il veut la 
forcer... > Le public ne fiit pas de Pavis de C0II6 et la carridre th^trale de 
Lekain est une des plus brillantes que Pon connaisse. Au reste, trente ans 
aprds, en 1780, C0II6 persistait dans son opinion, tout en reconnaissant 
qu'il se trompait peut-^tre et il ajoutait : c Je rendois justice k son art 
quand il Pa eu perfectionn^, mais jamais ce monstre k voix humaine ne 
m'a remu^ que d^sagr6ablement. » 

3. Madame Lekain ddbuta k la Commie fran^aise au mois de mars 1757, 



I. 

1762. — 3 novembre. 
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rhdtel et par devant nous Antoine-Bernard L^er, commissaire 
au ChAtelet, est companie Marie Ladreux dite Langlois, dan- 
seuse figurante dans les ballets k la Com&lie, en vertu du dernier 
engagement fait douUe entre die et la troupe de com&liens fran- 
9oi8 de cette ville, qui a commence k Piques 1762 pour finir^ 
P^ues 1763 ; laquelle nous a rendu plainte contre la troupe des 
com&liens fran9oi8 de cette ville et a dit que le lundi 22 du pre- 
sent mois, sur les huit heures et demie du soir, aprte avoir dans& 
dans le ballet et ^tant rentrte dans la loge oh s'habillent les figu- 
rantes pour s'y d^habiller, les sieurs Lekain et Dubois, comd- 
diens, y ^oient arriv^ et apr^ avoir souhait^ le bonsoir k toutes 
les demoiselles en g^n^ral et s^itre gravement assis, ils lui ont 
adress^ la parole et lui ont dit : « Cest pour vous que nous venons, 
mademoiselle, et pour vous dire qubn vous chasse. L'on vous 
paye de vos appointemens jusqu'^i Pfiques et votre capitation*; 
vous devez itre bien contente. 1 Leur ayant demand^ de quelle 
part et pour quel sujet, ils lui ont fait rdponse que c*^toit de la 
leur et de celle de tons leurs camarades et que cMtoit parce qu^elle 
les avoit fait assigner en justice pour les contraindre k payer sa 
capitation. A quoi leur ayant r^pliqu^ quUIs devoient savoir tous 
qu'ils Tavoient contrainte, par leur refus de la payer, k prendre 
cette voie k quoi elle ne s'etoit portde que parce qu'elle ^toit k la 
veille de voir ^tablir gamison chez elle, et apr^ avoir fait toutes 
sortes de demarches aupr^ de M. le prdv6t des marchands, Pin- 
tendant des Menus et autres, en avoir marqu6 auxdits com^iens 
et com^iennes en general et en particulier toutes sortes d*^rds 
et employ^ inutilement toutes sortes d^instances : « N*importe, 
mademoiselle, » ont- ils r^pondu, « vous avez eu tort de nous faire 
assigner et encore un coup on vous chasse; vous n'avez qu'^ sor- 
tir tout pr^ntement. Nous vous d^fendons de rentrer ici. » Et 
prenant ensuite un ton plus ironique : « Mademoiselle, cela vous 
fera plus de tort que vous ne pensez. Vous pourrez neanmoins y 
venir trois fois par semaine, mais pour votre argent. » Un congi6 
aussi militairement donn^ et dans des termes aussi offensans et 



fut re^ue k Pessai le 25 avril suivant et d^nitivement en 1761. Elle se retira 
en 1767 avec la pension de 1,000 livres et mourut le 18 aoiit 1775, rue des 
Fossoyeurs. M. Jal a public son acte de d^^ dans son DictioHHoire, 

I. Capitation, imposition, droit qui se l^ve sur chaque personne, k raison 
de son travail, de son industrie, de sa charge, de son rang {Dictiamuure 
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aussi injurieux en prince de toutes les camarades de la demoi- 
selle Langlois, Tayant oblige de dire auxdits com^diens qu'on 
ne chassoit que des gueux et coquins ou coquines etde leur deman- 
der sifdepuis quatre ans qu^elle dansoit k leur spectacle, ils avoient 
quelque chose k lui reprocher sur son talent, sa conduite et son 
service, ils ont r^pondu que non; mais, en reprenant un ton iro- 
nique, qu'elle les avoit fait assigner et qu'ils la chassoient. Alors, 
pour ^viter une esclandre et la violence dont elle ^oit menace, 
elle a rassembl^ ce qui lui appartenoit dans la loge, Ta fiait empor- 
ter et est sortie. Une action aussi injuste contre la foi d'un enga- 
gement r&iproque, qui blesse aussi gri^vement Phonneur et la 
reputation de la plaignante et qui int^resse aussi essentiellement » 
par la suite sa fortune et son 6tat par I'&lat qu'elie a fiait et qu'eile 
ne pent manquer de fiaire en devenant publique. Pa fait conseiller 
d^en rendre plainte par devant nous. 

Signd : M.L.-D.-L. Ladreux-Lanqlois; L^ger. 
(Arch, nationales, Y 14325.) 



Les dues de Richelieu et de Duras, premiers gentilshomxnes de la Chambre 
du roi, accordent k Lekain une pension de 5oo livres pour avoir form6 
une 61dve. 

Nous, marshal due de Richelieu, pair de France, premier 
gentilhomme de la. Chambre du Roi; 

Nous, due de Duras, pair de France, premier gentilhomme 
de la Chambre du Roi. 

Avons accord^ au sieur Lekain, com&lien frangais du Roi, 
sous le bon plaisir de Sa Majesty, la pension de cinq cens livres 
cr^ en fiaveur de ceux des com6diens du Roi qui se sont charges 
de former par nos ordres des sujets pour le Th^tre-Fran^ais; le 
sieur Lekain, ayant ^leve la demoiselle Vestris, qui a m^rit^d^Stre 
re^ue dans la troupe des com^iens de Sa Majesty, jouira de ladite 
pension de cinq cens livres, laquelle sera port^e dans les ^tats des 
Menus, au chapitre des commies et concerts, et ce ^ commencer 
du premier janvier de la pr^sente ann^. 

Fait k VersaiUes, ce 24 mars 1769. 

Sign^ : le m. due de Richelieu; le due de Duras. 
(Arch, nationales, 0> 845.) 

Docuiacim n 14 
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III. 

1771. — 6 avril. 

Plainte rendue par Lekain contre un de aes d^biteurt, qui cherchait k le 
spolier sous pr^texte de faillite. 

L'an 177 1, le samedi 6 avril, du matin, en I'hdtel et pardevant 
nous Gilles-Pierre Cbenu, commissaire au Chiltelet, est compani 
sieur Henri-Louis Cain, pensionnaire du roi, demeurant k Paris, 
place Saint-Michel, paroisse Saint-Q>sme : lequel nous a rendu 
plainte et dit qu'il a appris que le sieur Sibire, huissier-priseur, 
son ddbiteur, a fait feullite ou du moins que,depuis trois semaines 
ou un mois, il se £ait cdler k ses creanciers et k ceux qui peuvent 
avoir des comptes k lui demander; que Ton a dit qu^ii a renvoy£ 
ses enfans k sa belle*m^e et qu*il avoit pris la pr^ution de se 
fiaire sdparer collectivement d'avec sa feoune pour mettre sous son 
nom la partie la plus apparente de son mobilier; qu'il est public 
et notoire que ce mobilier formoit un objet considerable, en sorte 
qu'il est probable que, ne pouvant ttrt absorb^ par les reprises 
de sa femme, il en aura soustrait une partie; que le 25 ou 26 mars 
dernier ledit sieur Sibire a fait assembler ses cr^nciers chez M'' De- 
laroche, notaire, oti ledit sieur Sibire ne s^est point trouvd, mais 
un procureur au Cbitelet pour lui qui a expos^ la situation de ses 
aflfeires dans T^tat le plus deplorable; qu'outre les creanciers hy- 
pothequaires et priviiegi^s, comme bailleurs de fonds sur la charge, 
qui moment ^ 23 ou 24,000 livres, et du nombre desquebse 
trouve le plaignant pour 20,600 livres de principal, on annonce 
des creanciers pour faits de charge pour 27,000 livres et d'autres 
creanciers pour lettfes de change et par sentences des consuls, le 
tout fonnant 80,000 livres ou 100,000 livres de dettes. Et, pour 
remplir ce grand deficit, on nVxpose d^existant que cette m^me 
charge d^huissier-priseur et un tiers de maison, rue et ile Saint- 
Louis, de valeur seulement de 5, 000 livres; que cette banque- 
route paroit d'autant plus frauduleuse que d'un c6te un huissi^- 
priseur n'est point d'un etat essuyerdes pertes,etant m4me paye 
de ses propres mains de son travail et vacations, et que, d^un autre 
c6te, dans le nombre extraordinaire de ceux que Ton presente 
comme creanciers pour faits de charge, il y en a beaucoup qui ne 
le sont que pour ventes volontaires et dont la deiivrance des de- 
hiers n'a point ete retardee ni suspendue par des oppositions; que 
les soupfons augmentent lorsqu^on apprend que les minutes des 
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procis-verbauxdeveQte ont d^plac^ de chez ledit sieur Sibire, 
en sorte que, par la suppression de comptes, quittances ou pi^es 
justificatives des payemens, on a pu augmenter les pr^tendues 
cr&nces pour £aits de charge au point de rendre sans effet Thy- 
potb&iue et le privil^e des cr£anciers hypoth&juaires et bailleurs 
de fonds; qu'on pretend mSme que la plupart de ces dettes, autres 
que celles des bailleurs de fonds, ne remontent pas k une 6poque 
plus ancienne que le mois de juillet 1770, en sorte qu^il devient 
impossible de se persuader qu^en 7^8 mois seulement le sieur 
Sibire a perdu et consomm^ sans fraude 60 ou 80,000 livres de 
deniers, joint k ce que, dans tons les cas, les 27,000 livres plus ou 
moins de prdtendus faits de charge deviennent un ddit public et 
un vol caraa^ris^; que si la conduite du sieur Sibire en vers ses 
cr^nciers et envers le public est notoirement criminelle, elle pr^- 
sente encore quelque chose de plus odieux pour ce qui concerne 
le pkignant. En effet, il avoit plac^ sa confiance dans M* Sibire, 
notaire, qui dans diff^rens tems avoit 6t& d^positaire d'une partie 
de sa fortune. II est devenu public que c'est M" Sibire, qui a 6ta*» 
bli son Wre huissier-priseur,dont il 6toit cr^ncier privil^i sur 
la charge^ sous le nom d^un sieur Girault, son pr£te-nom. II est 
^alement public que, lors de cet dtablissement, le notaire, se de- 
fiant avec raison de la conduite de son fr^re, avoit eu la pr^au- 
tion: 1^ d'obliger ledit sieur Sibire, huissier-priseur, ^ d6poser en 
ses mains, au fur et k mesure, les deniers de ses ventes; 2^ de lui 
faire donner sa procuration ad resignandum de son office pour 
en faire usage dans le cas oU il viendroit k s'&arter de cette pre- 
miere convention. C'est done dans cette circonstance que ledit 
sieur Sibire, huissier-priseur , sachant que Sibire, notaire, 
avoit des deniers au plaignant, est venu le trouver et le prier de 
placer sur sa charge une somme de 1 3,6oo livres. Le plaignant en 
parla au notaire, qu'il regardoit comme le veritable propri^taire 
de ladite charge, et le laissa maitre d^arranger cette affaire comme 
il le jugeroit k propos. En consequence il accepta et signa en T^tude 
de M* Sibire, notaire, le contrat de constitution qui lui en fut 
pass6 le 22 novembre 1763, dont il ne lui a m&mt pas &x€ d^livri 
de grosse, et cette constitution, qui paroit actuellement passde chez 
M'Giraud, notaire, ne pr^sente qu'une constitution pure et simple 
sans stipulation d'emploi ni de privilege, sans subrogation aux 
droits et privileges dudit sieur Girault, pr&e-nom dudit M* Si- 
bire, notaire, et mfime sans enumeration d'esp^ces. Le 29 no- 
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vembre 1765 le plaignant acccpta encore, et t9ujour8 guidi par le 
seul conseil de Sibire, notaire, un pareil contrat de constitu- 
tion du sieur Sibire, huissier-priseur, de 35o iivres de rente au 
principal de 7,000 iivres, qui paroit passi en IMtude de M* Pri- 
gnet de Beauregard. Ce dernier contrat contient T^num^ration 
d^esp^ces,empioi et privily sur la charge dudit huissier-priseur, 
k Pefifet de quoi ledit M* Sibire y intervient et y repr^nte et 
annexe le brevet original de la d^laration k lui donnas par ledit 
sieur Girault, son prSte-nom; mais, en m&mc terns, on y fait con- 
sentir au plaignant Pant^riorit^ de privil^e en faveur d'un sieur 
Bussi^re, pour 120 livres de rente au principal de 2,400 livres. 
Cest d'apr^ ces &its, que Ton pent regarder comme une veritable 
manoeuvre, que Ton annonce au plaignant que son privilege et 
son hypoth^uesontdevenus illusoires pardes cr^nces pour frais 
de charge auxquelles le plaignant n'auroit jamais ^t^ expos^ s'il 
avoit pris un autre conseil que M« Sibire, son notaire, ou qui 
mfime n'existeroient pas si M* Sibire, notaire, avoit continud d'y 
£tre personnellement int^ress^. Mais, au manque de d^licatesse 
que ce notaire a eu de faire passer sur le compte du plaignant ses 
cr&nces personnelles, avec des hypoth^ues et privileges &jui- 
voques et m^me d^j^ alt^r^s, il a joint Pabandon des precautions 
si sages qu'il avoit prises pour mettre son fr^re k Tabri des.faits 
de charge. De tous lesquels faits, qui int^ressent singuli^rement 
la sHrcti publique, il est venu nous faire la pr&ente declaration 
et plainte. 

Signe : Chenu; H.-L. CaIn. 

(Arch, nationales, Y 1 1 58i .) 



LUZY (Dorothee). Cette actrice, n^e en 1747, joua sur le theatre de 
rOpera-Comique de 1757 a 1762 et debuta a la Comedie fran9aise 
le 26 mai 1763 par les rdles de Dorine dans Tartuffe et de Lisette 
dans les Folies amoureuses*, Elle fiit re9ue en 1764, se retira en 
1781 avec la pension de i,5oo livres^ et mourut en i83o. 



1. f 3 juini763. — II paroit depuis quelques jours aux Francois une 
nouvelle actrice dans les rdles de soubrettes. Cest M"* Luzy, fort annonc^e 
depuis quelque temps et que Pr^ville formoit avec le plus grand soin. Elle 
n'a pas tromp6 I'esp^rance publique. Elle a de la taille, de Paisance, plus de 
finesse que de naturel. i (Mimoires secrets^ t. I, p. 261.) 

2. c 28 avril 1781. — Luzy, dont on annonfoit depuis plusieurs an- 
ndes la retraite, quitte le theatre au moment ou on s'y attendoit le moins. 
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I. 

177 1. — 25 mai* 
Vol commis k la Com6die fran^aise dans la loge de M^^* Luzy. 

Ccjourd'hui samedi 25 mai 1771, de relevde, en Phdtel et par 
devant nous, Pierre Thidrion, commissaire au ChAtelet, est com- 
parue demoiselle Doroth^e Luzy, pensionnaire du roi, demeurant 
k Paris, rue F^rou, parroisse St-Sulpice, kquelle nous a d^lari 
et dit qu^il y a environ huit jours, ayant 6t€ dans sa loge de la 
Commie pour s'y habiller et voulant remporter ses robes de sai- 
son pour en mettre d'autres k la place, elle s'^toit aper^ue qu'il lui 
en manquoit trois. Tune de droguet gris oeil-de-p)erdrix, pliss& 
sur les c6tds, non doubl^e; une autre de satin, grandes raies souci 
et blanc, ayant de petites guirlandes blanches et k pois noirs sur 
la raie souci, doubl^e de taffetas blanc, la garniture de la robe 
m&mt itoSc avec chenille autour; la troisi^me de p^kin, k raies 
d'un doigt bleu et blanc, gamie de m&me ^toffe, avec agr^mens 
assortis. Les trois robes pliss^ sur les c6t^ avec baleines aux 
tailles, des manchettes de linon uni festonn^; qu'il peut fort 
bien se faire qu'il lui ait 6ii yoU autre chose, mais qu'elle ne s^en 
est pas encore apergue et que cela ne lui est pas possible parce 
qu'elle y a des robes k I'infini; que les deux demi^res robes sont 
neuves; qu'elle salt que plusieurs clefs de ses camarades ouvrent 
sa porte, mais quUl faut que les voleurs aient aussi la clef de son 
armoire, qui dtoit ferm^e. 

Sign^ : Luzy. 

(Arch, nationales, Y 10901.) 

IL 

1781. — 3i mars. 

Le mar6chal due de Duras, premier gentilhomme de la Chambre, accorde 
k M*** Luzy sa retraite, avec i,5oo livres de pension. 

Nous, marshal due de Duras, pair de France, premier gentil- . 
homme de la chambre du Roi. 



Une maladie cnielle Pavoit d€}k mise dans le cas d'y renoncer et de se jeter 
dans la devotion. EUe ^toit retourn^ k son ancien pich6; on verra si cette 
foiselle sera plus ferme dans sa resolution.* (Mhn. secrets, t.XVII, p. i5i.) 

Grimm dit que ce qui d^termina M"* Luzy k se retirer, ce fiit le chagrin 
de n'avoir pu ^pouser ni M. Landry, son ancien amant, ni I'acteur Fleury, 
qu'elle aimait. II ajoute qu'elle entra dans un couvent 011 elle fiaisait, prd- 
tendait-on, son noviciat. (Correspondance litt^aire, t. X, p. 416.) 
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Sur la demande que la demoiselle Luzy nous a fiaite de sa 
retraite, nous la lui avons accordde avec quinze cens livres de 
pension, en r^ompense de ses anciens et bons services. 

Paris, ce 3 1 mars 1781. 

Sign^ : le mar&:bal due de Duras. 

(Arch, nationales, Qi 845.) 



MOL^: (Fran9ois-Ren^). 

M0L6 (Pierre-Claude-Hei6ne Pinet, marine & Franfois-Rene). 

Fran9ois-Ren6 MoM, a Paris le 24 novembre 1734, d^buta a la 
Com^die fran9aise le 7 novembre 1754^ et ne fut pas re9U. II alia 
alors jouer en province et ne fit son second d^but au Th^4tre-Fran- 
9ais que le 28 janvier 1760 dans le rdle d'Andronic, de la trag^die 
de Campistron. II fiit re9u en 176 1 et mourut le 1 1 d^embre 1802. 
MoU etait membre de Tlnstitut. 

II avait ^pous^, le 10 janvier 1769, Pierre-Claudc-H61^ne Pinet, n^e 
a Paris le 14 juin 1740, qui avait d^but^ sous le nom de M"« d'Epi- 
nay a la Com^die fran9aise, le 26 janvier 1 761, dans CSnie, commie 
de madame de Graffigny, et qui fiit re9ue en 1763. Madame Mol^ 
mourut en 1783*. 



1. Coll^ ne 8oup9onna pas, lors des debuts de Mol^, I'avenir glorieux 
ri9crv6 k cet acteur. II dit de lui, dans son Journal (t. 1, p. 437) : c Le lundi 
7 novembre 1754, a d6but6 aux Francois, dans les rdles de Britannicus et 
d'Olinde (de Ziniide, com&lie de Cahusac et de Watelet), le sieur M0I6, 
jeune homme de 19 ans, bien fait et d'une figure passable. Cestun enfant 
sans voix, sans grftce et sans usage. II n'a pas d'entrailles et nulle intelli- 
gence du thd^tre; malgr^ tous ces d^fauts-U, que je crois incurables, il n'a 
pas laiss6 d'etre applaudi. i 

2. Grimm, dans la Correspondance litth'aire (t. XI, p. 5oi), parle ainsi 
de cette actrice k I'^poque de sa mort : c Elle d^buta sous le nom de M"* Pi- 
net ; avec plus d'esprit, d'6tude et d'intelligence que d'Oligny, le plus 
beau teint et un fort joli visage, elle r^ussit infiniment moins. Elle n'avoit 
aucune espdce de talent nature! et ce n'est que depuis peu d'ann^es qu'elle 
^toit parvenue k exprimer au th^tre une partie au moins de tout ce qu'elle 
sentoit si bien dans ses rdles, quelquefois mSme avec assez de finesse et 
de vivacit6. Sa j^oix 6toit fort mani6r6e et n'en 6toit ni plus douce ni moins 
fausse. Si sa t^te dtoit encore agr^ble, sa taille ^toit devenue presque mons- 
trueuse. Les efforts inouis qu'elle faisoit pour serrer son corps de )upe lui 
donnoient Fair roide et emprunt6, sans la faire paroitre beaucoup plus 
mince. Le r61e de la soeur pr^ieuse dans les Femmes savantes et celui 
d'Alcm^ne dans Amphytrion ^toient peut-Stre ceux qu'elle jouoit le moins 
mal. 1 
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I. 

1776. — 14 octobre. 
Plainte rendue par une domestique de Lefranc de Pompignan, k cause 
d'une blessure occasionn^ k son fils par la chute d'une planche toixib€e 
de la maison occup^ par M0I6. 

L'an 1776, le lundi 14 octobre, sept heures et demie du matin, 
en notre hdtel et par devant nous, Antoine-Joachim Thiot, com- 
missaire au Chitelet, est companie Madeleine Foumier, femme 
de Nicolas Lambinet, domestique au service de M. le marquis de 
Pompignan, elle blanchisseuse de dentelles, demeurante rue de 
Grenelle, au-dessus de la rue de la Chaise, entre T^biniste et la 
fhiiti^re, paroisse Saint-Sulpice ; laquelle nous a rendu plainte 
contre M. Mol^, com^lien pensionn^ du roi^ demeurant k Paris, 
'ruedu S^pulcre, et nous a dit que Jean-Nicolas Lambinet, son 
fils, iig6 de 14 ans, apprenti coiffeur du sieur Lab^, rue de Gre- 
nelle-Saint-Germain, et demeurant chez la plaignante, sortant 
heure pr^ente de Pall^ de la maison du parfumeur, attenant 
celle dudit sieur Mol£, il est tomb^ perpendiculairement du gre- 
nier de la maison de ce dernier une planche tr^forte sur lui, qui 
a d^hir^ le c6t^ de son habit sur le devant et fait une contusion 
k gauche de IMpaule gauche, ainsi qu41 nous est apparu. Et 
comme sondit fils souffre beaucoup, elle a lieu de craindre qu'il 
ait quelque chose de cass^, pour quoi nous requiert de faire cons- 
tater par un chirurgien IMtat de son enfant, entendant r^p^ter 
contre ledit sieur Mold et tous autres qu'il appartiendra, tous les 
frais qu'elle pourra &ire au sujet de la blessure de sondit fils et 
mime toute perte, ddpens, dommages et intdrdts. Nous requ&^nt 
acte de sadite plainte. 

Signd : M. FouRNiER. 
En cons&juence, nous avons mandd M. Dussault, chirurgien 
en cette ville, y demeurant, cour du Dragon-Sainte-Marguerite : 
lequel, dtant survenu, nous a dit s^appeler Louis-Fran9ois de 
ses noms de baptime^ et apres avoir fait Texamen dudit Jean- 
Nicolas Lambinet, nous a d&:lare qu'il a trouvd fraaure k la da- 
vicule gauche avec contusion, qui lui a paru avoir it6 feite avec 
un instrument contondant. 

Signd: Dussault; Thiot. 
Et le jeudi 19 d&embre, audit an 1776, neuf heures du matin, 
en notre h6tel et par devant nous Antoine-Joachim Thiot, etc., 
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est de nouveau companie Madeleine Fournier, femme dudit 
Nicolas Lambinet : kquelle nous a dit qu'elle se d&iste pure- 
ment et simplement de la plainte ci-dessus qu'elle nous a rendue 
contre le sieur Mol^, y d^nomm^, entendant qu^elle demeure 
comme non faite, ni avenue, renon9ant mdme par ces pr^ntes k 
pouvoir poursuivre, inquidter, ni rechercher en fa9on quelconque 
ledit sieur Mold, ni qui que ce soit^ relativement k ladite plainte, 
au moyen du payement qui vient de lui £tre pr^ntement £dt 
par ledit sieur Mold, de la somme de 48 livres, pour la dddom- 
mager des depenses auxquelles elle a 6x6 en butte pour la blessure 
de son ills. De laquelle somme elle est contente et en quitte et 
ddcharge ledit Mold et tous autres. Nous requdrant aae du tout. 

Signd : M. Fodrnier; Thiot. 

(Arch, nationales, Y iSygB.) 



Brevet d'une pension de 3, 000 livres en faveur de Francois- 
Rend Mold, nd le 24 novembrei734 et baptisd le lendemain, 
paroisse Saint-Barthdlemi, comddien ordinaire du Roi. 

Cette pension, composde des objets ci-aprds, savoir : une pen- 
sion de deux mille livres sans retenue, qui lui a dtd accordde sur 
les ddpenses extraordinaires des Menus plaisirs, tant en considd- 
ration de ses services que pour avoir formd deux dldves ' , suivant 
les ddcisions des 10 ddcembre 1764, 27 octobre 1766 et 6 ddcembre 
1773; une pension de mille livres sans retenuequi lui a dtd accor- 
dde sur le Trdsor royal, tant en considdration de ses talents dis- 
tinguds que comme une rdcompense de ses services, ce qui lui 
doit fournir un nouveau motif d^encouragement k en continuer 
Fexercice pour la satisfaction de la G>ur et du public, suivant la 
ddcision de ce jour, 4 mai 1783, avec jouissance du premier du 
mdme mois. 

(Pl^ES JOtNTES AU BREVET.) 

I. — Dddaration de Mo\6, relativement k sa pension. 

Le sieur Fran9ois-Rend Mold, comddien francais ordinaire du 
Roy, nd le 24 novembre ij34 k Paris, dlection et gdndralitd de 

I. M»* d'Oligny et Fanier. 



II. 



1783.^ 4 mai. 
Le roi accorde k Mold une pension de 3, 000 livres. 
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kdite ville, baptist le 25 dudit mois dans la paroisse de Saint- 
Barth61emy,demeurant k pr^nt k Paris, ruedu Sepulchre, £aux- 
bourg Saint-Gennain, declare avoir 6btenudu Roy trois pensions 
ou gratifications annuelles. La premiere : pension d'^l^vc de cinq 
cens livres pour M"^ Doligny, par brevet du lo d&embrei764, 
portant k commencer du i*' avril de la m£me ann^. 

La seconde : pension d'd^ve aussi de cinq cens livres, pour 
M*** Fanier, par brevet du 6 octobre 1766, au haut duquel est 
dcrit : ann^ 1766. 

Et la troisiime : pension de mille livres, en sa quality de coni6- 
dien fran(ois ordinaire du Roy, par une simple lettre de mon- 
sieur de Lafert^, en forme d'avis et dattfe du i*' d^mbre 1773. 

Le tout faisant ensemble une somme de deux mille livres de 
pension ou gratification annuelle sur les fonds extraordinaires 
des Menus, qui lui ^toit paUe sans reienue et dont il lui reste dti 
trois ann^ jusqu'au i«' janvieri779. 

Fait k Paris, ce 20 octobre 1779. 

Signi : Franfois-Reni MolA*. 

2. — Acte de bapt^me de M0I6. 

Extrait des registres de baptimes de PEglise royale et parois- 
sialle de Saint-Barth^lemi de Paris. 

Le 25 novembrei734 a 6x6 baptist par nous, Francois-Ren^, 
n^ le jour pr^&lent, fils de Francois Mol^, maitre peintre et sculp- 
teur, et de Louise Sciot, sa femme, demeurant rue Saint-Louis, 
de cette paroisse. Le parrain, Louis-Ren6 Fremin, demeurant 
rue de (Jesvres, paroisse Saint-Jacques-de-la-Boucherie; la mar- 
raine, Catherine Gainier, femme de Frangois B^nard, marchand 
orfivre, demeurant rue Sainte^Anne, de cette paroisse, lesquels 
ont sign6 avec nous, le pire pr^nt. 

Collationn^ k Foriginal par nous,pr4tre, bachelier de Sorbonne 
et vicaire de cette paroisse, le i5 octobre 1779. 

Sign^ : ViDALEiNC. 

(Arch, nationales, 683.) 

IIL 

1779. — !•» janvier. 
Le rol accorde une pension de 5oo livres k madame Moli, 

Brevet d'une pension de 5oo livres en fiaveurde la dame Pierre- 
I . Cette pito est enti^rement 6crite par Mol^. 
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CUude-Hdtoe Pinet, nit k Paris le 14 juin 1740, baptist le 
mime jour dans la paroisse Saint-Eustache de ladite ville, spouse 
du sieur Mol^, com^ienne ordinaire du Roi, qui lui a M accor- 
ds sans retenue sur les d^penses extraordinaires des Menus plai- 
sirs, en consideration de ses services, suivant la declaration du 
premier janvier 1779, avec jouissance dudit jour. 



I . — D^laration de madame Mol^, relativexnent k sa pension. 

I-a demoiselle Pierre-Claudc-Heieine Pinet, femme du sieur 
Francois- Rend Mold, tous deux comddiens fran^ois ordinaires du 
Roy, ladite demoiselle femme Mold, n6c le 14 juin 1740 k Paris, 
election et generality de ladite ville, baptisee le mime jour dans 
la paroisse de Saint-Eustache, demeurant k present k Paris ruedu 
sepulchre, faubourg Saint-Germain,declare avoir obtenu du Roy 
une pension ou gratiffication annuelle de cinq ccns livres en 
sa qualite de comedienne frangoise ordinaire du Roy, par une 
lettre de M. de La Ferte, en forme d*avis, en datte du 3 fevrier 

1779- 

Cette pension de cinq cens livres faisant moitie de celle dont 
jouissoit deffunt le sieur Bellecour, aussi comedien fran^ois ordi- 
naire du Roy. Laditte pension ou gratiffication annuelle sur les 
fonds extraordinaires des Menus, qui lui auroit ete payee sans 
retende, mais dont elle n'a encore rien re^u et dont il lui sera dii 
au I* janvier 1779 une annee, un mois et dix jours, k cause de la 
mort du sieur Bellecour, arrivee le 20 novembrei778. 

Fait k Paris, le 20 octobre 1779^ 

a Prouve Lecriture si desus. 



Extrait du registre des baptSmes faits en reglise paroissiale de 
Saint-Eustache k Paris. 

Van mil sept cent quarante, le mardi quatorze juin, fut bap- 
tisee Pierre-Claude-Heieine, nee d'aujourd'hui, fiUe de defunt 
Claude-Andre Pinet, perruquier, et de Catherine Wey, sa veuve, 
demeurant grande-rue de la Truanderie. Le parrain Pierre Pi- 



1. Toute cette pidce est enti^rement fcrite par MoM. 

2. L' c approuvi I'^criture 1 et la signature sont de la main de madame M0I6. 



(PricEs jonfTEs au brevet.) 



Pierre-CIaude-Heieine Pinet, Mol6*. 



2. — Acte de baptSme de madame M0I6. 
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net, bourgeois de Paris, la marraine H^leine Rousseau, veuve de 
Claude Micaud, marchand orf&vre, lesquels out sign6. 

G)llationn^ k roriginal et ddlivr^ par moi, pr£tre et vicaire de 
la susdite eglise. 

A Paris, ce 1 5 octobrc 1779. 



(Arch, nationales, 683.) 



NAUDET (Jean-Baptiste-Julien-Marcel), le 14 maii743, d^buta a 
la ComWie fran9aise, le 22 septembre 1784^, par les rdles d'Auguste 
dans Cirma et de Philippe Hombert dans Nanine, fut re9u en 1786, 
se retira en 1806 et mourut en i83o. 

1789. — 8 aodt. 

Plainte rendue par un ancien chirurgien-major de la marine contre Nau- 
det, qui I'avait insult^ et lui avait donii6 un coup de poing dans la figure. 

L'an 1789, le samedi 8 aoiit,cinq heures du soir,en notrehdtel 
et par dcvant nous, Ambroise Hubert, commissaire au Ch&teiet, 
est comparu sieur Charles de Lavaud, ancien chirurgien-major 
de la marine du roi, demeurant k Paris, rue des Francs-Bour- 



I. On trouve dans le Journal de Paris du 23 septembre 1784 Papprdcia- 
tion suivante du d6but de Naudet : c Le sieur Naudet, qui a dibuti hier 
par le rdle d'Auguste dans Citma et par celui de Philippe Hombert dans 
Nanine, a obtenu le plus grand succ^s dans Pun et dans Pautre. II a 6x6 
tr^s-applaudi dans celui d'Auguste et il a dfl Tdtre par un d^bit trds-natu- 
rel,un ton de sensibility (quoique sa voix soit quelquefois un peu nasarde), 
des inflexions heureuses et m6me par un talent qui parott lui appartenir 
ou qui, du moins, n'a pas eu de module sur les thd^tres de la capitale. 
Apr^ ces 61oges donnas avec franchise, nous croyons pouvoir y m^ler 
quelques observations, non pour troubler la jouissance de son succds, mais 
pour t&cher d'etre utile k son talent. Nous Pexhortons k assouplir ses mou- 
vements, k arrondir ses gestes, ce qui est plus difficile avec une aussi 
grande taille que la sienne, mais cequi n'en est pas moins essentiel; nous 
rinvitons k se souvenir que le d^faut de nuances jette dans Puniformit^, si 
fiineste k tous les genres, et k ne pas oublier que le chemin est difficile k 
tenir entre le naturel et le familier. Ce n'est pas que le sieur Naudet ait 
montr6 les d6fauts dont nous venons de parler, mais il a laiss^ voir la pos- 
sibilit6 d'y tomber, s'il ne veilloit sur lui-m5me. Ce ne sont pas des repro- 
ches que nous lui foisons ici ; ce sont nos craintes que nous exprimons. Au 
reste le talent de cet acteur a vivement int^ress^ le public et ce premier 
succds doit Pengager k de nouveaux efforts pour m6riter de plus en plus 
son suffrage, i 
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geois, place Saint-Michel, 0*19, paroisse Saint-Sulpice : lequel 
nous a rendu plainte contre le sieur Naudet, com&lien firan^is, 
demeurant k Paris, rue du ThiAtre-Fran9ois, et nous a dit que 
cette apr^midi^ k quatre heures, il a re^u un billet dudit sieur 
Naudet, par lequel ce dernier lui marque qu^il i^attend au cafi£ 
M^rai^ et qu'il a k lui parler. Que le plaignant s'y est rendu et 
y ayant trouv^ ledit sieur Naudet, ce dernier a pr&endu que le 
plaignant avoit voulu i'inculper personnellement et m&ne tous 
les Com^iens fran9ois dans un &:rit, dont lui plaignant est au- 
teur, et ayant pour titre : Reflexions d'un bourgeois du district 
de Saint'Andri-deS'Arts sur la garde bourgeoise et sur le choix 
des officiers de V^tat^major; que le plaignant exposa audit sieur 
Naudet qu'il avoit tort dUmaginer qu'il ait eu dans cet toit des 
intentions directes soit contre lui, soit en g^n^ral contre ceux de 
sa profession. Et ayant €x€ interpeU^ par ledit sieur Naudet de 
s'expliquer sur le paragraphe 4 de la 4' page, le plaignant lui a 
donn^ Pexplication qu'il d^siroit et mot k mot celle qu'il nous 
repr^sente manuscrite, ce qui auroit dti satisSaire ledit sieur Nau- 
det; mais que ledit sieur Naudet n^y trouva pas apparemment 
tout ce qu'il auroit voulu y voir, qu'en cons^uence il a invectivi 
hautement le plaignant en le traitant de jeanfoutre, de coquin et 
d'impertinent, et Tayant subitement renvers^ d'un violent coup 
de poing qu'il lui a porte sur le visage, il Ta fouU aux pieds et 
Pa gri^vement bless^ toujours en invectivant le plaignant de la 
mani^re la plus outrageante et en assurant avec serment qu*il le 
tueroit et qu'il pouvoit en ^tre assure. Que de ce coup de poing le 
plaignant a une tris-forte contusion sur Toeil de droit, qu'il a de 
plus la l^vre sup^rieure fort enfl^ et fendue aussi du c6x& droit 
et que de ces blessures le plaignant a r^pandu du sang en abon- 
dance, le tout ainsi qu'il nous est apparu. Nous d&lare en outre, 
le plaignant, qu'il souffre de tr^-grandes douleurs dans la t£te et 
dans toute i'habitude du corps, en sorte qu'il a lieu de craindre 
des suites fdcheuses des mauvais traitemens exerc^ envers lui par 
ledit sieur Naudet; que, vu la fureur dont ledit sieur Naudet 



I. Le ceSi Mdzeray dtait ainsi appel6 du nom de celui qui Ic dirigeait. 
Cet industriel eut une fille, Marie-Antoinette-Jos^phine IMztny, qui naquit 
k Paris le lo mai 1774, d^buta k la Commie franpaise le 21 juillet 1 791 par 
les r61es de Lucile dans les Dehors trompeurs, commie de Boissy, et de 
Zdn6ide, dans la pi^e de ce nom de Cahusac et de Watelet, et mourut le 
20 juin 1823. 
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vient de donner de si fortes preuves et d'apris les menaces par lui 
faites au plaignant, les jours de ce dernier ne sont pas en sdret^; 
que d^ailleurs le plaignant pretend avoir une reparation authen- 
tique de I'insulte el des injures proKr&s contre lui par ledit sieur 
Naudet, pourquoi il nous rend la pr&ente plainte, etc. 

Sign^ : DE Lavaud; Hubert. 
Et le lendemain dimanche, 9 dudit mois d^aodt, audit an 1789, 
neuf heures du soir, en notre hdtel et par devant nous, commis- 
saire susdit, est comparu messire Georges Lanigan^docteur r^ent 
de la faculty de m&lecine, y demeurant, rue des Francs-Bour- 
geoisy no 9, place Saint-Michel : lequel nous a dit qu'ayant it6 
requis il s'est transport^ susdite rue des Francs-Bourgeois, n® 19, 
en une chambre au troisiime ^tage, chez le sieur de Lavaud, 
ancien chirurgien-major de la marine du Roi. Qu'il a trouv^ ledit 
sieur de Lavaud au lit, ayant Poeil droit et tons les t^gumens qui 
Tenvironnent fortement contus et la partie interne des 16vres su- 
p^rieure et inf^rieure coup^ pr^ de la commissure de la livre 
droite, ce qui lui a ^te dddar^ Stre le r^ultat d^un coup de poing 
violemment ass^n^ de revers, et qu'il croit aussi pouvoir avoir ^t^ 
produit par le moyen d'un instrument. Lequel rappon il fait pour 
servir et valoir audit de Lavaud ce que de raison. 

Sign^ : George Lanigan; Hubert. 

(Arch. nationales^Y i38i8.) 



NESLE (Fran9oise Quinault, marine a Hugues de).Voyez Quinault- 
dk-Nesle. 

OLIGNY (Louise-Adelaide BBRTON-MAisoNNEuvE,dite d'),nee k Paris 
le 3o octobrei746, d^buta a la Com^die fran9aise le 3 mai 1763^ 
fut re9ueen 176461 se retira en 17832. 

I. Les debuts de cette actrice donndrentlieu & un incident assez plaisant 
que Ton trouve racont6 dans les Mimoires secrets (t. I, p. 246) : c M'** Mai- 
sonneuve, fille de la femme de chambre de M***Gaussiny vient de d^buter; 
elle est tr^jeune, fort bien de figure, elle a de la naivety, de i'intelligence 
et pro^et beaucoup. Elle a €xi tr^s-bien accueillie aujourd'hui; ellea jou6 
dans la Gouvemante (com^die de La Chaussde) et dans Ziniide (commie 
de Cahusac et de Watelet). Dans la premiere pidce, comme elle est en t^tc- 
il-tdte avec son amant,en hiyant elle est tomb^edans la coulisse et a laiss^ 
voir son derri^re. Madame Bellecour, dite Gogo, soubrette, est venue trds- 
modestemcnt lui remettre ses jupes. Le tout s'est pass^ au contentement 
du public, qui a fort f6t6 le cul de Tactrice et la modeste Gogo. La jeunc 
personne n'a point d^concertde, elle est rentr^ peu aprds sur le th^tre.i 

a. M»«d'01igny emporta dans sa retraite les regrets universels : c Beau- 
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1783. — 6 avril. 



Le roi accorde une pension de 1,000 livres k M"* d'Oligny. 

Brevet d^une pension de 1,000 livres en faveur de la demoiselle 
Louise-Adelaide Berton de Maisonneuve d^Oligny, nit It 3o oc« 
tobrei746, baptist le novembre suivant, paroisse Saint-Ger- 
main-rAuzerrois, k Paris, comedienne ordinaire du Roy. Cette 
pension, compos^e des objets ci-apr^s, savoir : une pension de 
5oo livres sans retenue, qui lui a €tii accord^e sur les d^penses 
extraordinaires des Menus plaisirs, en consideration de ses ser- 
vices, par declaration du i*' janvier 1779*. (Nota : Cette pension 



c6up d'honn€tet6, de candeur, de d tonce, de modestie I'ont constaxnment 
rendue tr^s-estimable, i disent les Mimoires secrets (t. XXII, p. 3o3}. Grimm 
dit que sa vertu n'avait pas c ^te obligee de payer k messieurs les gentils- 
hommes de la Chambre aucun des droits d'usage », et il ajoute : c Son 
talent, sans toe trds-distingu6, ayait une physionomie qui lui dtoit propre. 
Elle n'a jamais €ti fort jolie, mais elle a eu longtemps, sur la sc^ne du 
moins, Pair aimable, int^ressant et doux; sans 616gance, sans coquetterie, 
sans maintien, on lui trouvait cependant une sorte de grftce, celle de la 
d6cence et de I'ing^nuit^. Le son de sa voix n'^tait pas toujours assez pur ; 
elle ne paraissait pas m£me Favolr cultivee avec soin, mais les accents de 
cette voix allaient souvent au cocur; elle avait des inflexions d'un naturel 
charmant, d'une sensibility p^n^trante. Les r61es qui respiraient une lUne 
jeune, nouvelle et passionn^e tels que ceux d'Ang^lique de Zeniide, de Vic- 
torine dans le Philosophe sans le savoir, semblaient avoir ^t^ cr6^ pour 
elle, celui de Victorine surtout; on eiit dit qu'elle le jouait d'instinct; elle 
lui donnait un caract^re de finesse et d'originalit^ tr^s-piquant, peut-^tre 
m^me inimitable. Elle manquait de force et de noblesse pour les r^les 
qu'on appelle de premiere amoureuse; elle avait bien moins encore le 
talent qu'exigent ceux de jeune princesse dans la trag^die et sa figure n'^tait 
plus assez jeune pour I'emploi auquel ses succ^ Tavaient particulidrement 
attach6e.» {Correspondance littiraire, t. XI, p. 5oo.) M"* d'Oligny avait ^pous^ 
M. Gerard Du Doyer de Gastel, auteur dramatique et z€i€ convulsionnaire, 
qui ^tait le fils d'un conseiller en la Chambre des comptes et le fr&re d'un 
conseiller au Parlement. M. Du Doyer, n^ k Chartres en 1732 et mort k 
Paris, rue Picpus, le 29 germinal an VI, a fait repr^senter k la Comddie 
franfaise : Laurette, 2 actes, 1770; le Vindicatif, 5 actes, 1774, etAdilaide 
ou VAntipathie pour V amour, 2 actes, 1780. 

I. M. de La Fert^, intendant des Menus plaisirs du roi^adressa k M"*d'Oli« 
gny, k propos de cette pension de 5oo livres, la lettre suivante : c Pai I'hon- 
neur de vous donner avis, mademoiselle, que le roi vous a accord^ la moiti^ 
de la pension devenue vacante par la mort du sieur Bellecourt et qu'en 
consequence M. le marshal de Duras m'a donn^ Tordre de vous fsire em- 
ployer sur les ^tats des Menus. Je suis enchant^ de la justice qu'on vous a 
rendue et d'avoir cette occasion de vous t^moigner la part que j'y prends. 
J'ai rhonneur, etc. Sign^ : de La Fmt. Paris, 3 f6vrieri779. » 
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dt 5oo livres net, portte dans un pr^&lent brevet du premier 
juiniySOy timbr6 janvier, a 6x6 pay^e au Tr&or royal jusqu'au 
i«' Janvier 1783) ; une pension de 5oo livres sans retenue, qui lui 
a 6x6 accord^ sur le Tr&or royal k titre de retraite, par d^ision 
de ce jour, 6 avril 1783, avec jouissance du i*' du mSme mois. 

(PifeCE JOINTE AU BREVET.) 
Acte de baptSme de M*^ d'Oligny. 

Eztrait du registre des bapt^mes de TEglise royale de Saint- 
Germain-PAuxerrois, k Paris. 

Du mardi i" novembre 1746, fut baptist Louise-Addlaide, fille 
de Pierre Berton de Maisonneuve, marchand orftvre-joaillier, et 
de Louise-Marguerite Mielle, sa femme, place du Vieuz-Louvre. 
Le parrein Jean-Martin Pelletier, sculpteur du Roy; la marreine 
Jeanne-Catherine Gossem, fille d^Antoine Gossem, officier chez le 
Roy. L'enfant est n^ dimanche dernier, et ont sign^ avec nous k 
la minute. 

Mivr^ conforme k Poriginal, par moy soussign6, prStre, bache- 
lier de Sorbonne et cur^ de ladite 6glise, k Paris, le 14 mai 1774. 

Sign^ : N. Chapeau. 

(Arch, nationales, Qi 668.) 



OLIVIER (Jeanne-Ad^laYde-G^rardinc), n^e k Londres le 7 janvier 
1764, d^buta I la Com^die fran9aise le 26 septembre 17801 par les 
rdles d'Agnds dans VEcole des femmes et d'Ang^lique dans V Esprit 
de contradiction^ com^die de Dufresny. EUe fut refue en 1782 et ce 
fut a elle que Beaumarchais confia le r61e de Ch^rubin dans le Ma- 
riage de Figaro, 'EXXt mourut a Paris le 21 septembre 1787*, rue de 



1. Le Journal de Paris, du 27 septembre 1780, rend compte en ces termes 
des debuts de cette actrice : c La demoiselle Olivier a paru hier pour la 
premiere fois au th^&tre oil elle a rendu d'une mani&re tr&s-agr6able les 
r61es d'Agn^s dans VEcole des femmes et d'Ang61ique dans V Esprit de con- 
tradiction, Cette actrice est fort jeune, sa physionomie est piquante et sa 
taille avantageuse. Les applaudissements qu'elle a re9us dans le i*' acte nous 
ont paru moins m^rit^s que ceux qui lui ont donnas au 5% parce que 
la nalvet^ qu'elle a mise au commencement de son r6Ie sembloit lui codter 
quelques efforts et que vers la fin elle ne paroissoit la tenir que de la na- 
ture. Nous I'invitons a paroitre un peu moins vermeille k Tavenir, quand 
elle jouera Agnds ou d'autres personnages d'un semblable caractdre. » 

2. La mort prtoaturte de Olivier inspira k Grimm [Correspondance, 
t. XIII, p. 460), les lignes suivantes : c Cette jeune actrice, n^ k Londres, 
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Cond^, n* 8, laissant pour unique h^riti^re sa soeur uterine Marie- 
Nicole Drouin, femme de Charles -Gui-Xavier Vangromentade- 
Debloy, pensionnaire du roi et bourgeois de Creil. 

I. 

1780. — 9 octobre. 

M*** Olivier est re^ue k I'essai k la Com6die franfaise. 

Nous, mar^al due de Duras, pair de France, premier gentil- 
homme de la Chambre du Roi. 

Avons re^u la demoiselle Olivier, It Tessai etaux appointements 
de 1,800 livres, pour jouer sur le th^tre de la Com&lie fran9oise 
tous ies r61es tant tragiques que comiques oh elle sera jugte n^ces- 
saire. 

Paris, ce 9 octobre 1780. 

Sign^ : le mar^al due de Doras. 

(Arch, nationales, 845.) 

II. 

1781. — 19 avril. 

Le mar^chal due de Duras, premier gentilhomme de la Chambre, augmente 
les appointements de M*** Olivier et lui promet sa reception k la Commie 
franfaise, lorsqu'il y aura une vacance. 

Nous, marshal de Duras, etc. 

Avons port^ les appointements de la demoiselle Olivier k deux 
mille livres et lui avons promis son ordre de r&eption lorsqu'il 7 
aura quelque chose de vacant k la Com&lie fran9oise. 

Paris, cc 19 avrU 1781. 

(Arch, nationales, O^ 845.) 



PA13LIN (Louis-Fran(ois), n6 vers 1710, s'engagea tout jeune encore 
dans un r^ment de dragons. II embrassa ensuite la carri^re du 



vient d'etre enlev^e au th^tre k la fleur de son ftge et pour ainsi dire de 
son talent. Depuis qu'elle joua si bien dans le Siducteur (com6die du 
marquis de Bidvre), elle n'avoit pas cess6 de faire des progrds sensibles. Sa 
figure, sans rien perdre de son ^lat et de sa frafcheur, 6toit devenue plus 
anim^e par une expression plus vive et mieux sentie. Quoique trds-blonde, 
avec des yeux fort noirs, elle avoit naturellement je ne sais quoi de fade 
dans tout son air ; mais grftce aux recherches d'une toilette vari^ avec 
beaucoup de goOt, elle €xq\X parvenue k dissimuler fort adroitement ce 
d6faut et son jeu avoit acquis un caract&re d'ing^nuit^, de d^ence et de 
noblesse qui la rendoit tout k fait int£ressante. » 
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th^dtre et joua la com^die ^ Lyon. II d^buta a la Com^e fran- 
jaise le 5 aoiHt 1741 par le r61e de Pharasmane dans Rhadamiste et 
Z^nobiCj trag^die de Cr^bilion, et fiit re9u le 20 mail 742 ^ Paulin 
mourut k Paris, le 19 janvier 1776, rue de Seine; 11 avait choisi, 
pour son ex^cutrice testamentaire , Jeanne- Francisque Salzella, 
dpouse du comddien Bonneval, avec laquelle 11 demeurait. 

1743.— a6 d6cembre. 
Le due de Gesvres, premier gentilhomme de la Chambre du roi^ doone 
I'ordre k Paulin d'apprendre les r61es de paysans. 

Nous, due de Gesvres, pair de France^ premier gentilhomme 
de la Chambre du Roi. 

Vouiant que chacun des acteurs de laCom&lie frangoise se pr£te 
^ tout ce qui en pent faire le bien et volant que Temploi des pay- 
sans ne pent pas se tenir par un acteur seul, 

Ordonnons au sieur Paulin d^en apprendre et d'en jofier au 
plus tost pour que les pi&:es demand^ k la cour ou n^cessaires 
au service journallier du th^tre ne soient plus arrestees. Le sieur 
Paulin demandera k ses camarades les pi&:es od il se croira le 
plus en ^t de paroitre et apr^ suivra les repertoires, etc. 

Fait k Versailles, ce 26 d&embre 1743. 

Sign^ : le due de Gesvres. 

(Arch, nationales, 84S.) 



POISSON (Raymond). Fut com^ien de campagne avant de jouer i, 
rhdtel de Bourgogne, oti il d^buta vers 1654. En 1680, lors de la 
reunion des troupes, il passa k la nouvelle Com^die fran9aise, se 
retira vers i685 et mourut le 10 mai 1690. 

Get acteur, qui joua le premier les r6les de Crispins, avait ^pous^ 
Victoire Gu^rin, qui entra dans la troupe de Fhdtel de Bourgogne 
au mois d'avril 1660, et qui mourut le 17 septembre 1678^. 



1. c Paulin joue lesroiset les paysans; maisautant ilest maussade dans 
les r61es de tyran, autant il est bien plac6 dans ceux de manant. Cest un 
acteur dur, forc6, sans grftce^ sans intelligence, m^me la plus commune, et 
mSme sans aucun goOr. Sans Stre mal de figure, il a Pair rustre, sa voix 
est belle et forte, mais il la grossit et la d^figure et la rend la plus d^- 
gr^ble qu'il peut. 11 ne parle jamais aux princesses que le poing sous le 
nez. Cest un des mauvais com6diens que j'ai vus. » (Coll^, Journal, 1. 1, p. 147.) 
Les r^dacteurs des Mimoires secrets se montrent moins s^v&res pour cet 
acteur et disent de lui en 1762 : • L'emphase de Paulin, dans ses r61es de 
tyran, ne messied pas; d'ailleurs il excelle dans les paysans. » 

2. Jal, Diciionnaire, au mot Poisson. 

DOCUMENTS U I 5 
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1670. — a8 juillet. 
Arta dti conseil, f^uisant k 600 livres la pension faitt par Ra)nnond 
Poisson ft Nicole Gassot, femme de Pierre le Messier, dit Bellerose*. 

Le Roy s'^tant fait reprdsenter le contrat passi le 3o avril 1660 
cntre Nicole Gassot, femme de Pierre le Messier, dit Bellerosc, 
ci-devant com&liennede la troupe royale de I'hdtel de Bourgogne, 
d^une part,et Raymond Poisson,aussi com^dien de ladite troupe, 
d'autre part, par lequel contrat ladite Gassot, amorist de son 
mari, a quitt^ la place qu'elle occupoit dans ladite troupe Vic- 
toire Gu^rin, femme dudit Poisson, pour en jouir aux gages, 
appointemens, droits et profits accoutum^, moyennant la sommc 
de mil livres de pension viag^e que lesdits Poisson et sa femme 
ont promis solidairement de payer par chacun an k ladite Gassot 
de Bellerose. Et d'autant que ks appointemens donn& par Sa 
Majesty, aux com&liens de la troupe royale, sont destine pour 
leur subsistance persohnelle et leur donner les moyens de suivre 
Sa Majesty dans tous les lieux oh ils sont command^, pour rendre 
les services auxquels ils sont oblig^, et qu^il n^a pas 6x6 loisible k 
ladite Bellerose, en quittant le service, d'exiger dudit Poisson la 
pension de mil livres, ni k lui de la stipuler sans la permission 
de Sa Majeste; que d ailleurs, dtant excessive, elle 6teroit audit 
Poisson les moyens de subsister; k quoi Sa Majesty d&irant pour- 
voir : le Roy, ^tant en son conseil, sans s'arrSter au contrat passd 
entre ladite Gassot de Bellerose et ledit Poisson, le 3o* avril 1660, 
que Sa Majeste a ddclar^ nul et rdsolu, sans restitution, n6an- 
moins, des arr^rages re^us par ladite Bellerose ou qui lui sont 
dus et &hus jusqu'au dernier d^etnbre dernier, a ordonn^ et 
ordonne que ladite pension viagire de mil livres sera et demeu- 
rera r&luite et mod6r6t k la somme de 600 livres par chacun an. 



I . Le Mazurier, dans la notice qu'il a consacr^e k Raymond Poisson dans 
sa Galerie historique, reproduit une longue et charmante ^pttre adress^ 
par le com6dien au roi Louis XIV et la fait pr^c^er des lignes que Ton 
va lire : c Les stances suivantes qu^il adressa k ce monarque furent r^om- 
pens^s d'une pension de 400 livres; elles prouventquUl en faisait unede 
1,000 francs k la veuve de Pacteur Bellerose; nous n'avons pu en d^couvrir 
la raison. » Uarr^t que je public explique le fait que n'avait pu ^laircir 
Le Mazurier, il montre aussi que Raymond Poisson ^tait un observateur 
fort peu scrupuleuz des engagements pris librement par lui. Comme ma- 
dame Bellerose ne mourut que dix ann^s plus tard, il s'en suit que la 
somime dont Poisson la frustra se monte k 4,000 livres environ, total fort 
important pour T^poque. 
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qui sera pay^ et continu^^ par ledit Poisson k ladite Bellerose, 
pendant sa vie, de quartier en quaitier^ par fdrme dUimens, k 
tohimencer du premier janviet deinier. 
Du 28 juillet 1670. 



(Arch; nationales, E 17 56.) 



POISSON (Paul-Jean-Jules), fils du pr^c^dent, n6 en i658,d6buta I 
la Com^die fran9aise en mars 1686 et se retira le 16 ddcembre 171 1 . 
II rentra au mois d'octobre 171 5 et quitta d^finitivement le th^dtre 
avec la pension de 1,000 livres, le i** avril 1724. II se retira a Saint- 
Germain-en-Laye et y mourut le 28 d^cembre lySS. 

1 70 1.— 4 juillet. 

Plainte rendue par Paul Poisson contre son camarade Etienne Baron^ qui 
Pavait insult^ et xnenac6 de sa canne. 

Van 1701 , le lundi 4^ jour de juillet, sur les dix heures du soir, 
en rhdtel et par devant nous, Charles Bizoton, commissaire au 
Chdtelet, est comparu Paul Poisson, com^ien du roi,demeurant 
rue du Four, lequel nous a dit que ce matin, dtant k Tassem- 
bl^e de la troupe, k Thdtel de la Comidie, oti Ton proposoit de 
donner quelques rdles, ayant dit son avis comme les autres, il 
fut entrepris par le sieur Baron, qui lui tint plusieurs discours 
insolens, disant que son fils etoit Texcr^ment de la G)m&lie^ A 
quoi ne lui ayant r^pondu autre chose, sinon qu^il valoit autant 
que lui, ledit Baron, se mettantdansdes emportemens effroyables, 
le mena9a que s'il £toit hors de I'hdtel il ne lui tiendroit pas un 
pareil langage et, dans Tinstant le sieur BeauvaP et sa femme 



, I. Celui qu'Etienne Baron qualifiait ainsi est Philippe Poisson. Voyez 
d-aprds Particle qui le conceme. Paul Poisson, qui jouait les Crispins, 
comme son p^re, arait dpous^, comme je Pai d6]k dit (article AuviLLiBfts), 
Ang^lique du Croisy. Outre Philippe Poisson, Paul Poisson eut encore deut 
fils, qui prirent la carn^re du th^tre : i* Poisson de Grandville, qui d6buta 
en 1694, ne fut pas re^u et alia jouer It P^tranger; 2* Fran^ois-Arnould 
Poisson, qui d^buta le 21 mai 1722, fut re9u le 5 mars 1725 et excelladans 
les r6Ies comiques. II mourut le 24 aoOt 1753. 

2. Jean Pitel, sieur de Beauval, com6dien de campagne, entra en 1670 
dans la troupe de Moli^re; il passa en 1673 k Ph6tel de Bourgogne et en 
1680, lors de la reunion des troupes, il fut engag6 k la nouvelle Com6die 
fran9ai8e. 11 se retira, le 8 mars 1704, ayec la pension de 1,000 livret et 
mourut le 29 d^cembre 1709. Beauval jovait avec un grand taletit les rdles 
de niais. 



Sign£ : SitouiBR; Colbert. 
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prirent le parti dudit Baron tn lui disant quUl dtoit un insolent, 
ce qui marquoit un dessein pr6m&iit6 de lui £eure insulte, 11 
auroit pri^ ledit Beauval de £eiire taire sa femme^qui n'avoit cess^ 
de rinsulter, et ledit Baron de lui Caire plusieurs menaces en 
levant une canne qu^il tenoit k la main; pour quoi il auroit 6t6 
oblige, pour ^viter le d&ordre, de se retirer, et en sonant, auroit 
iti surpris de rencontrer dans la rue ledit Baron faisant la demons- 
tration de lever la canne sur lui, ce qui Tauroit oblig^ de se mettre 
en defense et tirer Vipit contre ledit Baron, qui I'auroit pareille- 
ment tir^ et pouss^ le plaignant de telle mani^ qu'il auroit 
manqu^ de le tuer, sans le secours du sieur Champmesl^ et autres 
qui les auroient s^par^, voyant le sieur de la Thoriliire* V6p6t k 
la main k c6t6 dudit Baron, son neveu, ce qui Tauroit oblig^ de 
leur dire qu'il nMtoit pas juste de se mettre deux contre lui. Pour- 
quoi il se trouve oblige de nous rendre la pr^sente plainte. 



(Arch, nationales^ Y13187.) 



POISSON (Philippe), fils du pr^cWent, vers i683, d^buta i la 
Com^die fran9aise en avril 1700*, se retira comme son p^rc le 
16 ddcembre 171 1, rentra comme lui en octobre 1715, et enfin se 
retira d^finitivcment, le 14 avril 1722, avec la pension de 1,000 liv. 
Retire k Saint-Germain-en-Laye, il y mourut le 4 aodt 1743. 

1700. —17 avril. 

Le due de la Tr^moille, premier gentilhomme de la Chambre^ autorise 
Philippe Poisson k jouer certains r61es d^sign^s^ sans qu'il puisse pour- 
tant r^clamer aucune indemnity p^cuniaire. 

Monseigneur ayant permis aux filles du sieur Dancour' (^tc), 



1. Pierre Le Noir, sieur de la Thorillidre, dont la soeur Charlotte avait 
6pous^ Michel Baron, p^re d'Etienne.Voyez La THoatLLOhtB. 

2. Cest Philippe Poisson qu'Etienne Baron appelait Vexcriment de la 
Comedie.Voyez la p\6ce qui pr6c^e. 

3. Uainde des filles de d'Ancourt, Marie-Carton d'Ancourt, n6c vers 1684, 
parut pour la premiere fois k la Com^die franfaiseen iGgS dans la Foire 
de Be3[(m$, com6die de son p^e, oil elle remplissait un r61e d'enfent, d^buU 
dans les formes le xo d^embre 1699, mourut vers 1743; eUe avait ^pous6 
un commissaire des guerres nommd Fontaine. Sa soeur cadette, Marie- 
Anne Carton d'Ancourt, n^e vers i685, parut k la Comddie franfaise 
dis 1695 dans un r61e d'enfimt de la Foire de Besoms , com^die de son 
p^re, d^buta comme sa soeur le 10 d^cembre 1699, se retira en 1728 avec 



Sign^ : Poisson \ Bizoton. 
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de jouer la Comddie aux clauses et conditions port^ par Tordre 
quMl en a cy devant fait donner aux com^diens, et voulant bien 
accorder la mesme grice au fils du sieur Poisson, luy a permis et 
permet de jouer la com&lie dans les trois pieces cy dessous mar- 
qu&s,aveccette difiFirence,toutcs fois,quecomme lesdittes demoi- 
selles Dancour n'ont la liberty de jouer que les rooles de made- 
moiselle Dancour\ leur mire, et ceux qui leur sont donnez par 
les autheurs des pi&:es ou par la troupe et que les rooles du sieur 
Poisson pire ne peuvent convenir audit sieur Poisson fils, mon- 
seigneur veut et entend que la troupe luy donne trois rooles, 
sfavoir Achilles dans IphigSnie, Xiphar^ dans Mithridate et 
Curiace dans les Oraces, comme aussy qu'il puisse jouer les 
rooles qui luy seront donnez par les autheurs des nouvelles pi&res, 
le tout jusqu'^ nouvel ordre et sans que ledit Poisson fils puisse 
pr^tendre aucune part et portion dans les profits de ladite com&lie, 
ny qu'il puisse demander k la troupe aucune gratification, mon- 
seigneur ne luy ayant acord^ la pr^ente permission que pour 
qu'il puisse se rendre capable d^£tre admis dans la troupe. 
Fait k Versailles, le 17 avril 1700. 

Sign^ : Charles de la Tr£moillb. 

(Arch, nationales, 2984.) 



PR6vILLE (Pierre-Louis Dubus dit). 

PR^TVILLE (Madelcine-Ang^liquc-Michelle Drouin, marine a Pierre- 
Louis Dubus dit). 

Prdville naquit a Paris le 19 septembre 1721. II ddbuta h la Com^die 
h^9aise, aprfis avoir jou^ quelque temps en province, le 20 . sep- 
tembre 1753 par les r61esde Crispin dans le L4gataire universel de 
R^gnard, et de Saint-Germain dans la Famille extravagante^ com^-* 
die de Le Grand ^. II fut re^u peu aprds et se retira pour la premiere 



la pension de 1,000 livres et mourut vers 1779; elle jouait les amoureuses 
et les soubrettes, ^pousa Samuel Boulinon, sieur des Hayes, et fut mire 
de la calibre madame de la Poupelinidre. 

1. Thirise Le Noir. Voyez Ancourt (d*), pi^e 1. 

2. A la date du i5 octobre 1753, Grimm (Correspondance, 1. 1, p. 7a) parle 
ainsi de Priville : c Depuis la mort de Poisson (Fran^ois-Arnould, mort le 
25 aoOt pr6c6dent), nous avons vu un jeune acteur dibuter dans les rdles 
de son emploi. Get acteur, nomm6 Prdville, a acquis depuis quelque temps 
de la reputation dans la province et a eu beaucoup de succds dans son dibut 
k Paris. U a jou6 le rdle de Crispin dans le Ugataire universel de Regnard, 
dans les Folies amoureuses du m£me auteur, le r61e du marquis dans le 
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fois i la cldture de 1786. II rtparut le 26 noYembre 1791 par ler6le 
de Michaud dans la Partie de chasse (comddie de Coll^) et joua 
qu'en 1792, ^poque oil pour la seconde fois il fit ses adieux an 
th^&tre. En Tan II ct en Tan III, on le vit encore reprendre quel- 
ques-uns de ses rdles; mais le 23 pluvidse de cette demidre ann^, 
sentant que sa ralson s'affaiblissait, il renon^a ddfinitivement k la 
scdne et mourut le 18 ddcembre 1799. Prdville ^tait membre de 
rinstitut de France. 
II avait ^pous^, vers 1749, une comedienne de campagne, Madeleine- 
Angdique-Michelle Drouin, n^e au Mans, le 1 7 mars 1 73 1 , qui ddbuta 
a la Com^e fran^aise le 28 d^cembre 1753 par le rdle d'Ines dans 
In^s de Castro, trag^e de La Mothe, et ne fut pas re9ue. EUe 
d^buta pour la seconde fois le 10 mai 1766 par le r61e de Stratonice 
de Polyeucte et fut re9ue le i« mars 1 757. Elle se retira en 1786, en 
m^me temps que son mari, et mourut en 1798. 

I. 

1769. — 29 janvier. 

Pr^ville requiert Passistance d'un commissaire de police pour £aire ftire 
rouverture du magasin des accessoires du th^tre, oil ae trouvaient des 
objets n^cessaires k la repr^ntation du soir et dont le gardien avait 
dispani depuis plusieurs jours en emportant 1^ clefs. 

Uan 1769, le samedi 28 janvier, heure de midi, en rh6tel et 
par devant nous, Gilles-Pierre Chenu, commissaire au Ch4telet, 
est comparu sieur Pierre^Louis de Pr^ville, pensionnaire du roi 
et semainier aauel de la Com&lie fran9oise, demeurant rue Ma- 
zarine; lequd nous a ditquede rhdtel de ladite G)m&lie depend 
une chambre servant de magasin; que dans cette chambresont 
renfermes diffiirens meubles, ustensiles, ornemens et d&x)rations 
du th^tre de plusieurs desquels on a besoin pour la pi&:e qui 



Joueur et plusieurs autres r61e8 avec succ^. Sa figure est agr£able, son 
regard fin, son jeu gai. Comma nous sommes naturellement port^ k Ten- 
thousiasme, il y a des gens qui Pont trouv^ sup^rieur k Poisson. La yintJi 
est qu'il en est bien loin, qu'on doit tout esp^rer d'un jeune homme qui a 
envie de plaire, qu'on ne saurait cependant trop pr6dire ce que deviendra 
un acteur, surtout dans un emploi qui tient de si prds k la boufionnerie 
qu'il n'y a que la charge et la grimace qui fassent le m^rite de ce r61e et 
non pas le talent et le naturel. 9 

i^ns plus tard, en 1762, les Memoires secrets (t. I, p. 33) disaient de 
Pr^ville : c Admirable pour la pantomime, il est acteur jusqu'au bout de 
ses doigts. Ses moindres gestes font ^pigramme. II charge avec tout I'esprit 
possible; dest leCallot du th64tre. » 
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doit £tre jonit aujourd'hui; que le nomrn^ Paulet, leur tapissier, 
s'^tant absent^ depuis quelques jours et ayant emport^ avec lui la 
clef de ladite chambre, il n^est pas possible d'y entrer pour en 
retirer cequi est ndcessaire pour ladite pi&:ede ce jour.Et comme 
il ne peut y avoi^ de retard, le public 6taQt averti par les afBches 
mises ce matin, il nous a requis de nous transporter heure pr6- 
sente avec lui audit hdtel k Teffet d'etre pr&ent k Fouverture qu'il 
va faire faire de ladite chambre oti il nous plaira constater les 
effets qui pourront s'y trouver appartenant audit Paulet, s'il s'y 
en trouve. 

Signi : Pr^ville. 
Sur quoi nous commissaire, etc., sommes k Tinstant avec lui 
transporte audit hdtel de la Comddie firan^oise, rue des Foss^- 
Saint-Germain-des-Pr&, od ^tant mont^ au 4* etage,au-devant de 
la porte d^entr^ de ladite chambre, servant de magasin, ledit 
sieur de Pr^ville a, en notre pr&ence et en celle de Jean Deplan, 
Suisse, et Louis Debray, cirier, demeurant audit hdtel, feit faire 
ouverture par Louis Delarche dit Picard, gar^on du sieur Ga- 
main, maitre serrurier, chez lequel il demeure rue des Mauvais- 
Gar^ons. Au moyen de laquelle ouverture, ^tant entr^ avec eux 
dans ladite chambre, il ne s'y est trouv^ de non appartenant audit 
hdtel qu'un sac de cuir noir, un marteau,un mouchoir de toiled 
carreaux rouge et blanc, etc., que nous avons laiss^ en la garde 
de Joseph Tespe-Renard, employ^ k ladite Com&lie, etc. 

Sign6 : Prieville; Chenu, etc. 

(Arch, nationales, Y iiSyg.) 

II. 

1783. — 4 mai. 
Le roi accorde k Pr^ville une pension de 2,5oo livres. 

Brevet d^une pension de 2,5oo livres, produisant net 2,337 'i^- 
10 sols, en faveur du sieur Pierre- Louis Dubus-Pr^ville, n^le 
19 septembre 1721 et baptist le 21 du m&me mois, paroisse Saint- 
Sulpice, k Paris, com&iien ordinaire du Roi. 

Cette pension, compos& des objets ci-apr^,savoir : unesomme 
de 1,337 livres lo sols, produit net de deux objets port^ dans un 
pr&ddent brevet, exp^i^ au departement de la maison du Roi le 
premier juin 1780. (Cette pension de 1,337 livres 10 sols net, por- 
t& dans le brevet ci-dessus dat^, a ^t^ pay^e au Tresor royal jus- 
qu'au janvier 1783.) Une pension de 1,000 livres, sans retenue. 
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qui lui a 6x6 accord^ sur le Tr&or royal tant en consid^doa de 
ses talents distingu^ que comme r&ompense de ses services, ce 
qui doit lui foumir un nouveau motif d'encouragement k en con- 
tinuer I'exercice pour la satisfoaion de la cour et du public, sui- 
vant la d&ision de ce jour, 4 mai 1783, avec jouissance du pre- 
mier du m£me mois. 

(PifeCE JOINTE AU BREVET.) 
Acte de bapt€me de Pr^ville. 

Extrait des registres des baptSmes de TEglise paroissiale de 
Saint-Sulpice k Paris. 

Le 21 septembre de Fami^ 1721 a ^t^ baptist Pierre-Louis, 
avant-hier, fils de Pierre Dubus, marchand tapissier, et de Made- 
leine Lechauve, son 6pouse, demeurant rue des Mauyais-Gar9ons. 
Le parrain, Louis Dubus, fils de feu Francois Dubus, bourgeois 
de Paris; la marraine, Marie-Josiphe Rossier, fille majeure. Le 
pir^ pr&ent et ont sign^, etc. 

(Arch, nationales, 674.) 

in. 

1786.— I* avril. 

Le mar^al due de Duras^ premier gentilhomme de la Chambre, accorde 
k Pr^ville sa retraite. 

Nous, mar&hal due de Duras, pair de France, premier gentil- 
homme de la chambre du Roi. 

Avons accord^ au sieur Pr^ville, conform^ment aux r^glements, 
la pension de 2,475 livres k raison de 33 ann^es de service et lui 
avons accord^ la permission de cesser son service ordinaire k la 
cour et k la ville. 

Satisfait autant qu'on pent V&trc de sa conduite et de son z^le, 
et voulant lui donner des preuves de notre contentement et ajou- 
ter au pr&ent cong^ les graces et les faveursqu^il a merits, nous 
le conservons sur les ^tats de la maison du Roi comme attach^ 
particulifirement k son service pour jouir de tons les droits et 
privileges des personnes attach^es k la maison du Roi. 

Lui enjoignons d'fitre toujours prfit k remplir les ordres qui lui 
seront donn& dans le cas oti il seroit jug^ n^cessaire et agr&ble 
aux plaisirs de la cour. 

A Paris, ce avril 1786. 

(Arch, nationales, O* 845.) 
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IV. 

1783. — 4 mai. 

Le roi accorde k madame Pr^ville une pension de i,5oo livres. 

Brevet d'une pension de i,5oo livres en faveur de la dame Ma- 
deleine-Ang^lique-Michelle Drouin, n^e et baptisde lei 7 mars 
1 73 1, paroisse Saint-Benoist de la villedu Mans, Spouse du sieur 
Dubus-Pr^ville, com&lienne ordinaire du Roi. 

Cette pension compos^edes objets ci-aprte, savoir : une pension 
de 1,000 livres, sans retenue,qui lui a ^t^ accord^ k titre de gra- 
tification annuelle sur les ddpenses extraordinaires des Menus 
plaisirs, en consideration de ses services, par decision du 20 juin 
1778. (Cette pension de i ,000 livres net, port& dans un pr&edent 
brevet du juin 1780, a ^t^ payde au trdsor royal jusqu'au pre- 
mier janvier 1783.) Une pension de 5oo livres, sans retenue, qui 
lui a 6x6 accord^ sur le trdsor royal en consideration de ce que, 
par ses soins, elle a mis un sujet en 6tax d^&trt admis au theatre \ 
suivant la decision de ce jour, 4 mai 1783, avec jouissance du 
i« avril prdc&lent. 

(PltCE JOINTE AU BREVET.) 
Acte de bapt^me de madame Preville. 

Extrait des registres des bapt^mes, mariages et sepultures de la 
paroisse de Saint-Benott-du-Mans pour Vannit 173 1. 

Le 17 mars 173 1 naquit et le mSme jour fut baptisde par nous, 
prStre, vicaire de cette paroisse, soussignd, Madeleine-Angeiique- 
Michelle, nde du legitime mariage de Jacques Drouin et de Mi- 
chelle Saliee. Parrain : Charles Bercy, represent^ par Jean Har- 
don ; marraine : Angdlique Lescot, veuve de Joseph Bognolo. Le 
pere absent, etc. 
(Arch, nationales^ 674*) 

V. 

1786, — 1* avril. 

Le marshal due de Duras, premier gentilhomme de la Chambre, accorde 
k madame Pr^ville sa retraite. 

Nous, mardchal due de Duras, pair de France, premier gentil- 
homme ordinaire du roi. 



I. Ce »ujet est M"* Louise Contat. 
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Avons accord^ sur la demande qu'elle nous en a Caite k la dame 
Pi^ville sa retraite avec la pension de 2,475 livres4 raisonde 
33 ann^ de service, conform^ment aux riglements. 

Paris, ce i*' avril 1786. 

(Arch, nationales, 845.) 



QUINAULT (Jeanne), n^e a Strasbourg lei 3 octobre 1699, d^buta a 
la Commie fran^aise le 14 juin 1718 par le r61e de PhMre, dans la 
trag^die de Racine qui porte ce nom. Elle fut refue peu apr^ et 
prit Temploi des soubrettes, des ridicules et autres roles de caract^re 
ob. elle excella. Elle se retira le 19 mars 1 741 avec la pension de i ,000 
livres et mourut en janvier 1783. M^^^Quinaultavait un salon oti se 
r^unissaient toutes les notabilit^s de son temps et dont il est bien 
souvent question dans les ^^moires du dernier si^le. 

1779.— novembre. 
Le roi accorde k M°* Jeanne Quinault une pension de 1^180 livres. 

Brevet d'une pension de 1,180 livres, ycompris 180 livres d^ac- 
croissement pour arr^rages dus en 1766, produisant net 997 livres 
5 sols, en fetveur de la demoiselle Jeanne Quinault, nee k Stras- 
bourg le i3 oaobre 1699, baptist le mSme jour dans la paroisse 
Saint-Pierre-le-Jeune de ladite ville, ci-devant Tune des come- 
diennes ordinaires du Roi, qui lui a ^t^ accord^e sur le tresor 
royal en consideration de ses services suivant le brevet du 4 juiUet 
1739. Laquelle pension de r&h&nce de novembre, deduction 
faite d'un dixiime et demi sur 1,000 livres, d'un dixi^me sur 
180 livres et de trois deniers pour livres sur le tout, est net de 
997 livres 5 sols. 

Nota. II reste dtl de cette pension de 997 livres 5 sols, trois 
ann&s deux mois r^volus le premier janvier 1779, montant k 
3,157 livres 1 9 sols 2 deniers. 

I*' novembre 1779. 

(PifeCES JOINTES AU BREVET.) 
I. — D^laration de M!'* Jeanne Quinault, relativement k sa pension. 

Je mapelle (Quinault, je suis de la provaince d^ Alsace; je suis 
nde k Strasbourg le i3 octobre en 1699. 

Jay ette baptisfe k la paroisse de Saint-Pierre-le-Jeunc Stras- 
bourg; voil^ mon baptist^re bien l^galisde. 
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Jay servie vint-ua aas dans la troupe des com&liens du roy. 
Jay obtenue une p^asioti du Roy de miles livres en 1736. U men 
due quatre ann^es au mois de t^ovenfibre prochain. Voil4 le 
breuvet qui masure cette penssion. 

En fpy de qupy je signe. 

Jeanne QuINAULT^ 

a. — Acte de bapt&ne de Jeanne Quinault. 

Extractus ex libro baptismali insignis coUegiatas et parrochia- 
lis ecclesiae ad Sanctum Petrum Juniorem intra Argentinam, 
p. 39. 

Die decima tertia mensis octobris anni miUesimi sexcente- 
simi nonagesimi noni, baptisata est in£ans cui nomen Joanna, 
recens nata ex legitimo matrimonio domini Joannis Quinault et 
Mariae Sanitek, conjugum,quam susceperunt dominus Franciscus 
Graisset, domini marchionis d^AuxeUes a cubiculis et Joanna 
Camet, hie Argentorati degentes. 

Signatum : Quinault; Gresset; Camet et J. Laroudy, pleba- 
nus, etc. 

(Arch, nationales, O* i85.) 



QUINAULT DE NESLE (Franjoise Quinault, mariee i Hugucs de 
Nesle, dite), soeur atn^e de la pr^c^dente, ^tait n^e en 1688. EUe 
debuta i la Com^die fran9aise, le 24 janvier 1708, par le rdle de 
Monime dans Mithridate, fiit re9ue la m^me ann^e pour jouer en 
second les premiers rdles tragiques et comiques et mourut le 22 d^- 
cembrpi7i3. EUe avait ^pousd un officier de la louveterie du roi 
nomm^ Hugues de Nesle, qui se fit comddien et debuta i la Com^- 
die fran9aise, le 23 juin 1708, par le rdle de DiocMtien dans Gabi' 
nie, trag^die de Brueys. II ne fut pas re^u et mourut au mois de 
maii733. 

1711. — 22 janvier. 
Plainte rendue par M"* Fran^oise Quinault contre Hugues de Nesle, son 
mari, qui Tinjuriait et la soup^onnait sans raison. 

Uani7ii, lejeudi 22 janvier, une heure et demie du matin, 
sur le r^uisitoire k nous fait, Jean-Claude Borthon,commissaire 
au Chdtelet, nous sommes transport^ rue Hautefeuille, en une 
maison occupy par le sieur de Nesle, officier du roi de la Louve- 



I. Cette declaration est enti&rexnent de la main de Quinault. 
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terie, et mont^ au premier appartement ayant vue sur ladite 
rue, y avons trouv6 demoiselle Fran9oise Quinault, Spouse du 
sieur Hugues de Nesle, com^ien du roi, laquelle nous a dit et 
fait plainte de ce que joumellement et sans sujet son mari Pin- 
suite et rinjurie; qu'il y a deux heures ou environ, 6tant seule 
dans son appartement, elle a 6x6 surprise d^y voir entrer son mari 
comme un furieux en disant qu'eUe avoit un homme avec elle, 
qu'il avoit envoyi chercher un commissaire. Nous requiert acte 
de ce qu'ayant fait faire perquisition dans son appartement il ne 
s'y est trouvi pcrsonne; que c'est une suite des pcrs&utions et de 
la calomnie de son mari; quMtant enceinte de quatre mois et 
demi,de pareiUes frayeurs peuvent lui fitre prijudiciables; qu^clle 
a int^rSt d'en arriter le cours, pourquoi elle nous requiert acte 
pour lui servir et valoir en tems et lieu ce que de raison. 

Sign^ : Fran9oise Quinault de Nesle; Borthon. 
(Arch, nationales, Y i3i43.) 



QUINAULT-DUFRESNE (Abraham-Alexis). 

QUINAULT-DUFRESNE (Catherine-Jeanne DuPRi de SsmE, ma- 
rine k Abraham-Alexis). 

Quinault-Dufresne naquit en 1693 et d^buta a la Com^die fran^aise 
le 7 octobre 171 2 par le rdle d'Oreste dans Electre^ trag^die de 
Crebillon. II fut re9u le 22 d^cembre suivant pour jouer les pre- 
miers rdles tragiques et comiques, et se retira le 19 mars 1741 avec 
la pension de 1,000 livres. II mourut le 1 1 f(6vrier 1767. 

Quinault-Dufresne avait ^pous^, vers 1726, Catherine- Jeanne Dupr6 
de Seine, qui avait d^but^ k Fontainebleau devant la cour le 7 no- 
vembre 1724, par le rdle d'Hermione dans Andromaque^ avec un 
tel succds que Louis XV lui fit present d'un habit de th^itre a la 
romaine, qui revenait a plus de 8,000 livres et dans lequel il entrait 
900 onces d'argent^ Re9ue par ordre le 16 du mdme mois, elle 
parut k la Com6die franfaise dans le meme r61e le 5 janvier 1725, 
quitta une premiere fois le 24 d^cembre 1732, rentra le 1 1 mai 1733 
et se retira d^finitivement en mars 1736 avec la pension de 1,000 liv.; 
elle mourut en 1759. 



I. L^ris, Dictionnaire portatif des theatres, p. 5 10. 




DB LA TROUPB FRAN9AISB. 



I. 

171 5. — a3, 24 ct a5 mai. 
Quinault-Dufresne et son camarade Moligny^ se battent en duel en plain 
jour rue Contrescarpe. 

A M. le Lieutenant criminel. 

Vous remontre le procureur du roi qu'il a 6x6 averti que le i5 
de ce mois, sur les six heures du soir, deux particuliers qu'il a su 
se nommer Tun Quinault et I'autre Moligni, tous deux com^- 
diens, s'^toient battus k V6p6e rue Contrescarpe et qu'ils avoient 
6x6 dans le moment sdpar^; et, comme ce combat pourroit Stre 
un duel dont ledit procureur du roi doit poursuivre la vengeance, 
k ces causes requiert dtre informd desdits faits, circonstances et 
d^pendances pour,rinformation faite et^ lui communiqu^e,requ6- 
rir ce que de raison et vous ferez justice. 

Sign6 : Moreau. 
Soit fait ainsi qu'il est requis; le 23 mai 171 5. 

Sign6 : Leconte. 

Information ftiite le 24 mai 171 5 par le commissaire Bizoton. 

Maurice Dupont, maitre savetier k Paris, demeurant rue Dau- 
phine chez le sieur G^n, maitre boulanger, k la troisiime 
chambre sur le devant, paroisse Saint-Andr6, §ig6 de cinquante 
ans, etc. Depose qu'il y eut mercredi dernier huit jours, sur les 
sept heures du soir, ^nt k sa boutique quHl tient rue Contres- 
carpe, il vit deux hommes, Tun vStu de noir, qui venoit du c6x6 
de la rue Saint-Andri et eut k rencontre un homme vfitu d'un 
habit muse, d^assez grosse taille, perruque blonde, qui paroissoit 
venir du c6x6 de la rue Dauphine qui, en abordant le vStu de 
noir, lui dit en ces termes : « Allons, gueux, &quin, V6p6t k la 
main! » Et dans le moment mit P^p^e k la main et en porta 
quelques coups du plat au v^tu de noir sur les dpaules. Ledit 
vitu de noir se recula de quelques pas et mit T^p^e a la main et 



I. Etienne Milachedit de Moligny,n6 vers 1 685, d^buta pour la premiere 
iois k la Com^die fran^aise en 171 3, fiit congidid en ijiS, red^buta le 
19 juin 1724 par le r61e du marquis de Lorgnac dans la Comtesse d'Orgueil, 
commie de Thomas Corneille, et quitta d^nitivement, en octobre 1725, 
avec une pension de 5oo livres. Le Mazurier dit que ce com6dien mourut 
en 1727. Cest une erreur, comme le prouve le document qui suit celui-ci 
et qui nous le montre yivant encore en septembre 1730. 
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se mit en defense; que le vitu d'un habit muse lui poussa pla- 
sieurs coups quMl para; que comme ils se poussoient, deux mes- 
sieurs Vitus de noir qui passoient mirent V6p6e k la main et dans 
le moment en prirent chacun un quails embrassi^nt et les s6pa- 
r^nt; qu*apr^ qu'Us fiirent s<par& le v£tu de Thabit muse diti 
Pautre yitu de noir : « Tu es un gueuz, un £eiquin! » Et le vdm 
de noir lui r^pondit : « Allez ! je ne vous croyois pas d^un coeur 
si bas de mettre I'^p^e k la main dans une rue! » Qu^apr^ quails 
eurent it& siparis, chacun d'un c6t^ et d'autre, il entendit dire 
quails ^toient deux com&Iiens, mais n^a pas connoissance du sujet 
de leur querelle. 

Jeanne Denau, femme de Jean Borderi, laquais, elle ravau- 
dense, demeurant rue Dauphine, chez le sieur G6son, boulanger, 
kg6e de 36 ans, etc. Depose [comme le pr^&lent et ajoute seule- 

ment] qu*elle a entendu dire qu'ils 6toient com&Iiens et que 

le vdtu de noir s'appelle Dufresne et Tautre vdtu de muse se nom- 
, moit Moligni. 

Du samedi 25** jour de mai 171 5. 

Charles Laurent \ concierge du th^tre de la G>m&lie, y demeu- 
rant, rue des Foss&-Saint-Germain-des-Pr&, paroisse Saint-Sul- 
pice, de 45 ans, etc. Depose n'avoir autre connoissance des 
faits sinon que le mercredi 1 5 du pr&ent mois,sur les 6 k 7 heures 
du soir, dtant dans le corridor de la Comddie oti ^toient les nom- 
mis Dufresne et Moligni, comddiens, et Tun de leurs gagistes, 
nommi Nocard, il entendit que ledit Dufresne demanda audit 
Moligni un ordre qu'il avoit re^u de M. Lefevre, au sujet d'un 
diff^rend que ledit Dufresne avoit eu avec la demoiselle de Mo- 
rancourt* ; que ledit Moligni lui r^pondit qu'il ne I'avoit pas, ce 

1. Ce Charles Laurent, n6 rers 1670, est ^videmment le fils du gagiste 
de la troupe de Molidre, dont le nom paraft dans ce vers de Tartuffe r 

Laurent^ serrez ma haire avec ma discipline... 
Sa famille fut, pendant tout le si^cle dernier, au service de la Com6die 
Franfaise et Tune de ses descendantes y d^buta, comme actrice, le 20 Jan- 
vier 1784, par les r6Ies d'Agnds dans VEcole des femmes et de Julie dans la 
PupUle, com^die de Fagan. Elle fut repue en 1786 et se retira en 1790 avec 
une pension de 5oo livres. Le Journal de Paris du 21 janvier 1784 dit en 
parlant des debuts de M"* Laurent : c Un son de voix agr^able, une figure 
intdressante, un jeu dtont et vrai, telles sont les qualit^s qui lui ont obtenu 
bfeaucoup d'applaudissemehts et qui doivent faire concevoir de son tident 
les esp^rances les mi&ux fondles. » 

2. Louise-Octavie-EUonore d^Arceville de Mbr&ncourt d^buta k la Co-^ 
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qui fit que ledit Dufi-esne dit audit Nocart de Taller chercher chez 
M. Lef<&yre de la part de la compagnie des com^diens ; que ledit 
Moligni prit la parole et dit audit Nocart de ne point dire que 
(:^dtoit de la part de la compagnie, Inais de la part dudit Dufresne; 
que ledit Dufresne ripliqua en ces termes : « Ce n'est pas de ma 
paft, mais de la part de la compagnie. » Et comme ledit Nocart 
sortoit, ledit Moligni le suivit et en le suivant ledit Dufresne 
Tobserroit pour entendre ce qu^il disoit audit Nocart, qui alia 
chez M. Leflivre et revint dire audit Moligni qu'il pouvoit lui 
dpargner la peine d'aller chez M. Lef^vre puisque le laquais lui 
avoit dit qu'il avoit Pordre dans sa poche; et aussitdt le d^posant 
alia, de Tordre des autres com^diens, chercher Moligni, qui dtoit 
chez lui, lui dire de venir parler k eux et comme il alloit les sieurs 
Legrand^ et Dangeville* mont&rent chez ledit Moligni et lui par- 
l&rent et rapport^rent k la, Compagnie que ledit Moligni leur 
avoit dit qu'il aroit remis Tordreau sieur Gu6rin*; qu'il entendit 
dire lors que lesdits Moligni et Dufresne avoient suivi ledit No- 
card et 6toient sortis ensemble : h'entendit point quUls se fussent 
querell^ autremeiit que de dire au gargon gagiste dialler, Tun de 
la part de la Compagnie et Tautre de la part dudit Dufresne; 
qu'ils avoient tir6 V6p6t rue Contrescarpe, oti ils avoient 6x6 sipa- 
t6s sans blessure. 

Du dimanche 2 juin 171 5. 

Nicolas Nocart, gagiste decorateur de la Com&lie, demeurant 
rue Guisarde chez le sieur de Saint-Georges, sergent aux gardes, 
pafoisse Saint-Sulpice, ^g6 de 40 ans, etc. Depose (comme le pr6« 
c&ientt6moin). 



(Arch, nationales, Y i3aoi.) 



m^die fran^ise, le i3 janvieriyii, par le rdle de cUop&tre dans Rodo* 
gune, hit re^ue le !•» aoilt 1712 pouh Jouer les confidentes et les amou- 
feuses comiques et se retira, le 20 octobre lyiS^avcc une pension de cinq 
cents livres, qui fiit port^ k 1,000 liv^es le 8 octobre 1722. Elle mourut 
eni774. 

1. Voyez Lb Grand (Marc-Antoine). 

2. Voyez Dangbville (Charles-Claude Botot dit). 

3. Isaac-Francois Gudrin d'Etrlch^, le second mari d'Armande B^jard. 
Voyei AmnLUBRS (d*), piice cot€e I. 



Sign^ : BizoTON. 
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II. 

1730. » 4 septembre. 
Enqu€te en separation de bient de Quinault-Dufretne et de Catheriae- 
Jeanne Dupr6 de Seine, ton spouse. 

Enqutte en separation de biens &ite par nous EmmanuelrNi- 
colas Parisot, etc., k la requite de demoiselle CatherineJeaone 
Dupr^ de Seine, Spouse du sieur Abraham-Alexis Quinault-Du- 
fresne, officier du Roi, contre le sieur Abraham-Alexis Quinanlt- 
Dufresne, son marl. 

Du lundi 4 septembrei73o. 

Etienne Milache de Moligny, bourgeois de Paris, demeurant 
rue des Foss^Saint-Germain, Ag6 de 45 ans, etc. 

Depose qu'U y a prte de 17 ans qu^il connoit ledit sieur Du- 
fresne. Pendant ce temps il Ta fr^uenti et a remarqud que ledit 
sieur Dufresne, non-seulement auparavant son manage avec 
ladite demoiselle Deseine,aujourd'hui sa femme,6toit tr^s-dissip< 
dans sa conduite. Le d^posant s^est imaging, lors de son mariage, 
que le sieur Dufresne changeroit de maniire de vivre, mais bien 
loin de diminuer ses d^penses excessives, il les a au contraire 
augment^eset s'est adonn^ k ses plaisirs avec tantd^excte que pea 
de temps apr^ son mariage, il a dissip6 la plus grande partie de 
la dot de sa femme, qui dtoit assez considerable; et ne pouvant 
subvenir k ses d^penses, il a vendu nombre d^effets et hardes 
appartenant k sa femme^ entre autres des habits pour la valeur de 
12,000 livres. Qu'une si grande dissipation n*est provenue que 
par la grande fecilite que ledit Dufresne a toujours eue de priter 
sans en retirer aucune valeur et de payer dans bien des rencontres 
difr^rentes pour nombre de ses amis, en sorte qu^il a 6x6 oblige 
d'emprunter de nombre de personnes auxquelles il n'est pas en 
etat de payisr quant k present et est par elles consomme en frais. 
Signe : Parisot; Etienne Milache de Moligny. 

Louis-Germain Mariaucheau, bourgeois de Paris, demeurant 
rue d'Enfer, cour des Chartreux, ^ge de 33 ans ou environ, etc. 

Depose qu^il y a six ou sept ans qu^il connoit ledit sieur Du- 
fresne, mime deux ans auparavant son mariage avec la demoiselle 
Deseine, k present sa femme, de laquelle il auroit reqxi une dot 
assez considerable; mais Pinclination que ledit Dufresne a tou- 
jours eue pour les plaisirs lui a fait bientdt dissiper son bien et 
partie de celui de sa femme. Qu^il est de la connoissance du depo* 
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sant que ledit Dufresne a vendu pour plus de i5,ooo livres de 
bijoux et hardes appartenant k sa femme, qu*il a dissip^es enti^ 
rement tant dans ses plaisirs qu'il est coutumier de prendre trop 
souvent, qu'^ prater aux uns et aux autres sans billet et k rdgaler 
tris-souvent ses amis. Qu^une dissipation de cette nature Ta oblige 
d'emprunter et de contracter quantity de dettes qu'il n'est point, 
quant k pr^ent, en 6tat de payer et pour raison desquelles il est 
poursuivi vigoureusement par ses cr^nciers qui le consomment 
en frais, en sorte que, s'il n'y est promptement pourvu, le restant 
de la dot de sa femme se trouvera enti^rement consomm^. 

Sign6 : Parisot; L.-G. Mariaucheau. 

Jean Benoist, bourgeois de Paris, demeurant rue de Cond^, au 
coin de celle des Cordeliers, kg^ de 32 ans, etc. 

Depose qu'il connoit depuis douze ans ou environ le sieur 
Dufresne, m^me avant son mariage avec la demoiselle Deseine, k 
pr&ent sa femme. Qu^il a toujours connu ledit Dufresne pour un 
homme tr^s-dissip£ et aimant son plaisir et nMpargnant rien pour 
se satisfaire. Que pour se maintenir dans cette habitude, il a dis- 
sip^ la plus grande partie de la dot de sa femme et tout son bien 
et tn&mt vendu nombre de bijoux et habits appartenant k sa 
femme pour plus de 1 5, ooo livres. Que cette dissipation n'a pu 
provenirque par sa trop grande facility k prater k un chacun sans 
billet et payer dans les parties de plaisir pour le premier venu, en 
sorte que pour subvenir k toutes ses d^penses, il a ^t^ oblige d^em- 
prunter de plusieurs personnes des sommes qu^il est hors d'etat 
de payer. Cest pourquoi il est poursuivi vigoureusement par ses 
cr^nciers et fait craindre que, s^il n'y est promptement pourvu, 
le restant de la dot de sa femme ne se trouve entiirement con- 
somme. 

Sign* : Benoist; Parisot. 

(Axch. nationales, Y iSgSo.) 



RAISIN (Fran9oise Pitel de Longchamp, marine a Jean-Baptiste). 
Cette actrice, n^e vers 1662, joua la com^die en Angleterre et en 
province avant d'etre engag^e 4 Thdtel de Bourgogne, ot elle d^buta 
en 1679. En 1680, lors de la reunion des troupes, elle passa k la 
nouvelle Com^die fran9aise, ot elle obtint de nombreux succ^ et 
se retira a la cldture de 1701 avec la pension de 1,000 livres. Elle 
mourut au mois de septembre 1721 chez sa soeur, Du Rieu, a 
la Davoisi^re, pr^s Falaise, des suites d'une chute. Cette actrice 
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ETth 6poiis^,alori qu'elle courait k proyinoe^un comMien de cam* 
ptgne nomm^ Jetn-Baptiste Raisin, qui avait fiait parde de la troupe 
dite du Dauphin. Jean-Baptiste Raisin d^buta en 1679 a Fhdtel de 
Bourgogne, passa en 1680, lors de la reunion des troupes, a la noa- 
yelle Com^die fran9aise, et mourut le 5 septembre 1693. II jouait 
les rdles i manteau, les valets, les ivrognes et les petits-malu^ et 
<tait tr^s-gofit^ du public.Quant k M»*« Raisin, elle jouait en second 
les amoureuses dans la commie et les princesses dans la trag^e. 



Par devant les conseillers da roi, notaires au Chdtelet de Paris, 
soussign^, fiit pr^nte damoiselle Fran^oise Pitel, veuve du 
sieur Jean-Baptiste Raisin, vivant officier du roi, demeurant ^ 
Paris rue Ncuve-Saint-Honori, paroisse Saint-Roch. 

Laquelle ^tant amplement inform^ que Jean-Btptiste Girard, 
pauvre enfant orphelin, est d6n\i6 de parents et de biens, et des 
bonnes inclinations qu^il a pour apprendre k gagner sa vie, s^il 
(toit secouru de quelque personne chariuble qui lui en donnftt 
les moyens; k ces causes et encore en consid^tion de I'affection 
qu'elle lui porte, icelle dame comparante a, de son bon gri et 
bonne volont^ par ces pr&entes, volontairement donn6 par dona- 
tion &ite entre vife, irr^vocablement en la meilleure forme et 
mani^e que faire se doit, audit sieur Jean-Baptiste Girard, demeu- 
rant k Paris, susdite rue et paroisse, k ce present et acceptant, pour 
son bien, avancement et utility particuli^re la somme de 2,000 liv. 
une fois pay6e, que ladite dame a promis et s^est oblige de fbur- 
nir et payer, savoir : 1,000 liv.au donataire, tant, pour le mettre 
en apprentissage en telle profession qu'il lui conviendra choisir 
de Fagr^ment de ladite dame, que Vy faire recevoir maitre lorsque 
le temps de sondit apprentissage aura ^t^ accompli, et les i ,000 liv. 
restant, entre les mains des enfants qui naltront de lui en l^time 
mariage, lors de leur majority, toutefois, aprte le d6c^ d'icelui 
donataire et non plus tost. Et cependant ladite dame a promis de 
lui payer annuellement, sous ses simples quittances, Tint^rfit par 
forme d^usuiruit de ladite somme de 2,000 livres, sa vie durant, 
de trois mois en trois mois k compter du premier jour du pr&ent 
mois de juillet, pour Itre employ^ k sa subsistance et entretien et 
par cons^uent ledit usufruit ne pourra Stre saisi ni arr£t£ par 
aucun des cr^ciers dudit donataire pour quelque cause que ce 
soit. Bien entendu que ledit usufruit diminuera et sera i>6duit k 



1702. — 17 juillet. 
Raiftin fait uae donation k un pauvre orphelin. 
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proportion de ce qui aura ^t^ payd pour ou sur ladite somme 
principale de 1,000 liv. destinte pour Papprentissage et la recep- 
tion en la maltrise dudit donataire, si il y parvient, comme dit 
est, et que pendant le viyant de ladite dame donatrice ni lui ni 
ses enfants k naitre, ni autres pour le fait susdit, ne pourront 
s^opposer k aucune vente, cession, transports qu'elle pourra faire 
de ses biens et effets en quelque mani^re que ce soit, k peine de 
tons d^pens, dommages et intdr^ts. 

Cette pr^nte donation faite aux charges et pour les considera- 
tions susdites et outre, aux conditions expresses qui ensuivent, 
qui sont, savoir : que si ledit donataire vient k ddc^der sans en- 
fants vivants n^s de lui en legitime mariage, en ce cas ladite dame 
donatrice et ses Wri tiers seront et demeureront dediarg^s pure- 
ment et simplement de ladite somme de 2,000 livres ou de ce qui 
s'en trouvera lors encore dti; que si,au contraire, il a des enfants 
vivants, ils ne pourront, en quelque ^tat que la chosa soit, prd- 
tendre autre plus grande somme que celle de i ,000 livres k eux 
destin^e, dont Tusufruit leur sera pay6 par ladite dame ou ses 
h^ritiers jusqu'^ leur majority, que le payement de ladite somme 
leur sera fait; que si lesdits enfants venoient k d^c^der en mino- 
rity et avant que d^avoir pu valablement disposer en majority de 
ladite somme de i ,000 livres, en ce m&me cas ladite dame dona* 
trice et ses h^ritiers en demeureront pareillement d^chargds pure- 
ment et simplement. 

N^anmoins, ladite veuve Raisin veut et entend que le cas arri- 
vant du d^c^ dudit donataird, sans enfants vivants, Tusufruit ou 
intir^t desdites a, 000 livres, s'ils se trou vent encore dus en entier, 
sinon ce qui s'en trouvera lors da de reste, soit payi et appartien- 
nent k demoiselle Denise Dubois, sa femme de chambre, sa vie 
durant; duquel usufruit ladite dame Raisin lui a fait, audit cas, 
donation entre vifs, outre et au-dessus de tout ce dont ladite dame 
donatrice se trouvera avoir £ait et dispose en sa &veur par testa^ 
ment ou autrement, etc. 

Fait et passe k Paris, en la maison de ladite dame donatrice, le 
17* jour de juillet, avant midi. Tan 1702. 

(Afch. nationales, Y 276.) 
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RAUCbURT (Marie-Antoinette-Josiphe Saucerottb, dite), nie k 
Paris, rue de la Vieille-Bouclerie, le 3 mars 1756 ^ d^buta a la 
Commie fran9aise le 23 d^cembre 1772*, futre9ue en 1773 et mou- 
rut le i5 janvier 181 5 a Paris, rue du Helder. 



1774, — 21 SLOdt, 

Phiinte rendue par M"* Raucourt contre son cocher, qui Tavait vol6e. 

Cejourd'hui, dimanche2i ao(it 1774, cinq heures de rclev&, en 
rhdtel et par devant nous, Pierre Thiirion, commissairc au Chd« 
telet, est comparue demoiselle Joseph-Fran^ois-Marie-Antoine dc 
Raucourt', pensionnaire du roi k la Com&lie fran9oise, demeu- 
rante k Paris, rue du Dauphin, parroisse Saint-Roch ; laquelle 
nous a dit qu'^tant descendue de sa voiture cejourd^hui, sur les 
deux heures apr^midi, k la porte d'une maison sise rue Neuve- 
des-Petits-Champs, vis-4-vis la Compagnie des Indes, elle avoit 
donn6 ordre k son cocher, nomm^ Lemaitre dit Champagne, ayant 
cinq pieds un pouce environ, kg^ de 19 a 20 ans, portant cheveux 
blonds, le front bas, la figure ovale, le teint blanc, haut en cou- 



1. M. Jal a publid dans son Dictionnaire Pextrait de bapt£me de M"« Rau- 
court, qu'il a d^ouvert dans les registres de I'^lise Saint-S^verin; on j 
Yoit qu'elle ^tait fille de Francois Saucerptte, bourgeois de Paris, et d' An- 
toinette de Laporte. M. de Manne a done commis une erreur en Ssiisant 
naitre cette actrice k Dombasle en 1743 et en lui donnant le nom de Fran- 
(oise Clairien, qui n'a jamais ix€ le sien. 

2. Le succ^s de ce d6but fut r^ellement prodigieux. Grimm a €cnt k ce 
propos un long article plein d'enthousiasme qu'on peut voir dans le sup- 
plement de r^dition de la Correspondance litteraire, qu*a donn^e M. Tas- 
chereau. Voici ce qu'en disent les Memoires secrets (t. VI, p. 288) : c 24 
d^cembre 1772. — M"* Raucourt a d^but^ hier aux Fran^ais dans la tragd- 
die de Didon (par Le Franc de Pompignan) ; elle a fait le r61e de cette 
reine. Cest pour la premiere fois qu'eile paroissoit. On ne peut exprimer 
la sensation qu'elle a faite et de m^moire d'homme on n'a rien vu d« pareil. 
Elle n'a que seize ans et demi ; elle est faite k peindre, elle a la figure la 
plus belle, la plus noble, la plus th^Atrale, le son de voix le plus enchan- 
teur, une intelligence prodigieuse, elle n'a pas fait une fausse intonation. 
Dans tout son r61e trds-difficile, il n'y a pas eu le plus 16ger contresens, 
pas mSme de fieiux geste. Un peu de roideur et d'embarras dans les bras 
est le seul d^taut qu'on lui ait trouv6. Elle est 6\^vt du sieur Brizard. » 

3. J'ai transcrit ici les pr^noms de M"* Raucourt tels qu'ils sont dans 
Toriginal et avec leur forme toute masculine. Est<e un hasard singulier, 
est<e Raucourt qui les a dict^s ainsi ? 



I 
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leurs, sans barbe, quelques taches de rousseur au visage, le nez 
fort court, ensell^ et marchant g^n^ des dpaules qui sont larges, 
la jambe bien faite et y£tu d'un habit gris avec des parements et 
colet verts galonn^ en argent, veste et culotte de drap vert bor- 
d€sj ainsi 4ue le collet, chapeau a plumet, tons efTets appartenans 
k la comparante, de venir la reprendre k cinq heures pr6:ises k 
la porte de la m^me maisonod il la descendoit; qu^^ cinq heures 
pricises le portier de la maison oh elle avoit din^ ^toit venu lui 
dire qu'un cocher de place demandoit k lui remettre une lettre et 
qu'ayant donni ordre qu'on le fit monter dans Tappartement, elle 
Favoit trouv^ v^tu de son habit et de sa veste seulement, n^ayant 
ni culotte, ni chapeau, mais bien le plumet du chapeau k elle 
api)artenant qu^on avoit mis au chapeau du cocher; que ledit 
cocher lui avoit rem is un paquet contenant des diamans qu'elle 
reconnut avoir laiss6 dans sa voiture; que le cocher de place lui 
avoit dit encore qu'un particulier v^tu de noir ^toit venu le prendre 
sur la place et lui avoit ofFert de se rendre avec lui ruedu Sentier, 
que Ik il lui avoit propose de lui donner une lettre k remettre k 
elle comparante en lui offrant des harnois de cuir jaune avec des 
guides, glands et tresses de fil blanc et qu^il avoit m^me tress^ ses 
chevaux en lui disant qu^on pouvoit bien lui redemander les har- 
nois, qu'il dtoit libre de les rendre; que le particulier vfitu de noir 
ne lui avoit point remis les mors des chevaux dont il avoit les 
harnois et qui lui avoient paru d^pendre dudit Equipage; que la 
comparante ayant ouvert le billet cacheti de noir que lui remet- 
toit le cocher de place et Tayant trouv^ rempli de propos aussi 
diffamans pour elle quUnddcens et malhonnltes, a donnd ordre a 
son laquais de monter k Tinstant dans le'carrosse de place et dele 
conduire en notre hdtel pour y itrc entendu, et s'est k Pinstant 
elle-mime hki€t d'y venir pour rendre plainte contre ledit Le^ 
maltre dit Champagne, cocher k son service et ^ ses gages, de 
Tenl^vement par lui fait de sa voiture en forme de berline k Tan- 
glaise, panneaux verts, corps et freins dor^, double de draps 
blancs, suspendue sur des ressorts k Pangloise, le chiffre de la 
comparante, F. R. en paillons sur les quatre panneaux, et de 
deux chevaux k courte queue, sous poil brun, marqu^ en tite et 
dont Tun est sans poil k la fesse; que la comjxirante ayant fait 
faire k Tinstant des perquisitions chez elle pour s^assurer si ledit 
Champagne ne lui avoit point enlevi autre chose, il s'est trouv^ 
manquer des efiets qu'elle lui avoit confix : une culotte de cale- 
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mcnde Ttrte k ja r re tit res dVgent, one culotte de peau noire, deax 
mort, une souquenille de coutil de fil et grande culotte pareiUe^ 
r^ponge, les bn^ses, l^toille, le peigae et aotres ustensiles propres 
pour les chevaux, une redingote ou manteau de cocher de drap 
gris, une Teste de postilion de drap jaune galonnte sur les taiUes, 
deux chapeaux unis avec des bourdaloues et boutons d*argent 
dont un a plumet. La comparante nous repr^nte et nous requiert 
de recevoir et joindre k sa d^aration le billet qui lui avoit iti 
remis par le cocher de place comme insultant et outrageant pour 
sa r^utation et pouvant oocasionner la perte de son ^tat, duqud 
billet nous nous sommes charge, aprte quUl a 6x6 sign^ et parajrii^ 
de ladite demoiselle comparante et de nous commissaire, pour le 
d^ser au grefife criminel du Ch&telet et servir ce que de raison. 
Declarant quelle ne pent soup9onner du vol et enlevement des- 
dites voitures, chevaux et effets ci-dessus d&:rits que ledit Cham^ 
pagne, son cocher, qui n'est point repani depuis, ajoutant qu^elle 
ne lui devoit rien ni comme iburnitures,ni comme gages; qu'elle 
Tavoit payd il y a deux jours et que le mime jourqu'il avoit re^u 
d^lle trois cens livres environ, il Pavoit press^ de lui avancerses 
dipenses qu'il devoit faire pendant le mois suivant, quoi qu'ellc 
n'eut coutume de lui solder ces sortes de d^penses qu*k la fin de 
son quartier; que Payant mfime observe k son cocher, il Pavoit 
press^e de le faire en disant quUl avoit dispose de son argent. 
Ajoute encore, la comparante, qu^il lui a 6t€ remis par le cocher 
les harnois ci-dessus d^ignis, lesquels sont rest^ en notre hdtel 
pour itct d&rits lors de la d^laration qu^il doit venir faire par 
devant nous. 

Gejourd^hui, 21 aot^t 1774^ dix heures du soir, en llidtd et par 
devant nous, Pierre Thlirion, etc., est comparu sieur Jean-Bap« 
tiste Beauvalet, loueur de carrosses de place, d«meurant rue 
Cadet, paroisse Saint- Eustache, lequd nous a dit qu'il vient nous 
diSclarer qu^environ trois heures et demie de relevie, ^tant rue du 
Mail, sur la place, un jeune particulier habill^ de noir iftoit venu 
k lui et lui avoit dit : « Cocher, voulcz-vous venir, jc vais vous 
donner di^ hamois et des nattes pour vos chevaux ». Qu'ayant 
€t& avec lui et le carrosse et les chevaux de place appartenant k lot 
comp^rant, dans la rue du Sentier, il €toit entri par une porte 
coch^e au milieu de la rue, k droite en entrant par la rue de Q^rf, 
dans la cout d'une maison dont ceux qui Poccupent sont k lui 
inconnus, et que Ul ce particulier habiU^de noit lui remit d'abord 
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un bouquet, une lettre et des diamans dans du papier, en^uite ua 
habit gris, collet vert k galon d'argent, la veste verte galonn^e ea 
argent; qu*ensuite le m£me particulier avoit retir6 les harnois de 
dessus ses chevaux et y avoit mis en place ceux qui y sont k pri^ 
sent, avoit nattd les m^mes chevaux de lui comparant d^une natte 
blanche pareiUe aux guides; qu^il y a aussi des glands blancs; 
que les harnois sont en jaune, boucles et garniture argentees; que 
cela fait il a dit k lui comparant qu'il all&t prendre M"* de Rau«r 
court, de la Com&Iie, k la porte de la maison qu'il lui avoit mon- 
triCy rue des Petit&OiampSy vis-^-vis la Compagnie des Indes, k 
c6t& d*un parfumeur, et de lui remettre la lettre, le bouquet et les 
diamants; qu*aussit6t son arrivte k cette porte il avoit fait avertir 
ladite demoiselle de Raucourt et lui avoit remis la lettre avec ce 
dont il avoit ^t^ charge d^ailleurs; que ce particulier vitu de noir 
peut bien avoir vingt-quatre ans, portant ses cheveux, qu'il a une 
physionomie assez bien; qu'il a remarqu^ qu^il a les genoux en 
dedans; qu'il peut avoir cinq pieds environ trois^quatre pouces; 
que les harnois de lui comparant sont rest^ chez un marchand 
de vins, rue du Mail; que M"* Raucourt, ayant lu la lettre, avoit 
regard^ par la fen^tre et ayant vu que ce n'^toient ni ses chevaux, 
ni aa voiture, elle avoit fait monter son laquais dans son carrosse 
de place et lui avoit dit de se rendre chez nous pour y faire la 
pr^nte d&laration^ nous observant que n'y ayant point de mor$ 
aux brides qu'on lui avoit remises, il y avoit mis ceux de ses che- 
vaux et a remis les harnois sans mors ainsi qu'ils sont ci-devant 
disignis. 
(Arch, nationales, Y 10902.) 



1775. — 7 juillet. 

Plainte en abus de con&sc^qe rendue par Raucourt contre un marchand 

de tableaux. 

Van 1775, le sept |uillet, onee heures du matin, en Phdtel et 
par devant nous, Michel^Pierre Guyot, commissaire au ChUtelet, 
sont comparus sieur Frangois Saucerotte, bourgeois de Paris, y 
demeurant, rue du Bouloi, paroisse Saint-Eustache, p&re de Marie* 
Antoinette-Jos^phe Saucerotte de Raucourt, sa fille mineure,4gte 
de 19 ans, pensionnaire du roi, et ladite demoiselle Saucerotte de 
Raucourt, demeurante k Vaugirard, pr& Paris, lesquels nousont 
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rendu plainte contre le sieur Riolle, demeurant k Pont-&-Mou»- 
son, et ifbus ont dit que sous prdtexte de Talliance qui se trouve 
entre ledit sieur Riolle et les comparans, ledit Riolle s'est introduit 
chez eux et y venoit assez fr^uemment. Vers le mois de janvier 
dernier, ledit Riolle demanda k ladite demoiselle Saucerotte de 
Raucourt si elle aimoit les tableaux, elle lui r^pondit que oui ; il lui 
dit alors quMl avoit une partie de tableaux qui appartenoit k des 
mineurs; qu'il ^toit charge par leur tuteur de les vendre. II fit & la 
plaignante une peinture exag^r^ de la beautd et de la quality de 
ses tableaux. II dit que c*^oient les originaux du Poussin, du 
Corr^ et du Carrache; que le prix en seroit de 7,200 livres, quoi 
quMls valussent plus de 2 5, 000 livres; qu^elle pouvoit Ten croire 
sur parole ; qu^il pr££6roit les int^rte de la plaignante k ceux de 
gens qu'il ne connoissoit que fort peu. La plaignante lui dit que 
sur ces assurances il pouvoit les faire arriver en cette ville. Le sieur 
Riolle dit k la. plaignante qu'il alloit 6crire k cet effet : elle fiit 
obligte de partir pour la campagne quelques jours apr^ cette 
conversation ; elle tniuva k son retour lesdits tableaux chez elle 

au nombre de Au moment de son arrivte et k peine avoit-elle 

parcouru lesdits tableaux, elle vit entrer chez elle ledit sieur 
Riolle, qui lui demanda si elle avoit vu les tableaux ; elle plai- 
gnante lui dit qu'elle n^en avoit pas eu le terns, qu^^e les avoit 
simplement parcourus et quUls ne la fiattoient pas : ledit sieur 
Riolle, qui avoit ses vues, r^it^ra ses exag^rations, assura k la 
plaignante que c^^toient des originaux et que le march^ ^toit des 
plus avantageux. II ajouta en mime tems que sa chaise de poste 
^toit attel&; quHl n^attendoit pour partir ets'en retoumer i Pont- 
^-Mousson, oh des affaires tr^-press^ Tappeloient, que la con- 
sommation des arrangemens k prendre entre eux pour le paye- 
ment de cette panie de tableaux. II ajouta encore, pour mieux 
tromper la plaignante et la determiner k &ire ce qu'il d&iroit, 
qu'elle pourroit faire voir k son aise ces tableaux, que sur ce qu'on 
lui en auroit dit elle pourroit lui icrirc et compter sur son hon- 
nSteti. La plaignante, y comptant efifeaivemeht, crut ne pas cou- 
rir de risques de mettre sa signature, ainsi qu^elle Pa £eiit, au bas 
de trois lettres de change que ledit sieur Riolle 6crivit en sa pr^ 
sence. La premiire est congue ainsi : « A Paris, le 3 1 janvier 1 775. 
Messieurs, au premier novembre prochain, il vous plaira payer 
par cette premiere lettre de change k M. Riolle ou k son ordre, la 
somme de 2,400 livres au cours de ce jour, valeur re(ue de mon- 
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dit sieur, que vous passerez, sans autre avis de votre humble ser- 
vante, k messieurs Levacher p^re et fils, banquiers, rue du Cime« 
ti^Saint-Andr6-des-Arts, k Paris. » La seconde est con^ue de 
mime et est stipuife payable au premier novembre 1776. La troi- 
siime est ainsi con^ue de m^me et est stipul^e payable au premier 
novembre 1777. 

La plaignante a eu, ainsi qu^elle vient de le dire, la fecilit^ de 
signer ces trois lettres de change dans la confiance od elle 6toit 
que, si ces tableaux ne valoient pas la somme de 7>200 livres, 
ledit sieur Riolle lui en feroit raison comme il le lui avoit 
promis. 

Depuis ce terns les plaignans ont fait voir ces tableaux k plu- 
sieurs personnes expertes et ^ ce se connoissant, qui lui ont assure 
quails valoient k peine 600 livres, nMtant pour la plupart que de 
mauvaises xites peu interessantes et de mauvaises copies. 

La plaignante s^est hit^ de rendre compte au sieur Riolle de 
cette d6:ision et lui a demand^ par une lettre qu'elle lui a dcrite^ 
cette occasion, le renvoi de ses lettres de change aux offres de lui 
remettre ses tableaux. Ledit sieur Riolle^ par sa lettre en date du 
7 juin dernier, rend hommage k tons les £eiits ci-dessus et annonce 
qu^il a passi dans le commerce lesdites trois lettres de change. 
Cette n^ociation de la part dudit sieur Riolle oblige les plaignans 
k prendre leurs pr&:autions pour ^viter dMtre poursuivis et pour 
devoiler Tabus de confiance et Pescroquerie exerc^s par ledit Riolle 
pour faire signer k la comparante lesdites lettres de change* 

La plaignante n'avoit pas encore 19 ans lorsque ces lettres de 
change lui ont ii6 extorqu^. Elle 6toit, comme elle est encore, 
sous la puissance de ses p^e et mire et hors dMtat de contractor; 
elle n^a jamais 6i6 commergante, ni n^ociante. Comme les com- 
parans ont int^t k faire annuler ces lettres de change extorqu^es, 
ils sont venus nous rendre la prisente plainte, etc. 
Signi : Guyot; M.-A.-J. Saucerottedb Raucourt; F. Saucerotte. 

(Arch, nationales, Y i3556.) 

in. 

1776. — 22 noyembre. 
M"« Raucourt et la dame Souck, son amie, menacent et insultent un indi- 
vidu 6tabli chez elles comme gardien d'objets saisis. 

L'ani776, le32 novembre, quatre heures de relevde, en Phdtel 
et pardevant nous Qaude-Louis BouUanger^ commissaire au 
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Chitelet, est comptni Jean-Baptiste Ltgnnd, porder d^uoe fomi* 
son appartenant au sieur Marbel, fonbourg Saiat-Denis, frndie 
le Laissex-passer, oti il demeure, ci-dcrant jardinier, au serrioe 
de k dame Sallatte de Sourque^ lequel nous a d&Lari quek 
sieur Marbel, en quality de propri^taire de la maison, attendu 
Tabsence de la dame de Sourque, pour s(iretd de ses loyers, a hit 
saisir gager tous les meubles et efifets et cheral de selle ^tant dans 
les lieux dependant de la location de ladite maison, par pnxis- 
verbaux des 19^ ao et 24 juillet dernier^ k la garde desquels e£E^ 
il a ^t^ itsibH gardien, conjointement avec Pierre-Nicolas Voitii- 
rier, praticien, demeurant rue du Poirier, quartier Saint-Merri; 
que le 3 1 dudit mois de juillet, en vertu de Tordonnance de M. le 
Lieutenant criminel, nous nous serious transport^ chez la dame 
de Sourque avec un substitut de M. le procureur du roi, k Pefiet 
de r^int^er k la Chauss^-d'Antin, maison de la demoiselle de 
Raucourt, une jument grise pommel^, k courte queue, oomme 
appartenant k ladite demoiselle de Raucourt; que le sieur Lupine, 
soi-disant huissier, survenu, lui auroit hit defense de la laisser 
sortir, comme dtant, ladite jument, le gage du sieur Marbel; que 
lei 3 septembre suivant, nous commissaire, accompagne d'un 
substitut, nous serious de nouveau transport^ chez ladite dame 
de Sourque k Peffet de constater la quantii^ de livres appartenant 
k ladite demoiselle de Raucourt, et ^tant dans les appartemens de 
la dame de Sourque, dont ouverture a 6ti &ite, lesquels livres 
ont ^t^ indiquds par les sieur et dame de Raucourt, p^ et miit 
pr^ns, qui les ont reconnus pour appartenir k leur fille, ainsi 
que les tableaux, le tout 6nonc^ par le proc^verbal de nous, 
dress^ k Tinstant, par la cldture duquel il a €ti dtabli gardien tant 
des livres que des tableaux; que le procis-verbal par nous dress^ 
lui a 6t6 depuis signifii; que vers le commencement d^octobre 
dernier la dame de Sourque, accompagnte de la demoiselle de 
Raucourt, sont revenues k Paris, et la demoiselle de Raucourt 
s^est retiree avec ladite dame de Sourque en son appartement et 
qu^elles vivent toutes deux ensemble en ladite maison; que le 29 
dudit mois d'octobre le sieur Beaujean, valet de chambre de ladite 
dame de Sourque, s'est pr&ent^ porteur d'un ubleau oval pour 
sortir de ladite maison; que, comme gardien judiciaire ^tabli, il 



I. Cette dame, appelde dans les xn6moires du temps madame Souck, ^it 
une Aliesatnde de moeurs horriblement d6prav6es* 




9*tst opposi k la sortie du tableau ; que le lendemain k cocher de 
^ ladite dame de Sourque, nomm£ Coks, demeurant au coin de k 

rue des Fontaines, ris-^-vis le Tempk, lequel n^est plus au ser- 
^ vice de ladite dame, a touIu faire sortir k jument grise pomm&- 

lie; quMl s^est pareiilement oppose k sa sortie et que ledit Colas 
7 lui a dit toe charge de k faire sortir de force et de maltraiter le 

EC comparant, s^il s^y opposoit; que lui Legrand, sur ses difiifrens 

:r refiis, a 6ti renyoy6 de sa qualite de jardinier de k dame de 

If. Sourque; que ladite dame de Sourque, la demoiselle de Raucourt 

et leurs domestiques font jour et nuit des tumultes, tapages, bruits 

4 et scandales avec des podes, chaudrons et fouets de poste dans k 
^. cour de kdite maison, afin d'exciter le comparant de sortir de sa 
; loge, le maltraiter et mime Passassiner, ainsi qu'il en est menac^ ; 

que tons les roisins se pkignent de tons ces tumultes; que ladite 

5 dame de Sourque, la demoiselle de Raucourt et leurs gens se pren- 
^ nent de boisson pendant k nuit et se promtoent dans k cour avec 
r des draps sur leur tdte; qu'il y a une sortie de ladite maison par 
^ un petit h6tel donnant maison du Chandelier, par lequel endroit 

kdite demoisdie de Raucourt et k dame de Sourque, d^positaires 
des efiets dont il ^toit charge, pourroient kire sortir et Evader 
^ lesdiu effete dont on lui refuse k remise; qu'au moyen de ce, 

lesdits effets ne se trouvent plus en siiret^, ainsi que sa vie, sUl 
s^oppose k leur sortie par des endroits illicites : dont et de tout ce 
que dessus, ledit Legrand nous a kit k pr^sente d^ckration et 
plainte. 

Sign^ : Legrand; Boullanger. 

(Arch, nationalesy Y 12681.] 

IV. 

1776. — 25novembfe. 
Le propri^taire de la maison habits par M"* Raucourt et par la dame 
Souck se plaint de leur mauvaise conduite^ de leurs insolences et de 
leurs menaces. 

L'ani776, le 25 novembre, cinq heures du soir, en Phdtel et 
par devant nous, Claude-Louis Boullanger, commissaire au ChA- 
telet, est comparu Francois Marbel, sculpteur de PAcad^mie de 
Saint-Luc, demeurant rue du Faubourg Saint*Denis, k Tlidtel de 
Lorraine, pr^s le Laissez passer, lequel nous a dit qu*en quality 
de propridtaire dedcux maisons se communiquant Tunelirautre, 
susdite rue du Faubourg-Saint-Denis, proche le Laissez passer, 
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il a 80U8«lou< rapportement du premier k k dame Salatte de 
Sourque; qu'elle s'est absent^ vers le mois de juin dernier; 
qu*elle est revenue en sa maison vers le mois d^octobre dernier; 
que depuis son retour eiie a introduit dans les iieux de sa locsdoa 
la demoiselle de Raucourt, totalement k lui inconnue; que depuis 
cette dpoque le comparant, sa femme et sa fieimille ne peuvent plm 
habiter en ladite maison, attendu le d&ordre de jour et de nuit 
qui est occasionn^ par les domestiques, tant de ladite dame de 
Sourque que des menaces de mauvais traitemens, coups de b&toa 
et autres violences qui sont T6p6t6ts joumellement, tant envers le 
comparant que des personnes pr^posto par lui pour la surveil- 
lance de sa maison; qu'il a tout lieu de craindre Tezdcution des- 
dites menaces, vu qu^il y a environ treize mois un des locataires 
du comparant, nomm6 Labont^,a 6x6 maltrait^nuitamment^ren- 
trant dans sa cbambre, par les domestiques de ladite dame de 
Sourque, de son ordre et par elle-m≠ que les seines scanda- 
leuses troublant Tordre public et celle des voisins et autres loca- 
taires, sont T6p6t6es depuis nombrede jours; que sur les observa- 
tions que le comparant a £Biit comme propri^taire, il a tout lieu 
de craindre, d^apr^ les vives menaces qui lui ont ^t^ feiites, pour 
la stiret6 de sa personne et autres par lui prdposds, auendu la 
multitude des domestiques ameut^ par ladite dame de Sourque 
et ladite demoiselle de Raucourt,au point que le comparant nous 
d6dsLVt qu'il n^ose coucber en sa maison, crainte d^accident; que 
le cadenas appose k la porte du petit hdtel, pour la stiret£ de sa 
maison et emp&:her que Ton en sorte ou que Ton ne s^ intro- 
duise k Tinsu du portier, a ^te cass^ et fracture. Dont et de tout 
ce que dessus, le comparant nous a rendu plainte. 



1776, — 16 ddcembre. 
M"* Raucourt proteste contre Tapposition des scell^s faite chez elle, k It 
requite d'un de ses cr^anciers, pendant un voyage qu'elle avait entre- 
pris. 

Du lundi 16 d&:embre 1776, entre ime heure et deux de re- 



En rh6tel et par devant nous, Hugues-Pbilippe Duchesne, 
commissaire au Cb&telet, est comparue demoisdle Antoinette- 



(Arch. nationales, Y 12681.) 



Sign^ : Marbel; Boullangbr. 



V. 



lev^. 
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Josiphe-Marie-Fran^oise Saucerotte de Raucourt, fille mineure, 
pensionnaire du ror, locataire d'une maison sise rue de la Cbaus- 
s^e-d'Antin^ dans laquelle elle demeuroit ci-devant, et actuelle- 
ment demeurante Grande-Rue-du-Faubourg-St-Denis, paroisse 
Saint-Laurent : laquelle nous a rendu plainte centre le sieur Ber- 
nard, maltre fondeur k Paris, y demeurant rue de. la Vieille-Dra- 
perie en la Citd, et dit que pendant les mois de f(6vrier, mars et 
avril dernier, ledit Bernard, abusant de F&ge et de Tinexp^rience 
de la comparante dans les affaires, lui a fait souscrire k son profit 
17 lettres de change de 800 livres cbacune, payables k diff<irentes 
&hdances, montant ensemble k la somme dei3,6oo livres; de 
toutes lesquelles lettres de change elle n^a re9u aucune valeur, 
ainsi qu^il r^ulte de Taval qu^il a donn^ k la comparante desdites 
lettres de change, le 3o dudit mois d'avril. Que le 27 mai dernier, 
des affaires de femille ont oblige la comparante d'aller en pro- 
vince, oil elle a ^t^ retenue, par ces mdmes affaires, environ quatre 
mois. Que de retour en cette ville, ^ la fin de septembre dernier, 
elle fut fort surprise de ne pouvoir rentrer chez elle, susdite rue 
de la Chauss6e-d'Antin, d'y trouver les scell& appose et des gar- 
diens d'iceux, de sorte qu'elle fut contrainte dialler loger chez une 
de ses amies, susdite Grande-Rue-du-Faubourg-Saint-Denis, oti 
elle loge encore actuellement. Qu'elle a appris depuis que ces 
sceU^ avoient^t^ appos^ k la requSte dudit Bernard et que, pour 
y parvenir, il avoit os6 exposer que la comparante toit en ban- 
queroute frauduleuse et que c^^toit le motif qui Tavoit fait 
quitter Paris pour n'y jamais revenir. Qu'elle avoit aussi divcrti 
et enlev^ plusieurs effets qui garnissoient une maison de campagne 
qu'elle occupoit k Vaugirard.Que sous ces pr^textes ledit Bernard 
a fait contre la comparante une proc&lure monstrueuse, tendant k 
la d&honorer. Qu'il a mimt fait vendre, pendant Pabsence de la 
comparante, deux chevaux de carrosseet un de cabriolet, qui 
Aoient dans sa maison de Vaugirard. De tons lesquels bits, la 
comparante est venue nous rendre la pr&ente plainte. 

Sign^ : Saucerotte de Raucourt; Duchesne. 
(Arch, nationales, Y 15284.) 

VI. 

1777. — 27 mars. 

M*^ Raucourt et la dame Souck, habilldes en hommes^ viennent insulter 
et menacer un individu ^tabli chez elles gardien d'objets saisis. 

L'an 1777, le 27 mars au matin, en I'hdtel et par devant nous, 



Digitized by 



254 



LBS omiBiMm du roi 



Pierr^-FrtDfoU SimonneaUy catnmimirc au Chtolet, esc com- 
paru Thomai*Philippe Viotot, cayalier dt robe courte, demeurant 
k Paris, rue du Faubourg-St-Denis, lequel nous a rendu plainie 
centre la dame Souque, la demoiselle Raucourt et autres, leurs 
complices, fieiuteurs et adherens, et nous a dit et d^dar6 que le 25 
de ce mois, par proc^verbal du sieur Guillou, huissier k cheval 
au Chitelet de Paris, lui plaignant, conjointement avec le nomrn^ 
Aug^, ont iti ^hlis gardiens des meubles et effets saisis sur la 
dame Souque, en sa maison sise Faubourg-Saint-Denis, k la 
requdte des sieurs Bertrand, Delpech et O, mardiands d'^ffes 
de soie, k Paris, y demeurant rue Saint-Honor^, en vmu d^une 
sentence rendue au Chfttelet de Paris, le 27 janviar dernier, centre 
ladite dame Souque. Que la nuit du 25 au 26 de ce mois, ladite 
dame Souque, ainsi que ladite demoiselle Raucourt, v£tues en 
habits d'homme, sent venues sur les deux hmires du matin, £u- 
sant un tapage afEreux, jurant le saint nom de Dieu, enfon^ant 
les portes k coups de pied et de bdton. Qu'efiBray^ de ce tapage, il 
ouvrit la porte de I'appartement oti il ^toit; que lesdites dames 
Souque et Raucourt entr^rent dans Tappartement avec d^autres 
particuliers, lui demand^rent de quel droit il ^toit chez elle. Que 
leur ayant rdpondu qu^il avoit 6t6 ^tabli gardien de la saisie dont 
il est ci-dessus parU, elles lui demand^rent son 6tablissement. Que 
lui plaignant, ayant lieu de se mdfier, ne voulut point leur remenre. 
Qu^elles firent plusieurs menaces k lui plaignant et le poursui- 
virent, accompagn^es des quidams avec lesquels elles ^ient, 
jusque dans la loge du portier et le forctent k sortir de la maison. 
Qu'il envoya sur le champ chercher la garde par le nomm^ Re- 
gnard, commis du laissez-passer du feubourg Saint-Denis.Qu'aus- 
sitdt que la garde fut arriv^, lesdites dames Souque et Raucourt 
sortirent en profdrant les mimes juremens contre la garde que 
ceux qu'elles avoient prof(£r& contre lui.Que lui plaignant rentra 
apr^ leur disparition dans la loge du portier, oil il a resti jusqu^lt 
pr&ent. Que ladite dame Souque est encore revenue hier sur les 
onze heures du matin, vraisemblablement pour recommencer 
son tapage et, en sortant, a annoncd qu'elle reviendroit le soir. 
Pourquoi il est venu nous rendre plainte. 



(Arch. natioDsles, Y 15476.) 



Signd : Violet. 




DB LA ntonre ntAM^AisB. 



355 



VII. 



1777. — 27 mars. 
M"« Raucourt arr^t^ pour dettes. 



L'ani777, le jeudi 27 mars, deux heures de relcvec, en rhdtel 
et par devant nous, Louis-Micbel-Roch Delaporte, commissaire 
au Chfttelet, est venu sieur Joseph Lapierre, garde du commerce, 
demeurant k Paris, quai de Gesvres, paroisse Saint-Jacques-la- 
Boucherie, lequel nous a dit que, fame de payement par demoi- 
selle Antoinette-Marie-Jos^phe Saucerotte de Raucourt, pension- 
naire du roi, d'une somme de 3, 200 livres pour le contenu en 
quatre lettres de change, tiroes de Caen le m&me jour, loavril 
1776, par le sieur Damiens, k Pordre du sieur de Charmes, sur 
et accept^ de ladite demoiselle Raucourt, payables la premiere 
le 20 mars, la seconde le 20 juin, la troisi^me le 20 septembre et 
la quatri^e le 20 d^mbre audit an, pass^ k Pordre du sieur 
Lesueur, au payement desquelles elle est condamnte par deux 
sentences des consuls de Paris des 10 et 12 juillet audit an, signi- 
fi^esleiS juillet, et en execution d'une sentence du Ch^teletde 
Paris, du 8 mars 1777, signifi& k domicile le i5, qui Ta dibou- 
t^e de la demande en ent^rinement des lettres de rescision par elle 
obtenues et ordonne que les poursuites encommencdes k la requ&e 
dudit Lesueur seront continue, ladite sentence rendue par d6- 
feut et en marge de laquelle est un certificat de Amould, pro-* 
cureur du sieur Lesueur, en date du 25 de ce mois, qu^il n^est 
survenu k sa connoissance aucun appel ni opposition k ladite 
sentence, il vient d^arr^ter rue du Vertbois, au coin de celle Saint- 
Martin, ladite demoiselle de Raucourt et Pa conduite par devant 
nous pour prendre les ddaircissements n&ressaires, d'aprfe Palld- 
gation qu^elle lui a £Eiite qu'elle avoit obtenu un arrSt de defenses 
g^n^rales. 



Avons £dt comparoir la particuli^ arr£t^, qui nous a dit se 
nommer Antoinette-Marie-Jos&phe Saucerotte de Raucourt, pen- 
sionnaire du roi, demeurant k Paris, rue du Vertbois, paroisse 
Saint-Nicolas-des-Champs; qu^elle a lieu d^ltre surprise de ae voir 
arrdt^e par ledit Lapierre, attendu qu'elle a, dte Pann^ demi^, 
remerci^ ses cr&inciers et acquiesce au contrat d'union pass6 de- 
vant M* de la Chaise, notaire; que ce contrat a 6ti homologu^ en 
justice P^T plusieurs sentences rendues auGh&telet; quUl est signi 



Sign^ : Lapierre. 
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des trois quarts de ses cr^nciers et qu.*k la requite des directeurs 
il a 6ti obtenu des defenses g^n^rales de feire aucune contrainte ni 
poursuite contre elle; que ces defenses ont it6 mtmt prononcdes 
contradictoirement contre le sieur Bdnard, qui dtoit le seul qui y 
r^istoit et a &it mettre les scell^ sur la totality de ses meubles et 
effets; que la sentence qui homologue et fait defense au sieur Le- 
sueur de faire aucune poursuite est du i3 aoiit 1776, duement 
signifide le 23 par le sieur Nagui, huissier-priseur, contr61& le 
26; quMl n'est survenu aucune opposition depuis k cette sentence, 
ainsi que Tatteste M* Ladey, son procureur au Cb&telet, ci-pr6- 
sent; qu^^ T^ard de Topdration des lettres de rescision dont la 
sentence a rejetd rent^rinement, elle ne peut que remettre les par- 
ties au mime et semblable 6tat qu'eUes dtoient au i3 aoOt dernier 
et alors le sieur Lesueurdevoit former opposition k cette demi^re 
sentence, faire lever les defenses et se pourvoir contre Thomologa- 
tion du contrat, afin d^obtenir la plenitude de ses droits : cette 
operation des leftres de rescision lui a €x& conseillte dans un mo- 
ment oil elle ne devoit suivre que les intentions de ses cr&mciers 
et par des conseils qui ne connoissoient pas Fop^tion du con- 
trat. Elle a remis en pr&ence de ses directeurs et chez k notaire 
de Tunion, d^ le 24 de ce mois, sa procuration gtodrale k TefiTet 
de rdgir et administrer tous les biens meubles et efiets qui sont 
sous les scellds et afin de prendre avec elle tous les temperaments 
qui lui seront n&ressaires, de sorte qu^elle est entiirement rdunie 
au corps de ses cr^nciers, dont le sieur Lesueur fait une partie, 
qui ne peut avoir plus de preferences qu^aucun autre crdancier. 
Pourquoi elle requiert qu^il en soit t6^6 sur Theure devant M. le 
Lieutenant civil sous toutes reserves de ses moyens de droit de 
nuUite et dommages et int&r£ts, et a sigai avec ledit M* Ladey. 

Signe : Saucerotte de Raucourt; Ladey. 
Est survenu Jules-Marie Arnould, procureur au Ch&telet et 
dudit sieur Lesueur, demeurant k Paris, rue' Fran^oise, paroisse 
Saint-Eustacbe : lequel a ditque le 17 ddcembre dernier, ledit 
sieur Lesueur a iti assign^ k la requite de ladite demoiselle de 
Raucourt afin d^entdrinement des lettres de rescision qu^elle a 
obtenues contre tous ses crdanciers sur le fondement de sa mino- 
rity; que cette demande est une renonciation de sa part, non-seu- 
lement k tous les arrangemens pris avec ses crdanciers, mais 
encore k la prdtendue sentence par elle alliguie dont ledit sieur 
Lesueur n^a aucune connoissance; qu'au surplus, sur la demande 
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de ladite demoiselle de Raucourt, il est Intervenu sentence le 8 
du pr^nt mois sur les conclusions de MM. les gens du roi qui, 
d^boutant ladite demoiselle de Raucourt de sa demande en ent^ 
rinement de lettres de rescision, a ordonn^ que les poursuites 
encommenc^ seroient continu^es; que le tout se trouve ]\xg6 par 
cette sentence, k laquelle il n'a pas 6x6 formd d'opposition. Pour- 
quoi requiert pour ledit sieur Lesueur qu'en ex&ution tant de 
ladite sentence du Ch&tdet du 8 mars, present mois, que de celles 
des consuls ci-devant datdes, ladite demoiselle Raucourt soit k 
I'instant conduite ^ prisons de cette ville par ledit sieur garde du 
commerce pour y dtre icroufe et, en cas de difficulti, requiert 
quUl en soit T6f6r6 par devant M. le Lieutenant civil. 

Sign^ : Arnould. 
Et par ladite demoiselle de Raucourt, assist^e comme dessus, a 
6ti r^pondu qu'elle n'est point contrevenue k son contrat; qu'elle 
y a paru deux fois, a promis de feire juger Tinstfince criminelle 
qui subsiste de la part du sieur B^nard; qu^elle n^a pas encore pu 
y parvenir; que les six mois accord^ par le contrat ne sont pas 
ouverts, puisque ce n^est qu'^ compter du jour de la derni^re 
homologation et qu'il y a encore plusieurs cr&inciers avec qui on 
est en instance; que la voie des lettres de rescision lui a 6x6 ou- 
vertc par le contrat d'union et qu'elle s'est toujours, lors des deli- 
berations, r&erve de les prendre; que si ledit sieur Lesueur a 
obtenu de les feire rejeter, ce n'est que par une sentence par d^faut 
dont elle n^a pas eu connoissance, contre laquelle elle interjette, 
par ces pr^sentes, appel qu'elle convertit en opposition k ladite 
sentence, k Peffet d'etre d^charg^e des condamnations prononc&s 
par icelle; que le point d&isif sur la contrainte qu'il exerce aujour- 
d^hui se r&iuit k savoir si elle a des defenses de feire aucune pour- 
suite contre elle : ces defenses subsistent de la part de ses direc- 
teurs par ladite sentence dui3aotit dernier; ainsi, quand on 
supposeroit que le sieur Lesueur est remis en mime et semblable 
etat quUl etoit, il subsisteroit toujours contre lui des defenses 
contre lesqueUes il ne s'est pas pourvu. Pourquoi eUe persiste 
dans son dire ci-dessus, sous toutes reserves de droit et de nullitd, 
tant contre Temprisonnement requis que contre les significations 
de sentences qui sont faites k un domicile, qui n^a jamais ^t^ le 
sien, puisqu'elle a tous ses meubles k la Chaussee-d'Antin et 
qu'elle demeure depuis trois mois rue du Vertbois. 

Signe : Ladey; Saucerotte de Raucourt. 
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En consequence, nous nous sommes transport^ en ThAtel et 
par devant M. le Lieutenant civil, auquel ayant £Eut lecttue de 
notre procis-verbal, mondit sieur le Lieutenant civil, apris avoir 
entendu ladite demoiselle de Raucourt et son procureur et M* Ar- 
nould, procureur dudit Lesueur, au principal, a renvoyd les par- 
ties k Taudience et cependant, par provision, a donn^ acte k ladite 
demoiselle Raucourt de Tappel par elle interjet^ de ladite sentence 
et de ce qu'elle le convertit en opposition, comme aussi qu'elle 
sera r^int^^ chez eUe par ledit sieur Lapierre. 

Sign^ : Angram; DELAPOitTB. 

(Arch. luitioiiales^ Y 12x89.) 

VIII. 

1779. ~ 9 septembre. 
Le mardchal due de Durat donne ordre k Raucourt de prendre Tem- 
ploi des reines k la Com^die franfaise. 

Nous, mar&:hal due de Duras, pair de France, premier gentil- 
bomme de la Chambre du roi. 

Ordonnons k la demoiselle Raucourt de prendre Temploi des 
reines au tbedtre de la Com&lie {iran9aise et d^y remplir en outre 
tous ceux oti elle sera jug^e n&essaire. 

Paris, ce 9 septembre 1779. 

(Arch, nationales, 845.} 



RIBOU (Nicolas), fils d'un libraire de Paris, ddbuta a la Comedie 
franfaise, le 6 novembre 1747, par le r6Ie d'Oreste dans Electre^ fut 
re9u le i5 janvier 1748 pour doubler Grandval^, quitta le th^tre 
au mois de d^cembre ijSo^ se fit comddien k T^tranger « mourut 
en 1773. 



1. Coll^ (Journal, t. I, p. 148) dit de ce com^dien : c U a quelques r61es 
dans le comique oil il n'est pas absolument mauvais comme le marquis de 
Turcaret, 1 

2. A la suite de la mort de son camarade Raissouche Montet de Rozelli, 
frapp^ par lui d'un coup d'dp6e dans un duel. Coi\6 a racontd en ces tcnncs 
cet dv^nement tragique : c La mort du pauvre Roielli, qui a 6x6 tu6 en 
iiuel par Ribou ou du moins qui est mort de ses blessures, laisse deux 
places vacantes. Bcllecour en aura une et, ce que j'apprdhende, c*est que 
Le Kain n'ait I'autre. Ribou est en hiite ; il n*y a pas d'apparence qu'il 
puisse jamais assoupir cette affaire, qui a fait un trop grand 6clat. Les 
gentilshommes de la Chambre ont d'ailleurs int^rdt k ne pas laisser rcn- 
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1749. — 7 juillet. 
Plainte en escroquerie rendue contre Ribou. 

L'an 17499 le lundi 7 juillet, sept beures du soir, est comparu 
en rh6tel et pardevant nous, Louis Cadot, commissaire au Cbd- 
telet, sieur Esprit-Louis Galin, bourgeois de Paris, lequel nous 
a dit que le sieur Ribou, aaeur de la G>m&iie firan^oise, profitant 
de la foiblesse d*dge et du peu d'exp^rience de lui comparant, 
Tauroit attir^ pour la premiere fois cbez lui cejourd^hui et Fauroit 
engagd de jouer au trente-et-quarante, qui est un jeu de cartes 
d^fendu, et ce en la compagnie des sieurs Milon et Godet, anciens 
amis particuliers du sieur Ribou; que par Tdv^nement de ce jeu, 
ledit sieur Ribou, qui a un talent particulier audit jeu, a d^atx>rd 
gagn^ k lui comparant, en prince desdits sieurs Milon et Godet 
qui Tavoient conduit cbez ledit sieur Ribou, oti il n'avoit pas 
encore ^t^, s^dtant seulement trouv^ en sa compagnie aivec les 
susnomm^, trente louis d^or de 24 livres pi&:e, payis comptant 
par lui comparant. Apr^ laquelle perte, lui comparant aurolt 
voulu quitter le jeu et mSme s^en aUer, mais ledit sieur Ribou 
auroit continue de solliciter lui comparant de jouer, ce qu'il n'a 
fait que par les soUicitations d^icelui sieur Ribou, qui voyoit la 
sup^ioritd de son jeu et le peu d^exp^rience du comparant, de 
sorte qu^icelui comparant, contre son inclination, s^est laiss^ en- 
trainer et s&luire par ledit sieur Ribou, qui lui a fait jouer vingt 
louis d^or chaque coup jusqu^^ la concurrence et perte, outre les- 
dits 3o louis d'or pay& comptant, de i ,440 livres : pour laquelle 
somme ledit Ribou a exigi de lui, comparant, trois lettres de 



trer k la Com^die un pareil spadassin qui, au m^pris de leurs ordres, fait 
une querelle k son camarade et le tue. Cest h. Toccasion d'un rdle que ces 
messieurs avoient d^id6 devoir lire jou£ par Rozelli que Ribou, qui n'a 
pas voulu le lui c^er, lui a fait mettre Pdpde k. la main.... Rozelli nevou- 
loit pas se battre, il a m£me couru des bruits que Ribou lui avoit donn^ 
des coups de plat d'ipie pour Vy obliger... Leur combat s'est pass£ dan^ la 
rue proche Saint-Sulpice, vers les neuf heures du soir. II (Rozelli) n'est 
mort que plusieurs jours aprds le combat et peut-6tre par la faute de son 
chirurgien qui a, dit-on, mal sond6 une blessure qu'il avoit k la poitrine 
et dont il n'a pas connu toute la profondeun Rozelli, cependant, pour ne 
pas perdre Ribou et voulant cacher leur combat, parut le 20 (d&:embre 
1750) k la Com^dle oCi je le vis et lui parlai.t (Jounui/ de ColU,t, I, p. 264.) 
Rozelli avait d^but^ k la Commie fran^aise^ le 24 octobre 1742, par le r61e 
d'Andronic dans k tragidie de ce nom de Campistron et avait 6ii re^u en 
1743; c'^tait, parait-ily un acteur travaiUeur et coaaciencieux. 
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change de 490 livres chacune, la pretniire, payable dans quatre 
mois, du 10 du pr&ent mois, la seconde, dans huit mois, et la 
troisiime, dans un an. Lesquelles trois lettres de change ont 6ti 
dat^s du 10 juiUet, qui ne sera que jeudi prochain, suppose 
tir^ de Saint-Germain-en-Laye, quoi qu^elles aient 6x6 &ites dans 
la chambre dudit sieur Ribou, sise rue et vis-^-vis la G>m^ie 
frangoise, ladite chambre ayant vue sur des jeux de boules. Lequd 
sieur Ribou, en ayant &it trois premieres par lui tir^, &rites et 
sign^ de sa main et accept^ de lui comparant, ne les ayant pas 
trouv^ k sa fantaisie, en auroit recommence trois autres qu'il a 
pareillement fieiit accepter lui comparant, entre les mains duquel 
les trois premieres sont rest&s apris avoir 6x6 en partie d&hir6es 
lesquelles trois premi^re^ lettres de change^ ledit sieur comparant 
nous a k Tinstant repr^nt^ et laiss^ entre les mains pour dtre 
d^posdes au greffe criminel et servir k conviaion, apr^ avoir 6t& 
de nous etde lui sign^ et paraph^s, etc. Et comme la surprise 
et le dol sont dvidens de la part dudit sieur Ribou, dans le pro- 
c6d6 ci-dessus; que le jeu en question est prohib^ ; que lui compa- 
rant n'a re9U aucune valeur desdites trois lettres de change rest^es 
entre les mains dudit sieur Ribou, lesquelles sont mime nuUes 
de toutes fagonSjitantdat^es du 10 du pr&ent mois, qui n*estpas 
encore arrivd, et sont d'ailleurs fausses, 6xanx supposies itre tirto 
de Saint-Germain-en-Laye; que lui comparant a int^r^ de les 
retirer, de pr^venir qu'elles ne soient exposdes dans le public, et 
qu'il a aussi int^rSt de se faire restituer les trente louis d'or que 
ledit sieur Ribou a extorqu^s de lui comme dit est, icelui compa- 
rant vient nous rendre la pr6sente plainte^ 



(Arch, nationales, Y 121 52.) 



ROZIMONT (Claude Rozk, sieur de). Le meilleur acteur comique du 
Marais, oii il entra en 1670, passa aprds la mort de Molidre dans 
la troupe du Palais-Royal et y d^buta le 3 mars 1673 dans le Mcdade 



I. A la suite de cette plainte, Galin pr^senta requite au lieutenant cri- 
minel et obtint permission d'informer contre Ribou et de plus autorisation 
de revendiquer, avec I'aide du commissaire, lesdites lettres de change chez 
Ribou. Ce dernier refusa d'abord de les montrer, mais finit par les exhi- 
ber, et le magistral con&tata leur irr^ularit^. Peu de jours apr^s Ribou, ne 
se souciant pas de soutenir un pareil proc^, transigea avec Galin, qui se 
d6sista de sa plainte entre les mains du commissaire Cadot. 



Sign^ : Galin; Cabot. 




DE LA TROUPE FRAN^AISE. 26 1 

imaginaire. Comme ses camarades de la troupe, il alia la mSme 
ann6e s'toblir rue Gu^n^gaud, fut conservd a la r^uoion de 1680 
ct mourut subitement le i" novembre 1686. 

1682. — 3o d^embre. 
Claude Roze, sieur de Rozimont, et Jeanne Capois, sa femme, se font 
une donation mutuelle de leurs biens. 

Par devant les conseillers du roi, notaires gardenottes de Sa 
Majesty au Cbastelet de Paris, soussign^, fiirent pr&ens en leurs 
personnes Claude Roze, sieur de Rozimont^ com&Iien de la troupe 
du roi en Thdtel de Gudn^aud, et damoiselle Jeanne Capois, sa 
femme, de lui autorisde pour Teffet qui en suit, demeurant rue 
Mazarini, paroisse Saint-Sulpice ; lesquels mari^ ^tant, par la 
grSce de Dieu, en bonne sant^ de corps et d'esprit et d'entende- 
ment, ainsi qu^il est apparu auxdits notaires, consid^rant par eux 
les peines et travaux quails ont eus k acqu^rir si peu de biens 
qu^il a plu k Dieu leur donner et prater, d^irant s*en r^mun^rer 
et r&ompenser Pun Pautre afin que le survivant d'eux deux ait 
moyen de vivre et s'entretenir honnStement selon sa condition, et 
attendu qu'ils n'ont k pr^ent aucuns enfants n6s on k nattre, 
procr^ d'eux deux, ont de leurs bons grez et volont^s, sans aucunes 
contraintes, ainsi quUls ont dit, reconnu avoir fait et font entre 
eux don mutuel, ^gal, r^iproque Tun d^eux k Tautre et au survi- 
vant d^eux deux, ce acceptant, de tous et chacuns les biens meu- 
bles, acquets et conquets immeubles qui appartiennent de pr^nt 
et se trouveront appartenir au premier mourant d^eux au jour de 
son dic^y sans aucune chose excepter, retenir ni r^rver, pour 
en jouir par le survivant sa vie durant seulement, k sa caution 
juratoire, nonobstant la coutumede cette ville de Paris k laquelle 
pour ce regard lesdits mari^s ont ddrog^ et ddrogent par ces pr^- 
sentes, pourvu toutes fois que, au jour du dicis du pr&l&&16, il 
nV ait aucun enfant ou enfants n^s ou k naistre procr^^s d^eux, 
comme dit est. 

Cette donation mutuelle faite tant k la charge que ledit survi- 
vant sera tenu de faire inhumer et enterrer ledit pT6d6c6d6 hon- 
n^tement^ selon sa quality, payer ses obs&jues, fiin^railles et 



I. Le pauvre Rozimont, qui ddsirait tant Stre enterr6 honnetement, n'ayaftt 
pas eu le temps de demander les sacrements, fiit, selon ce que nous apprend 
Le Mazurier, inhum^ sans clergd et sans pridres dans un coin du cimetidre 
Saint-Sulpice. Get excellent com^dien avait public en 1680, sous le nomde 
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dettes passives qui se trouverom fitre dues au jour de son didSy 
accomplir son testament, si aucuns il fait, jusqu'li la concurrence 
de la somme de mil livres, et ou au-dessus, sur la part et portion 
qui pourra lors appartenir audit pr6d^c^^, que outre pour la 
bonne amitid et amour que lesdits mari^ ont dit avoir et se por- 
ter Tun k Tautre, joint que leur intention a toujours 6t6 et est 
encore k pr&ent de feire le pr&ent don mutuel 

D&Iarant lesdits sieur et damoiselle mari^s quails veulent et 
entendent que le survivant d'eux deux puisse au jour de son 
dicis disposer du fonds et propri^t^ qui appartiendra au premier 
pTidic6d6 dans tons lesdits meubles, acquets et conquets immeu- 
bles, en faveur soit de rH6tel-Dieu, pauvres honteux et n&essi- 
teux, hdpitaux ou ^lises ou religieux qu'il jugera k propos, soit 
par testament ou par qu^lques autres mani^res que ce soit,comme 
dis pr&ent ledit premier pr6d6c6d6 en a feit et feit don irrevo- 
cable en la meilleure forme et mani^re que se pent au profit des- 
dits pauvres, hdpitaux, ^lises et religions auxquels d^ k pr&ent 
il a l^u^ et donn^ la moiti^ qui lui appartiendra au jour de son 
diets dans tons lesdits meubles, acquets et conquets immeubles, 
n'en d^laissant que Tusufiruit au survivant sa vie durant. Et ou 
les h^ritiers dudit pr6d6c6d6 voudroient d^battre ou impugner le 
susdit don mutuel^ en ce cas, icelui pr6d6c6d6 a aussi, dh k pr^ 
sent comme pour lors, d^clar^ d& k pr&ent faire don irr^rocable 
de tons et chacuns lesdits biens qui lui appartiendront au jour de 
son d&6s PHdtel-Dieu de Paris.... 

Ce fut ainsi fait, dict^ et nomm^ par lesdits mari&, k eux lu et 
relu, qu'ils ont dit bien entendre, par Pun desdits notaires, en la 
presence de son confr^, ety ont, iceux mari&, persist^ en P^tude 
de Dupuis, Tun d^iceux notaires soussign&. Tan i682,le trente 
et p^nulti^me jour de d&embre apr&-midi; ladite damoiselle 
Jeanne Capoix a d^clar^ ne savoir ecrire ni signer et ledit sieur de 
Rozimont a sign6 la minute des pr&entes, etc. 
(Arch, nationales, Y 243.) 



SAINT-PHAL (Etienne Miynier dit), le 12 juin 1752, d^buta ala 
Com^die fran9aise le 8 juillet 1782' par le rdle de Gaston dans Gas* 



Jean-Baptiste du Mesnil, un ouvrage intitul6 Vie des saints pour tous les 
jours de Fannie, 

I . Le Journal de Paris du 9 juillet 1782 apprdcie en ces termes les debuts 





1783.— ij mars. 
Saint-Phal est re^ k Tessai k la Com^die fran^aise. 



Nous, marichal due de Duras, pair de France, premier gentil- 
homme de la Cliambre du roi. 

Avons re^u le sieur Saint-Fal k Pcssai, aux appointcments por- 
t& par les r^lements pour la premise ann^e, avec ses feux, k la 
charge par lui de jouer en double de ses anciens, tous les pre- 
miers, seconds et troisiimes r61es et, en gdniral, tous ceux dc 
quelque genre qu'ils soient, qui lui serontdistribu^ pour le bien 
du service, tant pour la cour que pour Paris, k commencer de la 
rentrde prochaine du Th6dtr©-Fran?ois. 

A Paris, leiy mars 1783. 

(Arch, nationales, O* 845.) 



Saint-Phal est re(u k quart de part k la Conl6die franfaise. 
Nous, mardchal due de Duras, etc. 

Avons re^u, sous le bon plaisir de Sa Majesty, au nombre des 
comddiens fhin9ois ordinaires, le sieur Saint-Phal k quart de part, 
pour doubler le sieur Fleury dans tous ses rdles, les jeunes pre- 
miers et seconds rdles dans la trag&lie et jouer tous autres rdles, 
mfime du premier emploi, qui pourroient lui fitre distribufe pour 
la Com^e. 

Paris, ce 25 mars 1784. 

(Axch. Rationales, 845.) 



de Saint«Phal : c L'acteur qui a d^but^ bier dans le rdle de Gaston a 6t€ 
refu du public avec une indulgence quelquefois m^rit^ II a de temps en 
temps de la viriti et de Tintelligence dans le d6bit, et un moment d'enthou- 
siasme,qui lui a obtenu des applaudissements, peut faire espdrer que quand 
plus d'assurance lui permettra de s'abandonner davantage 11 d^veloppera 
plus d'expression sur sa figure et de chaleur dans son jeu. Ses gestes et son 
maintien doivent aussi acqu^ir plus de gr&ce et de noblesse, s41 veut taire 
illusion dans les rdles tels que celui de Gaston de Nemours. » 



II. 



1784. 



.. — • 25 mars. 
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SAINVAL aln^e (Marie-Pauline-Christinc d'ALZiAW de Roquefort 
dite), n^e vers 1747, d^buta a laCom^die fran^aise le 5 mai 1766 
fiit refue en 1767 pour Temploi des premiers rdles tragiques ct mou- 
rut le i3 juini83o. 

1783. — 26 mai. 

Donation fiutc par M"« Sainval aindc k Honors d'Alziari de Roquefort, 

son pdre. 

A tous oeux qui ces pr^sentes lettres verront, Anne-Gabricl- 
Henri-Bernard de BouUainvilliers, etc., privdt de Paris, salut. 

Savoir faisons que par devant Athanase-Pierre Lemoine et son 
confrere, notaires au Chitelet dc Paris, fut pr&ente demoiselle 
Marie-Pauline-Christine d'Alziari de Roquefort, fille majeure, etc., 
demeurant k Paris, rue des Vieilles-Etuves, paroisse Saint-Eus- 
tache. 

Laquelle, voulant donner au sieur son pire des tdmoiguages de 
son respect et de sa reconnoissance, a, par ces pr^ntes, ddclar^ 
qu^elle approuve et ratifie, mSme riit^re par ces pr^sentes lacte 



I. f 5 mai 1766. — Sainval, nouvellement arriv^e de Lyon, ad6but£ 
aujourd'hui dsms Ariane (trag^iede Thomas Corneille); ses talents sontd^ji 
d^velopp^s. Cost une actrice excrete; elle a beaucoup d'entrailles, un jeu 
naturel et raisonn^. Elle est plus dans le genre de M"* Dumesnil et moins 
irr^gulidre. II est dommage qu'eile ait contre elle Porgane et la figure. Elle 
n'est pas d'ailleurs fort jeune. Elle a 6t6 re^ue avec grands applaudisse- 
ments. » (Mimoires secrets, t. Ill, p. 3i.) Grimm, dans la Correspondance 
littiraire (t. V, p. 97), insiste sur Peffet produit par la figure peu agr^ble 
de M"« Sainval ain^e : c Je ne refuse pas k M"* Sainval du talent et de 
grandes dispositions, mais elle a un grand inconvenient, c'est qu'elie est 
excessivement laide. On assure qu'elie n'a pas 22 ans et a Pair d'en avoir 
40 au theatre. On ne saurait dire que la douleur Tembellisse, car elle de- 
vient plus laide k mesure que la passion I'anime et se peint sur son visage. 
II est vrai que sa chaleur et quelquefois la v^rit^ de Texpression entrainent 
en d^pit de sa laideur; mais je doute que chez une nation v6ritablement 
enthousiaste de beaux-arts et en particulier de Tart dramatique, aucun 
avantage puisse contrebalancer rinconv6nient de la laideur : la beaut6, la 
grftce des formes et des figures paraissent la quality principale et la plus 
essenttelle du com^ien, quoiqu'on puisse les poss^er sans talents. > Plus 
tard le mSme critique, revenant sur la s^v^ritd de son premier jugement, 
disait : c La figure de M"* Sainval I'ain^e, toute laide qu'elie est, a du carac- 
t^re et de Texpression. Ses traits sont assez prononc6s et leur ensemble a 
je ne sais quoi de tragique et de th^tral. II n'y a pomt d^actrice, aujour- 
d'hui, plus aimde du public, il n'y en a point qui soit ref ue avec des applau- 
dissements plus vifs et plus universels. » (Correspondance, t. IX, p. 147.J 
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qu'elle a passi devant M* Doillot, qui en a minute, le i8sep- 
tembre 1772, par lequel eUe a cr66 et constitu^ au profit du sieur 
Honors Alziari de Roquefort, son p&re, une rente et pension via- 
gire originairement de i ,000 livres, mais qui, par I'effet des 
nements pr^vus audit acte, ne subsiste plus que pour 5oo livres 
par ann^. En cons^uence, elle promet et s^oblige non-seulement 
au payement, cours et continuation de ladite rente de 5oo livres, 
mais tn&mt elle consent, qu'^ compter de ce jour, elle soit aug- 
ment^e de 3oo livres et ait annuellement cours pour 800 livres 
chaque ann^e. Laquelle derni^re rente de 800 livres elle s^engage 
de payer chacun an, en quatre termes et payements dgaux, de trois 
mois en trois mois, audit sieur son pirt, dans les diffi^rents en- 
droits oti il jugera k propos de demeurer et par avance; dont le 
premier terme, pour portion de temps, &hoira au i*' juillet pro- 
chain, le second au octobre suivant, et ainsi continuer de trois 
mois en trois mois tant que ladite rente, qui n'est que viagire, 
sera due, devant cesser d'avoir cours au d&6s dudit sieur de Ro- 
quefort pire, etc. 

Cette constitution est ainsi hitt par ladite demoiselle de Ro- 
quefort pour accomplir le d^ir qu'elle a de donner audit sieur 
son p^re un t^moignage de son respect, pour quoi elle declare, 
en tant que besoin est ou seroit, faire donation par ces pr^ntes 
audit sieur son p&re desdites 800 livres de rente viag^re, etc. A ce 
feire fut pr&ent et est intervenu messire Honori d'Alziari de 
Roquefort, seigneur de Roquefort, demeurant ordinairement k 
Saint-Paul-lez-Vence en Provence, ^tant de pr^nt k Paris, log& 
rue de TArbre-Sec, k Thdtel du Pare, paroisse Saint-Germain- 
FAuxerrois; lequel, aprfa avoir pris lecture et communication des 
obligations que ladite demoiselle de Roquefort, sa fiUe, vient de 
contracter en sa faveur, a, par ces pr^sentes, ddclar^ accepter pure- 
ment et simplement ladite donation et constitution de rente via- 
g^re. Ledit sieur de Roquefort pire reconnoit avoir pr^entement 
re9U de ladite demoiselle sa fille la somme de 77 livres 1 5 sols 
6 deniers pour la portion de temps de cette rente depuis ce jour 
jusqu'au i*' juillet prochain, dont quittance, etc. 

Fait et pass6 k Paris, Tan 1788, le 26 mai, apr^ midi. 

(Au bas on lit : Pour mon p4re, Alziary de Roquefort.) 

(Arch, nationales, Y 467.) 
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SAINVAL cadette (Marie-Blanche d'ALziARi Roquifort difi^, 
n^e a Cours^goules (Var) le 2 septembre 1752, ddbuta a la Com^die 
fran9aise le 27 mai 1772^ par le rdle d'Alzire dans la trag&iie de ce 
nom, fiit re9ue en 1776, se retira vers 1792 et mourut le 9 f^vrier 



Le roi accorde une pension de 600 lirres M"* Sainval cadette. 

Brevet d'une pension de 600 livres en fciveur de k demoiselle 
Marie-Blanche d'Alziari de Roquefort, nfe et baptisfe le 2 sep- 
tembre 1752, paroisse de Coursegoules, diocise deVence, laquelle 
pension lui a ^t^ accordde sur le tr&or royal, sans retenue, par 
decision de ce jour, 1 5 juin 1783. 

(Pieces jodttbs au brevet.) 

I. — D^aration de M^^* Sainval cadette, relativement k sa pension. 

Je soussign^ Marie-Blanche <VAl\iari de Roquefort, n& it 
Coursigoulles, diossaise de Vence, generality de Provence, le 
deuxihne jour du mois de septembre annfe 1752, baptisie le 



I. f I** juin 177a.— -M"« Sainval, soeur de Tactrice de ce nom c^ldbredans 
le tragique, a d^but^ mercredi dernier, 27 mai, dans le r61e d'Alzire. Sa 
jeunesse, les grftces de sa figure, la beaat^ de son organe et une grande 
expression lui ont mint€ les plus vifs applaudissements. II est assez extra- 
ordinaire que deux soeurs r^unissent ainsi un talent semblable, prdcis^ment 
dans le mSme genre; mais la cadette Temporte beaucoup sur Pautre par 
les dons ext^rieurs de la nature et, certainement, ira plus loin que son 
a!n6e avec de pareils avantages, si son goQt excessif pour le plaisir ne lui 
fait perdre celui de P^tude et Pamour de son art. • (Mhnoires secrets^ L VI, 
p. 173.) Grimm, dans la Correspondance littiraire (t. VIII, p. 19), juge ainsi 
M"* Sainval cadette : c Gette actrice est petite; elle est d'une figure agr^ble 
sans £tre ni belle ni jolie et sans avoir de ces grands traits qui rendent la 
figure th^fttrale. Elle est bien prise dans sa taille; elle a de belles mains et 
de beaux bras et elle le sait bien, k en juger par la manidre dont elle s'en 
sert. Sa voix, sans £tre aussi m^lodieuse et aussi s^uisante que celle de 
M"* Gaussin, est douce et flexible et ne manque pas son eflet sur les coeurs 
sensibles. Elle la force quelquefois et alors la respiration lui manque. Elle 
outre aussi Pexpression du visage et la fiait quelquefois d6g6n£rer en gri- 
mace. Personne comme elle ne s'abandonne dans les momenta d6cisiia et 
passionn6s; personne ne trouve aussi Comme elle des inflexions qui vont 
droit au coeur et le remuent au gr6 de cette petite enchanteresse. Si la 
suite de ses succ^s r6pond k ce que son d6but promet, dest une des acqui- 
sitions les plus prdcieuses que le Th6toe Franfais ait faite depuis long- 
temps. » 



1 836. 



1783. — i5 juin. 
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mime jour, 2 septembre, dans IMglise paroissiale de Course^- 
goulUs^fille majeure de d&dare avoir obtenu du roi iine pen- 
sion de^ijc cent livres. Je ne jouis jusqu*& present d^aucune grace 
de Sa Majesty et |e joins ici mon extrait baptistaire l^alis6. 
Certijii: Versailles, le Sjuillet 1787. 

Marie-Blanche d'Al^^iari Roquefort*. 

2. — Lettre de M^* Sainval cadette k un fonctionnaire des Menus plaisirs. 

Ne soy& point ^tonni, monsieur, si depuis deux mois bien 
tost je n'ai point eu Thonncur de vous voir. Une affaire des plus 
importantes m'occupe depuis ce terns : Vous dtvis avoir une 
opinion tr^ extraordinaire de mon caract^re et vous dev& me 
croire fitre xrks incons^quant; je vous prie,cependant,desuspendre 
votre jugement jusqu'ii ce que je puisse vous donner une meil- 
leure opinion de moi. Si mon extrait baptistaire ne vous dtoit 
d'aucune utility, je vous prie, monsieur, de vouloir bien me le 
renvoyer; j*en aurois besoin pour une affaire de famille la fin 
de cette semaine. 

Je compte aller un jour de la semaine prochaine k Versaille et 
j'aurai seurement Thonneur de vous voir. J'oubliois de vous rap- 
peller que vous auriez du cependant trouver une fois mon nom 
sur votre liste et mfime deux, quoi qu'au jour dit vous ai& ^t^ k 
la campagne. 

Je desire que Tadresse de ma feseuse de gans a Bruxelles vous 
ait prouv6 que, sans vous voir, je n'en pensois pas moins k ce qui 
pouvoit vous int^resser. 

Je suis avec touts les sentiments de la plus haute consideration, 
monsieur, votre tre$ humble et tr^ ob^sante servante. 

S« Val, cadette, 

Voul& vous bien vous rappeller, monsieur, le secret que je 
vous ai suppli^ de garder sur tout ce qui me regarde et me dire 
un mot de mon brevet. 

Paris, ce 1 1 septembre 1787 

(Arch, nationales, O* 666.) 



I. Tout ce qui est en italiques dans la d^aration est autographe, le reste 
est un formulaire imprim^. 
3, Cette lettre est entidrement autographe. 
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SUIN (Marie-Denise Vriot, mari^ a M.), le 5 janvier 1742, 
buta k la G>in6die franjaise, le 23 mars 1775, dans les r61es d'EHmire 
de Tartuffe et de madame de Clainville de la Gageure imprivue^ 
com^die de Sedaine. Elle fiit refue en 1776, joua pour la derni^re 
fois le 9 flor^al an XII dans Bajas^et et dans les Deux frh'es^ com& 
die de Moissy, et mourut le So d^mbre 1817 ^ Son mari avait ^te 
acteur a la Com^die italienne. 

1780? 

Le mardchal due de Duras, premier gentilhomme de la Chambre, fixe k 
madaxne Suin les r61e8 qu'elle devra remplir k la Com£die franpaise. 

Nous, mar&hal due de Duras, pair de France, premier gentil- 
homme de la Chambre du roi. 

Avons fix^ les emplois de madame Suin k la Comddie fran^oise 
et lui avons donn6 les confidentes en chef, le double de mademoi- 
selle La Chassaigne dans les m^res ec caract^res, le double de 
mademoiselle Raucourt dans les mires nobles. 

A Paris, ce [1780?] 

(Arch, nationales, 845.) 



TH^NARD (Madeleine-Claudine Perrin dite), n^e le 12 d^cembre 
1757, d^buta k la Com^die franjaise le i^octobre 1777 dans le role 
d'ldam^ de VOrphelin de la Chine et ne fut pas re9ue. Son second 
d^but eut lieu le 28 mai 1781* dans le r61e de Mdrope et elle fut 
refue la m^me ann^e. M"* Thdnard mourut le 20 d^mbre 1S49. 



1. Cette actrice jouait les m^res nobles et les confidentes tragiques avec 
un talent r^. Grimm parle ainsi d'elle dans la Correspondance littiraire, 
k la date du moisde mars 1776 (t. IX, p. 10) : c Madame Suin, qui est en- 
tree k la Com6die depuis sept ou huit mois et qui se destine aussi k I'em- 
ploi de madame Pr^ville, serait sans doute sup^rieure k ces debutantes 
(M"^ Lx>uise Contat et Vad6) si elle 6tait moins vieiUe et moins laide. • 

2. Grimm, dans la Correspondance littiraire (t. X, p. 438), rend compte 
en ces termes du second d^but de M"* Th6nard : c Nous lui croyons plus 
de sensibility que d'esprit, plus de talent que d'intelligence; mais T^tude 
et la r^fiezion, qui ne peuvent donner ni le talent ni la sensibility, ne sup- 
pUent-elles pas plus ais6ment auz d^fauts de Tesprit? La figure de M"* Th6- 
nard, quoique assez commune, n'est pas dysagr^able au thd^ltre; sans £tre 
yi^gante sa taille est bien. Elle a le nez gros, la bouche grande, mais de 
I'expression dans les yeux et dans les sourcils, avec des cheveuz d'une 
beauty que nous serions tenty d'appeler tragique parce que la manidre dont 
ils sont plantys donne k son front je ne sais quel caract^re sombre et pro- 
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I. 

1781.— 25 avril. ^ 
Ordre k M"* Th6nard de venir jouer k la Comddie fran^aise. 

Nous, mar&hal due de Duras, pair de France, premier gentil- 
homme de la Chambre du roi. 

Ordonnons k la demoiselle Th^nard de se rendre k Paris, aus- 
sit6t le present ordre requ, pour y jouer sur le th^&tre de la Q)- 
m&iie fran^oise. 

Paris, ce 25 avril 1781. 

(Arch, nationales, 845.) 

II. 

1781.— juin. 

Rdception de M"« Th^nard k la Com&lie fran^aise, avec promesse de 

demi-part. 

Nous, mar&hal due de Duras, ete. 

Avons regu, sous le bon plaisir du roy, la demoiselle Th^nard 
au nombre de ses eom^diens £ran9ois; voulons quesa pension 
courre k datter de ee jour, voulons qu'elle jouisse k pr^ent de 
tous les droits de eom^dien re9u, lui promettons sa demie part 
aussitdt quUl s^en trouvera de vaeeante, k la eharge par elle de 
jouer les rolles dont la liste lui sera remise par le comit^. 

Paris, cei" juin 1781. 
(Arch, nationales, 845.) 



nonc6 qui lui sied. • Les Mhnoires secrets (t. XVU,p.23i) font £galement 
P^loge de cette actrice : c 5 juin 1 781. — II faut esp^rer que la demoiselle 
Th^nard, dont- le d^but brillant k la Com&lie franfoise semble annoncer 
enfin la ddcouverte d'une actrice en ^tat de relever ce th^fttre et d'y rappe- 
ler les jours brillants des Dumesnil et des Clairon, mettra les acteurs bien- 
tdt en £tat de jouer quelque nouveaut^ tragique. II y a quelques ann^es 
que la demoiselle Th6nard avoit paru sur la mSme sc^ne, mais avec peu 
de succ^s. Cependant les connoisseurs entrevoyoient d€\k ses heureuses 
dispositions. Elle justifie aujourd'hui leur pronostic. Trds-bien partag^e du 
c6xi du physique, elle a d'ailleurs tous les moyens qui peuvent la conduire 
la perfection ; une taille agr&ble, une figure th^trale, un organe noble^ 
flatteur, sensible, de la chaleur, de la raison, une prononciation nette, 
telles sont les quality qu'on lui remarque en ce moment et qui ont en« 
trains les suffrages des spectateurs. • 
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III. 



1781. — i^'aoAt. 

Ordre Th^ntid, repie k demi-ptrt, de douUer en secoad madame 

Vestris. 

Nous, mar&:hal due de Duras, etc. 

Avons re9u, sous ie bon pkisir du roi^au nombre de ses com6- 
diens iran^ois ordinaires la demoiselle Th^oard k demie part, 4 
la charge par elle de doubler dans les premiers r61es la dame Ves- 
tris apris la demoiselle Saint-Val cadette, et de remplir en outre 
tous les rdles dont la liste lui a ^t^ remise par le comit^ et qu^elle 
a consenti de jouer. 

Paris, ce I" aotit 1781. 
(Arch, nationales, S4S,) 



VAN HOVE (Caroline), n^c le 10 septembrc 1771, d^buta k la Com^ 
die fran9aise le 8 octobre 1785*, ^pousa peu aprfts un mattre a dan- 
ser nomm^ Louis-S^basticn-Olympe Petit, dont elle se s^para par 
un divorce le 26 aofit 1794. Le 16 )uin 1802 elle se remaria 2 son 
camarade Francois-Joseph Talma, qui la laissa veuve le 20 octobre 
1826 et, le 3 1 mai 1828, elle s'unit a un ancien militaire, M. le 
comte de Chalot. Caroline Vanhove est morte au mois d'avril i860*. 

1785. — 5 novembre, 
Vanhove est re^e k quart de part k la Com^die franfaiae. 

Nous, mar&hal due de Duras, pair de France, premier gentil- 
homme de la Chambre du roi. 



1. Grimm £ait im grand ^loge de M"* Vanhove et lui consacre dans la 
Carrespondance (t. XII, p. 470) les ligaes suivantes : • Cest une des votz 
les plus douces et les plus sensibles que I'on puisse entendre. Cest un son 
qui part de Flme et qui va droit au coeur; les accents en sont naturclle- 
ment vari^ et touchants. Sa figure, sans £tre fort jolie, est aimable et int^ 
ressante, son maintien n'a pas toutes les graces qu'on pourroit d^irer, 
mais il a celles que Tart ne sauroit donner : le charme de U d6cence, de 
la candeur et de la naivety. Elle n'a pas quinze ans!^. Elle a d^butd dans 
la trag^ie par ie rdle d'Iphigdnie et dans la com^lie par celui de Marianne 
de VEcolt d€8 meres (com^die de La Chauss^} ; dest dans la commie wjlt* 
tout qu'elle a excite le plus grand eathousiasme. • 

2. Jal, Dictionnaire, article Talma. 
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Avons reqUj sous le bon plaisir du roi, la demoiseUe Vanhove 
au nombre de ses comediens fran^ois k quart de part, dont elle 
jouira k Pdques prochain, pour y remplir les rdles d'amoureuses 
imm&liatemeQt et jouer dans la trag&lie les jeunes princesses et 
tous ceux qui lui seront d^ign& par le comity, pour le service 
de la cour et de la ville. Entendons que, dis k present, elle jouisse 
de tous les droits de com&iien regu. 

A Paris, ce 25 novembre 1785. 

(Arch, nationales, O* 845.) 



VESTRIS (Franfoise-Rose Gourgaud, marine k Angiolo-Marie-Gas- 
pard), nie a Marseille le 7 avril 1743, ^tait soeur du com^dlen Du- 
gazon. Elle d^buta au Th^ttre-Fran^ais le 19 d^cembre 1768^ par 
le r61c d'Am^naMc dans Tancride^ fut re9ue en 1769 et mourut le 
6 octobre 1804*. 

1783.— 6 avril. 

Le roi accorde une pension de 1,000 livres k madame Vestris. 

Brevet d'une pension de i ,000 livres en faveur de Fran^oise- 
Rose Gourgaud, nfe le 7 avril 1743 et baptis^e le lendemain, 



I. Son d^but fut tr^s-brillant. Les Mimoires secrets (t. IV, p. 197) lecons- 
tatent en ces termes : t Madame Vestris, annonc^e depuis si longtemps, a 
d6but6 lundi aux Fran^ais dans les r61es de M°* Clairon. Elle a jou^ pour 
la premiere fois dans Tancrede. Cette nouvelle Am^nalde a enchants tous 
les spectateurs par sa figure, par la noblesse de sa position, de ses gestes, 
par la puret^ de sa d6:lamation, par son intelligence, en un mot par toutes 
les qualit6s qui constituent la grande actrice et qui peuvent faire oublier 
celle qu'elle remplace. • Grimm se montre pourtant un peu moins louan- 
geuT (Correspondance, V, 416, 417). c Voici ce qu'il m'a paru de madame 
Vestris ; eiie est d'abord trds-jolie, elle a de la grftce, la taille bien prise, les 
plus beaux yeux du monde, mais elle n'a pas les traits assez grands et assez 
nobles pour le haut tragique. Elle ressemble plut6t k une suivante char- 
mante qu'k une belle princesse. Elle a certainement de Pintelligence, mais 
je doute qu'elle ait de I'&me. Dans un r61e tout passionn£ (Hermione), il ne 
lui est 6chapp^ aucun de ces accents qui provoquent les larmes et qui 
d^chirent le coeur et elle a incomparablement mieux dit les choses de fiert^ 
que les vers de sentiment. • 

a. Angiolo-Marie-Gaspard Vestris, mari de Rose-Franjoise Gourgaud, 
fut d'abord engag6 dans la troupe de com^iens qu'entretenait k Stuttgard 
le due de Wurtemberg. II hit ensuite attach^ k TAcad^mie royale de musique 
de Paris, puis k la Com&lie italienne. II 6tait frdre du grand Vestris, le 
. Diou de la danse, II mourut le 10 juin 1809. 
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paroisse Saint-Ferrfol de la ville de Marseille, ^use du sieur 
Vestris, laquelle pension lui est accord^ sur le Tr^r royal, sans 
retenue, en consideration de ses services en quality de com&iienne 
ordinaire du roi, par declaration de ce jour, 6 avril 1783, avec 
jouissance du premier du m&mt mois. 



Extrait des registres de la paroisse Saint-Ferr^ol de la ville de 
Marseille. 

Fran^ise-Rose Gourgaud, fiUe de Pierre-Antoine, bourgeois, 
et de Marie-Catherine Dumay, mari^s, nde hier, a ^t^ baptist 
dans cette paroisse cejourd'hui, huitiime avril mil sept cent qua- 
rante-trois. Le parrain, sieur Pierre Crouzet, ^crivain principal 
du roi, la marraine, demoiselle Fran9oise-Rose Pelletan, le p^re 
absent. Tous ont sign^ : Crouzet; Rosette Pelletan; Barry, 
prfitre. 

Collationn^ par nous, vicaire de ladite paroisse, k Marseille, le 
28 mars 1783. 



^I&CB JOINTS AU BREVFT.) 



Acte de bapt^me de madame Vestris. 



Sign^ : A. Nicolas, vicaire. 



(Arch, nationales, 688.) 




APPENDICE 



I. — AFFICHES DE LA COM^DIE FRANQAISE. 



1 69 1. — 9 novcmbre. 

Quatre particuliers veulent arracher les affiches de la Commie fran^aise 
appos^es rue Beautreillis et profiirent des injures centre les com6diens. 

L'an 1691, Ic vendredi 9* jour de novembre, environ Pheure 
de midi, en Phdtel de nous, Nicolas Labb^, commissaire au Ch^- 
telet, est comparu Ren6 Regnault, afficheur, demeurant au bout 
du pont Saint-Michel, rue Saint-Andr^-des-Arts, lequel nous a 
dit que ce matin, sur les sept heures, ^tant au coin de la rue 
Beautreillis et y appliquant les affiches de la Com&iie fran^oise, 
de ritalienne et de I'Opdra, il auroit aper9u quatre particuliers k 
lui inconnus, tous portant ^p^e, dont Tun v^tu de bleu, Tautre de 
gris couleur de cafi6 avec un galon d'or et les deux autres v^tus de 
brun, lesquels Pont regard^ appliquer lesdites affiches, et ayant 
ledit comparant commence k poser celle de TOp^ra, ensuite celle 
de la Comddie italienne, il auroit par apr^ mis celle de la G)m^ 
die fran^oise. A Pinstant de quoi ledit particulier, v&u dudit jus- 
taucorps couleur de cafif, a mis P^p^e k la main pour en enlever 
Paffiche et lui a dit ces paroles : c D^od vient, bougre! que tu 
affiches pour ces bougres-l^i », en parlant des comWiens fran^ois. 
Et ledit comparant Payant suppli^ de laisser Ik Paffiche de ladite 
Com&lie firan9oise, parce que cela lui feroit tort et quUl seroit 
6t^ de sa commission, en m6me tems ledit particulier vStu de 
bleu a pris la parole et a dit audit v£tu de caf6 : « Laisse-la 1^ » 
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en parlant de ladite afHche, c tu lui ferois, en effet^ du tort k ce 
pauvre bougre-Ui ». Et les deux autres ont dit : c Tu ne seras pas 
satisfait. » Au moyen de quoi ledit particulier y&ux de caK a ranis 
son 6p6t et tons quatre ensemble s^en sont all^ le long de la rue 
Saint-Antoine, tirant vers le coin de Saint-Paul. N^a pas bien 
remarqu6 quel Age pouvoient avoir lesdits pariiculiers, mais pa- 
roissent bien faits. Dont le comparant ayant parl6 aux com&liens 
fran9ois, il est venu par leurs ordres en notre logis pour nous fairc 
la prdsente declaration. 

Sign6 : Labb]£. 

Sur quoi nous, commissaire, avons donnd acte audit Regnault 
de ses comparution, dire, etc., et attendu I'information par nous 
faite le jour d'hier des troubles arrives mardi dernier k la Com6- 
die fran9oise^ avons mis au grefTe criminel dudit Chatelet Texp^- 
dition du pr&ent proc^-verbal. 

Sign^ : Labb^. 

(Arch, nationales, Y 12538.) 



II. — AUTEURS ET COMfiDIENS. 
I. 

1775. — 28 mai. 

Plainte rendue par S^bastien Mcrcier, contre les portiers de la Com6die 
franfaise qui lui avaient rehis^ Pentr^e du th^tre par ordre des coin6« 
diens. 

L'ani775, le dimanche 28 mai, cinq heures de relevie, en 
Thdtel et pardevant nous, Pierre-Martin de Laubeypie, commis- 
saire au Chatelet, est comparu sieur Louis-Sebastien Mercier*, 
homme de lettres, demeurant k Paris rue des Noyers, quartier de 
la place Maubert, lequel nous a rendu plainte contre les portiers 
de la G^medie fran9oise et nous a dit qu^en sa qualite d^auteur et 
ayant compost trois pi^es de th^Atre pour les Frangois, qui ont 
it6 re9ues, il a le droit de jouir, en conformity des statuts du 1 8 juin 
1755, enregistrds au Parlement, de ses entries dans la salle de la 



I . Voyez plus loin : Dj^ordrbs a la Com^die pran^aisb. 

1. Lottis-S^bastien Mercier, en 1740, mort le 25 avril 1814. 
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Com^e fran9oise; lesqueDes entrto il tient sp^alement de Sa 
Majest^etnon d'autres. Que, malgrd un privil^e aussi iDContes- 
table dont il jouit depuis le 8 aoikt 1773, ks portiers lui ont fait 
refus de portes, s^^tant pr^m^cejourd^hui. Que requislesdits por^ 
tiers de quel droit ils se portoient k ce refus, ont r^pondu avoir des 
ordres. Somin^ de montrer lesdits ordres, ils n'ont pu en exfaiber. 
Qu'ayant implore la protection du sergent ou major des gardes, 
ledit sergent ou major a soutenu les portiers dans leur refus et 
qu'un garde lui a ferm^ la porte k force ouverte. Qu'ayant requis 
le ministire du commissaire de la G)m&iie pour constater ledit 
refus, lequel commissaire ne s'^tant pas trouv^ dans la salle du 
speaacle ni k son h6tel, lui sieur comparant s'est transport^ par- 
devant nous pour nous rendre la pr^nte plainte, attendu que ce 
refus est une atteinte formelle aux droits et privil^es certains des 
auteurs pour lesquels il r&lame, et nous requiert de nous trans- 
porter avec lui k la porte d^entrte de ladite Ccmidie fran^oise 
pour constater le refus que faisoient lesdits portiers sans donner 
d'autre raison que celle quails avoient des ordres expr^ pour lui 
emplcher Tentr^e d'auteur, ensuite nous retirer en notre h6tel et 
en dresser proc^verbal pour lui servir et valoir ce que de raison. 



Sur quoi nous, commissaire, etc«, nous ^tant foit certifier de 
Tabsence de notre confr^e, charge du spectacle fran9ois, nous 
nous sommes transport^ avec ledit sieur Mercier k la principale 
porte d*entrte de la Com&lie fran^oise pour tdcher de concilier 
les difiKrends survenus entre le sieur comparant et les portiers 
dudit spectacle : oti ^nt leur avons demand^ les moyens quails 
avoient de refuser Tentrfe audit sieur Mercier, qui dtoit en pos- 
session et qui ^it entri le jour d'hier; ils ont r^pondu que les 
m^mes r^emens qui lui donnoient ses entr^, les lui dtoient 
pour le pr&ent; que d^ailleurs nous n'avions qu^^ monter au 
th^tre demander M. Dallainval^ semainier, qui nous rendroit 
compte de leur refiis. Qu'effectivement nous y sommes mont^ 
avec ledit sieur Mercier, qui a pris un billet de six livres, et avons 
trouv6 ledit sieur Dallainval, semainier. Ayant voulu de nouveau 
concilier PafTaire, il nous a dit avoir des ordres, lesquels il ne 



I. Jean-Baptiste Canavas dit d'Allainval, d^buta la Commie fran^aise 
le I" mai 1767, hit re^u en 1769, quitta le th6Atre en 1776 et mourut en 
1784. 



Sign6 : Mercier. 
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vouloit pas montrer audit sieur MercicTi mais bien k nous, com* 
missaire^quand besoin seroit. En consequence, nous nous sommes 
retire en notre hdtel,au ddsir du r^quisitoire dudit sieur Merder^ 
dresser procis-verbal de tout ce que dessus. 

Signd : Mbrcier; db Laubetpib. 

(Arch, nationaiesy Y 15076.) 



1788. — 25 septembre* 

Plainte rendue par Pierre-Nicolas Andr€, dit de Murville, contre lea coin6- 
diens fran^ais k propos de la pi^e intitule Lanpol et Viviane. 

L*an 1788, le lundi 25 septembre, trois heures de relev^e, en 
notre hdtel et pardevant nous Louis-Alexandre-Charles Leroux, 
commissaire au Chfitelet, est comparu sieur Picrre-Nicolas-Andre 
de Murville\ bachelieren droit, demeurant k Paris, rue deTour- 
non, paroisse Saint-Sulpice, lequel nous a declare qu'il est au- 
teur de la pitee ayant pour titre : Lanval et Viviane^ que Ton 
repr^sente actuellement sur le Thedtre-Fran9ois. Que I'article xv 
de rarr^t du Conseil d'Etat du roi du 9 decern bre 1780 portant 
r^glement pour les com^diens fran^ois ordinairesdu roi est con^u 
en ces termes : c Toute distinction entre ce qu'on appelle les 
grands et petits jours cessera provisoirement d'avoir lieu. Veut Sa 
Majeste qu'li I'avenir les bons ouvrages tragiques ou comiques 
anciens et modernes, d'auteurs qui partagent ou de ceux qui ne 
partagent plus, soient jou^s tour k tour sans distinaion de jour; 
de fa9on que la tragddie jou^e le mercredi le soit le surlendemain 
et ainsi de suite. Entend Sa Majest^ que cet arrangement provi- 
soire commencera de s'^tablir au moins pendant trois mois con- 
s^cutifs par une suite de bonnes pieces anciennes tant comiques 
que tragiques avant que Fon puisse y soumettre les nouveaut^.* 

Que d'apr^ cet article les com&liens fran9oisqui ont jou^ Lan* 
val et Viviane pour la premiere fois le sam^i 1 3 dcce mois*, au- 



1. Pierre-Nicolas Andr^ditde Munrille, n6 en i754,]norten i8i5,£pou8a 
la fiUe de M"* Arnould, c^ldbre cantatrice de TAcad^mie royale de musique. 
Le p^re d'Andr6 de Murvilie s'appelait Nicolas-Charles Andr6 et mourut k 
Paris le 25 novembre 1775, rue Saint-Jacques. II avait €t€ directeur des 
tourrages dans le Haut et le Bas-Rhin. 

2. Cette pi6ce fut jou6e pour la premiere fois le i3 septembre 1788; eile 
est tir^e du lai de Lanval de Marie de France. Grimm, dans la Correspond' 
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roient dH la jouer le lundi i5, le mercredi ly, le vendredi 19, le 
dimanche 21, le marcQ 23 et par consequent. Qu'au lieu de se 
conformer k ce riglemcnt, ils Pont joufe pour la seconde fois, 
malgr^ le comparant, le mardi 16, pour la troisiime fois le ven- 
dredi 19, pour la quatriime fois le dimanche 21, pour la cin- 
qui^me fois le mardi 23 et qu'ils se proposentde la jouer demain 
vendredi, malgr^ les justes repr^ntations de Tauteur, fiaites hier 
k Passembl^ des com^iens qu^il avoit convoqute k ce sujet et 
que mfime ils ont d6}k Mt annoncer et afficher ladiie representa- 
tion de demain; de sorte que Tauieur de cet ouvrage, par cette 
mauvaise et ill^gale disposition de jours, s'est trouv^ priv^ des 
representations du lundi et du mercredi qui lui etoient dues aux 
termes du r^glement ci-dessus rapporte. Qu'il a dej^ subi la 
chance du mardi et du vendredi de la semaine derni^re qui sont 
les petits jours de la com&lie.Qu'il a succombe k celle de la repre- 
sentation du mardi de cette semaine, puisque la piece est tombee 
dans les regies et qu'il y a lieu de croire qu^elle y tomberoit en- 
core demain vendredi si les comediens, mftlgre la juste reclama- 
tion de Pauteur, s'obstinoient k la jouer. 

En consequence le comparant, pour conserver la propriete de 
son ouvrage, dont les comediens le depouilleroient injustement 
s*Us le jouoient demain vendredi ou tout autre petit jour, et pour 
£aire executer le reglement qui fait leur loi commune, declare que 
non-seulement il proteste d'avance contre la representation de la 
piece annoncee et afGchee aujourd'hui pour demain en cas que 
les comediens persistent k vouloir la jouer malgre lui, mais en- 
core contre toute autre representation de la piece qui pourroit 
avoir lieu un petit jour, c'est-li-dire un mardi, jeudi ou vendredi 
avant que les comediens Paient dedommage des deux grands jours 
quails lui ont Cait perdre lundi et mercredi de la semaine derniere 
par d'autres grands jours equivalents. Declarant par ces presentes 
qu41 n'entend pas retirer sa piece mais la laisser suivre le cours 
des representations qu'elle doit avoir naturellement et non celui 
que les comediens lui donnent ai'bitrairement. 

Desquelles declarations et protestations ledit sieur de Murville 
nous a requis acte. 

Signe : Andre de Murville; Leroux. 
(Arch, nationales, Y 14483.) 

dance Uttiraire (t. XIV, p. i57)dit que cette pidce, malgre quelques jolis 
vers, parut froide et ennuyeuse. 
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III. - C0M6DIENS DE L^HOTEL DE BOURGOGNE 
DfiCRfiTfiS DE PRISE DE CORPS. 

i6h*'*'4 octobre. 

Sentence rendue en la chambre civile du Chfttelet de Paris portant dtoet 
de prise de corps contre lescom^iens de I'Hdtel de Bourgogne et defense 
de jouer une pi^ satirique intitule : Grande houffonmerie des croche- 
tcurs, crieurs de vin, de la bourgeoisie, du commissaire et du tavemier, 

Sur le rapport fait en la chambre civile par le commissaire Ba- 
cbelier, syndic de la communaut^ des commissaires-examinateurs 
du Chdtelet de Paris, et plainte par lui faite qu^au prejudice des 
anciennes ordonnances, arrets et rdglemens de police, les com^ 
diens jouant k pr^nt k THdtel de Bourgogne, ont fait cejour- 
d'hui afficher qu'ils devoient reprtfsenter ledit jour une Grande 
bouffonnerie des crocheteurs, crieurs de vi«, de la bourgeoisie, 
du commissaire et du iavemier^ ce qui est grandement pr^judi- 
ciable au public et en derision de la justice et m^pris des ofliciers 
et charges desdits commissaires qui sont les ministres de la police: 
ladite affiche et oul le procureur du roi en ses conclusions, il 
est ordonn6 que lesdits com^diens seront pris au corps, amenes 
prisonniers ^ prisons de la cour de cdans pour r^pondre aux con- 
clusions dudit procureur du roi qu'il voudra contre eux prendre 
et ester k droit ainsi que de' raison, et cependant fait et faisons 
defenses aux maitres et contr61eurs dudit H6tel de Bourgogne de 
donner Touverture d^icelui auxdits comddiens^ k peine de 1,200 1. 
parisis d'amende et de prison, et en cas de contravention permis 
les emprisonner, k cette fin faire faire ouverture des portes non- 
obstant opposition ou appellation quelconques faites ou k faire, 
pour lesquelles ne sera diffiird, et outre sera ledit contr61eur assi- 
gn6 k demain dix heures du matin pardevant nous en la chambre 
civile dudit ChAtelet pour r^pondre aux conclusions que ledit 
procureur du roi voudra contre lui prendre. 

Fait par monsieur le lieutenant civil le 4 octobre 1624. 

Signiffii et bailld copie de la pr^ente sentence k Philbert Brie, 
I'un des maitres dudit Hdtel de Bourgogne, tant povu* lui que pour 
les autres maitres, en parlant k sa personne trouvfe rue St- Denis 
environ Tbeure de midi k une de relevte et fait les d^enses y con- 
tenues et ait k les faire savoir k ses autres maitres. 



Digitized by 



DB LA TROUPE PIUN9AISE. 279 

Fait le quatriime jour d^oaobre Tan mil six cens vingt* 
quatre. 
(Arch, nationales, Y 17509.) 



IV. — COM6DIENS DU ROI R^HABILITES. 

1. 

161 3. » 14 septembre. 

Louis Xin accorde des lettres de r6mission k cinq de ses com^iens 
condamn^s au bannissement par le parlement de Toulouse. 

Louis, par la gr^lce de Dieu, roy de France et de Navarre, k 
tous ceulx qui ces presentes lettres verront, salut. S^avoir faisons 
que nous avons receue Thumble supplicacion de Fran9ois Vau- 
tr^\ Hugues Gueriet^, Jehan du Mayne, Louis Nicier et Es- 
tienne de RufEn*, nos com&iiens ordinaires, contenant qu'ayant 
ci-devant admis en leur compagnie Fleury Jacob* et G>lombe 
Venier*, sa femme, ledit Jacob s'en estoit distraict pour estre 
homme libertin, sans pouvoir rendre subjection k aucune vacca- 
cion, et n'ayant moyen de nourrir et entretenir sadite femme, 
Tauroit ddaiss^ en ladite compagnie oh elle auroit vescu et gagnd 
sa vie du mieux qu'il luy auroit est^ possible, continuant la pro- 
fession de com&iienne en laquelle il Tauroit nourrie. Seroit ad- 
venu que malicieusement et sans aucun subject ledit Jacob auroit 
fait saisir les meubies et ^uipages appartenant aux suppliants 
comme pr^tendant y avoir part, de Pordonnance des Capitoulzde 

1. Francois Vaultray, com6dien du roi k PHAtel de Bourgogne. 

2. Lisez Hugues Gu£ru ; dest Gaultier-Garguille, surnomm6 aussi F16- 
chelle. 11 fut d'abord com^ien au Marais, puis U passa k I'Hdtel de Bour* 
gogne. II avait ^pous6 El^onore Salomon, fiUe de Jean Salomon, bien connu 
sous le nom de Tabarin, et mourut vers i658, kg6 de 60 ans environ. 

3. Etienne Ruffin dit Lafontaine ^tait encore com€dien du roi k THdtel de 
Bourgogne en 1622. 

4. Fleury Jacob me paratt 6trt le p6rt de Zacharie Jacob dit Montfleury, 
Beimeux com^ien de THdtel de Bourgogne. 

5. Colombe V^nier avait une soeur qui fut aussi au th6Atrc; elle s'appe* 
lait Marie V^nier et ^tait marine k Mathieu Lefebvredit Laporte, avec lequel 
elle joua la com&lie k PH6tel de Bourgogne et au Marais depuis 1 694 
jusqu^en 1609. Voyez la pi^e suivante. 
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la ville deThoulouse, pardevant lesqudz ledit Fleury auroit pour- 
suivy les suppliants pour leur faire deffences de retenir en leur 
compagnie ladite V^nier, sa femme^ oU le prods ayant tiri en 
longueur et k faulte de bailler par ledit Fleury pencion de 25 liv. 
tournois par moys k ladite V^nier pour vivre, ainsy qu'il avoit 
est^ ordonn^ par arr^ de nostre Parlement de Thoulouse du 
28 novembre 161I9 fiit en joint aux suppliants de continuer et 
retenir en leur compagnie icelle Vtoier^t peyne de 5oo livres tour- 
nois d'amende; ce qu'ayant faict et s'estant achemin& pour nous 
venir trouver, suivant nostre comraandement, icelluy Fleury 
voyant les suppliants absents, se seroit pourveu en nostre dit Par- 
lement de Thoulouse et faict entendre, contre toute verity, que 
lesdits suppliants avoient prins et emmen6 ladite V^nier, sa 
femme, oti, par defiault et contumace, il auroit obtenu arrest 
contre les suppliants le 12 aoust 1612 par lequel ils auroient ^te 
bannis k perp^tuitd de nostre royaume avec confiscation de leurs 
biens et deffences de retenir et retirer en leur compagnie ladite 
V^nier. N&intmoings depuis ledit Fleury recognoissant ladite 
accusacion n'estre veritable, auroit pass6 transaaion avec les sup- 
pliants le 23 octobre dernier par laquelle il s^est ddsist^ de Teffea 
dudit arrest; mais,^ cause dudit bannissement, lesdits suppliants 
n'osent le braver pour exercer leurs vaccacions en nostre royaume 
s'ilz n'estoient par nous rappel^z, ce qu'ils nous ont tr^hum- 
blement supplie et requis faire. 

Pour ce est il que nous, ces choses consid^r&s, et attendu que 
les suppliants sont ordinairement pr^ notre personne, voulant 
pr^firer misericordei rigueur de justice, avons lesdits suppliants, 
de nostre grace specialle, pleine puissance et auctorit^ royalle 
rappele et rappelons dudit bannissement et iceulx remis et resti- 
tu^, remettons et restituons en leur bonne fame et renommee, au 
pays, en leurs biens non coniisquez et sur ce imposons silence 
perp^tuel k nostre procureur g^niral, ses substituts presents et 
advenir et tons autres, etc. 

Donni k Paris le 14^ jour de septembre, Tan de grace 161 3 et 
de notre regne le quatriesme. Sign^ Louys, et sur le reply : 
Pour le roy, la royne r^gente, sa mire, etc. 

Enregistr^es es registres du Grand Conseil, suivant Tarrest 
donn^ en icelluy, k Paris, le i8' jour de janvier 16 14. 

(Arch, nationales, 1228.) 
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16 19. — Dtombre. 



Lettres patentes de Louis Xni portant rehabilitation pour Mathieu Le- 
febvre dit Laporte, com^ien de FHdtel de Bourgogne et du Marais. 

Louis, par la grace de Dieu, roy de France et de Navarre, k 
tous pr^ns et advenir, salut. Nostre cher et bien am^ maistre 
Mathieu Lefebvre\ natif de nostre province de Bretagne, nous a 
hict dire et remonstrer que deffunctz Andr6 Lefebvre et Jeanne 
Berthereau, ses p^re et m^re, Tauroient d^ son bas aage destine k 
I'estude des bonnes leares otx de faict ils Fauroient faict instruire 
jusques en Taage de seize ans, auquei temps qu'ii fut en i^ann^ 
iSqo les guerres civilles estant survenues en cest estat, ledict Le- 
febvre, pon^ de la devotion d'un bon subject, auroit pris les 
armes au service du feu roy Henry le Grand, nostre tris honors 
seigneur et p^re, d'heureuse m^moire, et continue I'exercice 
d'icelles jusques It la fin des troubles, que se trouvant en ungaage 
trop advance pour continuer ses estudes, il auroit este incite et 
attir^ par la compagnie d'aucuns k composer quelques tragddies, 
combes, pastorales et autres po€mes tant graves que fac^tieux, 
qu^il auroit mesmes repr&ent^ en publicq pendant quelques an- 
nees, estimant que ce feust chose aultant louable qu^elle est k 
plaindre d^un chascun, jusques k tant qu^ayant recongneu que 
ceste profession n'estoit approuv^ des plus graves et s^rieux, il 
auroit grandement d^sir^ de s'en retirer, comme il a faict depuis 
dix ans en 9a et arrest^ sa demeure en nostre ville de Sens oh il a 
vescu en bon habitant avec sa femme^ et famille. Durant lequel 
temps, s^estant cependant emploi^ en bonnes affaires, d^irant 
continuer de bien en mieux avec candeur et modestie et aussi 
parachever le reste de ses jours, mais il crainct qu'on luy objecte 
et impute k reproche ladicte profession de comedie, ainsy que diet 
est, s'il n'est par nous restitui et r^habilit^, requ^rant humble- 
ment sur ce nos lectres k ce n^essaires. A ces causes, voulant 
favorablement traicter ledict Lefebvre et ne permettre que une 
erreur de jeunesse luy puisse estre imput^e et reproch^e, attendu 



1. Mathieu Lefebvre, qui portait au th6&tre le nom de Laporte, fut co- 
m^ien tant k l'H6teI de Bourgogne qu'au Marais, de 1594 k 1609. 

2. Eile s'appelait Marie V^nier et avait ^t^, comme son mari, com^ienne 
auz th^tres de PHdtel de Bourgogne et du Marais. 
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sa recognoissance et sa capacity, avons, de noz grace sp^alle, 
plaine puissance et auctoritd roialle^ par ces pr^ntes signto de 
nostre main, icelluy Lefebvre rdiabiiit^« remis et restitu^, rdia- 
bilitons, remectons et restituons en ses bonnes fame et renommfe, 
voulons et nous plaist qu^il puisse doresnavant jouir de tous hon- 
neurs, privil^eSf prerogatives et prominences, exercer toutes 
charges, dignity et offices dont il pourra estre cy apr^ pourveu 
ainsy que nos autres subjects et comme il eust peu faire aupara- 
vant sadicte profession de com6die, sans que ores ny k Padvenir 
on luy puisse objecter ou imputer aucune chose, ce que nous def- 
fendons tr^s-expressdment, etc. 

Donn^ k Paris au mois de ddcembre Pan de grace mil six 
cens dix-neuf et de nostre regne le dixiesme. 

(Arch, nationales, X^* 8649.) 



V. — CONTRAVENTIONS AUX ORDONNANCES 
COMMISES PAR LES COMfiDIENS FRAN^AIS. 



L'Acad^mie royale de musique feit dresser proc^verbal dea contraventions 
commises par les com^diens franfais lorsdela repr^entation de la pike 
intitul^e : la Afitempsychose ou les Dieux comidiens, 

L'an 1717, le vendredi 17 d&embre, dix heurcs du matin, par- 
devant nous Louis-J^rdme Daminois et en notre hdtel est com- 
paru sieur Duchesne, demeurant au magasin de TOp^ra, rue 
Saint-Nicaise, paroisse Saint-Germain-FAuxerrois, lequel, tant 
pour lui que pour les autres interess&au privilege de PAcad^mie 
royale de musique, nous a dit que, quoique par les lettres patentcs 
dudit privilege du i3 ^oAt 1672, confirmees par autres du 2 d^ 
cembre 171 5, il soit fait defenses aux com^iens fran9ois et k tous 
autres, sous tel pr^exte que ce soit, de faire aucune representa- 
tion de spectacle, de musique vocale ou instrumentale, de se ser- 
vir d'aucune voix externe, ni de plus de deux voix d'entre eux, 
m£me de six violons ou autres instrumens, ni d'avoir d'orchestre 
sous les peines y port&s; et que, toutes les fois que lesdits come- 
diens se sont donni la liberti d'y contrevenir clle ait ^t^ r^pri- 



I. 



1717. — I7d6cembre. 
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mi par diffdrentes ordonnances de Sa Majest^ qui ont riit6r6 les 
m£mes defenses, m£me de se servir d^aucun danseur dans leurs 
repr^ntations sous les peines y port^ et notamment par celles 
des 3o avril 1673, 21 mars 1675, 27 juillet 1682 et 17 aoAt 1684, 
ndanmoins lui, comparant, a eu avis que lesdits comddiens fran- 
^ois, au m^pris de toutes ces lois, dans la com&lie qu'ils doivent 
donner aujourd^bui, repr^ntde pour la premiere fois sur leur 
thd&tre, qui a pour titre : Les d(i)eux comidiens ou la Metempsy* 
chose des amours *y se sont propose d'y mfiler des intermWes de 
musique et de danse, d^appeler des voix et m6me des danseurs 
cxtemes et plus grand nombre de violons qu'k Tordinaire, ce qui 
seroit une contravention auxdits privil^e et ordonnances plus 
marquee que les pr^c&lentes. Pourquoi lui comparant nous re- 
quiert de nous transporter aujourd^hui en la salle desdits com^- 
diens k Theure de ladite Com^die k I'efifet de dresser proc^- verbal 
desdites contraventions. 



Sur quoi nous, commissaire, nous nous sommes, ledit jour, 
sur les cinq heures du soir, transport^ en ladite salle de la Com6- 
die frangoise oti nous avons vu representor ladite com&lie des 
Dieux com6diens ou Mitempsychose des amours qui a commence 
par un prologue et a ^t^ suivi de trois actes. Avons remarqu^ que 
le prologue a commence par une descente de Mercure et une autre 
de la d^se de la Paix dans un cbar; qu^il a ix€ mi\i de r^its 
d^air en musique k une voix, de duos et trios avec accompagne- 
ment de neuf instrumens de Torchestre, savoir : quatre violons, 
deux basses, deux bautbois et un basson, dans lequel orchestre il 
y avoit un particulier battant la mesure; qu'outre trois danseurs 
babill^ en Maures et trois danseuses en berg6res, une jeune fille 
a dans^ et chants seule et un petit gar9on ddguis^ en amour a 
aussi dans^ ; que dans le premier acte il y a eu un vol de Mercure 
qui est remont^; que les m^mes danseurs ont dans^ d^uis^ trois 
en bergers et trois en berg^res, ainsi que la jeune fille et le jeune 
gar^on en amour, et de plus deux autres d^guis^ en paysans, 
comme aussi qu^il y a eu deux duos de cbant^s avec lesdits accom- 
pagnemens; que dans le second aae il y a eu des danses de deux 



I . Lisez : la Mitempsychose ou les Dieux comidiens, corned ie en 3 actes 
en vers avec un prologue et un divertissement par d'Ancourt, repr^entde 
pour la premiere fois levendredi 17 d^cembre 1717. 



Sign^ : Duchesne. 



Digitized by 




284 



LES COM^IENS DU ROI 



bacchants et de deux bacchantes, de ladite jeune iille et de trois 
petits amours qui ont dansd alteraativement etqu^ily a ^t^chanti 
deux duos et un trio avec les m£mes accompagnemens dlnstru- 
mens et que, dans le troisitoie et dernier acte, il y a eu une des- 
cente de V^nus dans un char de c6t^; que quatre danseurs, ddgui- 
s6s Tun en paysan, un autre en berger, un troisi^me en Maure 
et le dernier en bacchant, trois danseuses outre ladite jeune fiile 
etFamour ont dans^; qu^un berger, danseur, a aussi chantd et 
qu'il y a eu deux duos chantds avec les m^mes accompagnemens 
d'instrumens. Et finalement avons observe que toutes lesdites 
danses et chants ont servi d'interm&ies au prologue et trois actes 
de ladite comddie. Dont et du tout nous avons dress^ le pr&ent 
proc6s-verbal. 



Arr^t du Conseil d'Etat qui ddcharge les com6diens du roi de la U'oupe 
fran^aise des amendes par eux encourues pour avoir contrevenu aux 
privileges de PAcad^mie royale de musique. 

Sur la requeste pr&ent^e au roy estant en son Conseil par les 
sindics des cr^nciers du feu sieur Guyenet, intdressez au privil^e 
de PAcad^mie royale de musique, contenant que par plusieurs 
ordonnances du feu roy du 3o avril 1678, 12 mars 1675, 25 juil- 
let 1682 et 17 aoUt 1684 I'^ndues en faveur de ladite Acad^mie et 
confirmdes par lettres patentes de Sa Majesty du 2 d&embre 1715 
il est fait tr^-expresses inhibitions et defiTenses k tous com^diens 
establis ou qui s'establiront cy apr^ dans la ville de Paris de se 
servir d'aucunes voix externes pour chanter dans leurs represen- 
tations ny de plus de deux voix d^entre eux, comme aussyd^avoir 
un plus grand nombre de violons ou joueurs d'instrumens que 
six, mesme d'avoir aucun orquestre ny de se servir d'aucuns dan- 
seurs dans leurs dites repr^entations sous quelque pr^texte que 
ce soit, le tout k peine de 5oo livres d'amende pour chaque con- 
travention au profit de I'Hdpital gindral; que les comddiens fran- 
^ois n^ayant pas laiss^ de contrevenir de temps en temps auxdites 
ordonnances, il est encore intervenu un arrfit au Conseil d'Etat le 
20 juin 171 6 qui, pour les contraventions par eux commisesdans 



Sign^ : DAMmois. 



(Arch, nationales, Y 11648.) 
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les replantations du Malade imaginaire et de la Princesse 
d'ElidCy les a condamn^ k i ,000 livres d^amende au profit dudit 
H6pital g^n^ral et les a d^arg^z par pure grace et sans tircr k 
cons&^uence des dommages et int^restz que les supUans deman- 
doient contre eux, Qu'^t la vdrit^ cet arrest leur a est^ seulement 
signifii et n^a pas est^ mis k execution contre lesdits comm^diens 
par des raisons sup^rieures et dans Pesp^rance qu^^ Pavenir ils se 
contiendroient dans les homes de leur estat, cependant au mois 
de septembre dernier ils ont recommence de mesler quelque ballet 
et quelque musique dans la piece intitulee la Foire de Be\ons^ 
et ont continue de faire la mesme chose au mois de d&embre 
suivant dans les representations de la com^die intitulee les Dieux 
comidiens^ et depuis dans celle intitulee les Captifs^ dans les« 
quelles ils ont donne un prologue et des intermedes remplis de 
chants et de danses avec des accompagnemens de leur orquestre 
oti ils avoient un batteur de mesure et y ont mesie des entrees de 
ballet complettes avec des danseurs extemes quails avoient pris, le 
tout ainsy qu^il est justifie par les proc^s-verbaux que les suplians 
en rapponent et quails en ont fait dresser par des huissiers au 
Conseil et des commissaires au Ch^telet de Paris le i3 et 23 sep- 
tembre, 17, 19, 21, 23 et 26 decembre 1717. Et d'autant que ce 
procede est une contravention manifeste aux susdites ordonnances 
et lettres-patentes de Sa Majeste, que de semblables representa- 
tions avec les agremens de musique et de danse font un prejudice 
considerable k celles des operas, et que si les comediens ne sont 
condamnez qu'^ 5oo livres d'amende pour chaque contravention, 
cela ne les empeschera pas de continuer parce quUls regardent 
cette somme comme peu de chose en comparaison du grand profit 
qu'ils tirent de chaque representation, requerroient pour ces causes 
les suplians qu'il plust k Sa Majeste ordonner que les ordonnances 
et lettres-patentes du 3o avril 1673, 12 mars 1675, 25 juillet 1682, 
17 aoiit 1684 2 decembre 171 5 et Farrest du Conseil d'Etat du 
29 juin 171 6 seront executez selon leur forme et teneur et en con- 
sequence condamner les comediens fran^ois en 5oo liv. d^amende 



1. La Foire de Be^ons, comedie en prose en i acte avec un divertisse- 
ment par Carton d'Ancourt, musique de Gilliers, representee pour la pre- 
miere fois ie 1 3 avrii 1695. 

2. Voyez la piece precedente. 

3. Les Captifs, comedie en 3 actes et en vers de Roy avec un prologue 
de Lafont, representee pour la premiere fois au mois de septembre 17 16. 
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au profit de PHdpital g^irtl pour cbacune des contnTentions 
par eux commises dans les representations des comtiies susdites 
et en outre en lo^ooo livres de dommages et interests enrers les 
supplians. 

Veu ladite requeste, ensemble la communication qui en a est^ 
&ite le 3 1 d^mbre 1717 aux com^iens fran^ois avecsomma- 
tion dy ibumir de r^ponse, k quoy its n'ont pas satisfoit quoy 
qu'il kur ait aussy estd foumy copie des ordonnances, lettres-pa- 
tentes et proc^verbaux susdits, ouy le rapport et tout consider 

Sa Majesty estant en son Conseil, de Paris de monsieur le due 
d*Orl&ins, regent, a dcscharg^ et descharge par gr^ et sans tirer k 
consequence les comddiens fran^ois des amendes par eux encou- 
rues du passd jusqu^li present par leurs contraventions aux ordon^ 
nances et lettres-patentes concemant les privileges accordez k 
TAcademie royale de musique et de tons dommages et interests 
pretendus contre eux pour raison de ce que par les sindics de 
ladite Acad^mie. Veut ndantmoins sadite Majeste que lesdites 
ordonnances et lettres-patentes soient k Tavenir ponctueliement 
exdcutees selon leur forme et teneur, deffendant tr^*express£ment 
auxdits comddiens fran^ois et tous autres d^y oontrevenir sur les 
peines y port^es et de tous despens, dommages et interests. 

Enjoint Sa Majestd au sieur de Machault, conseiller en ses 0>n- 
seils,maitre des requites ordinaire de son hostel, lieutenant gene- 
ral de police en la ville, pr^vosti et vicomte de Paris, de tenir la 
main k Pexecution du present arrest, voulant que ce qui sera par 
luy ordonne en consequence soit execute par provision nonobs- 
tant oposition ou appellation quelconque dont, si aucunes inter- 
viennent, Sa Majeste s'est reserve la connoissance et k iceUe inter- 
dite k tous ses cours et juges. 

Du 21 mars 1718, k Paris. 

Signe : DE VoYER d'Argenson; le due d'Antin; Dantcak ds 
Landhtisuu. 
(Arch, nationales, E 1997.) 

III. 

1725.— 10 novembrc. 
L'Acad^mie royale de musique fait dresser proces- verbal des contraventions 
commises par les com^diens franfais lors de la repr^entation de la pi^e 
intitul^e V Impromptu de lafolie, 

Du samedi dixiime jour de novembrer725, deux beorcsdc 
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relevde, nous Charles Germain de Courcy, etc., ayant it€ requis 
sommes transport^ k I'hdtel de TAcad^mie royale de musique ot 
^ant mont^ dans une chambre^ au premier ^tage, ayant vue sur 
ladite rue, y avons trouv^ M. Jean-Nicolas de Francine, cheva- 
lier, cooseiller, ancien mattre d'hdtel ordinaire du roy, y demeu- 
rant, lequel nous a dit avoir requis notre transport pour, au 
nom et comme donataire du privily de TAcad^mie royale de 
musique et encore comme directeur de ladite Acaddmie suivant 
I'arr^ du conseil du... et Tordredu roi port^ en la lettrede mon- 
seigneur le comte de Maurepas en date du 25 mars 1724, nous 
rendre plainte k Tencontre de la troupe des comddiens fran^ois 
6tablis en cette ville de Paris de ce que encore que par plusieurs 
ordonnances du feu roi Louis XIV et notamment celles des 
3o avril 1673, 12 mars 1675, 25 juillet 1682 et 17 aotit 1684, ren- 
dues en faveur de ladite Acad^mie royale de musique et confir- 
mees par lettres patentes de Sa Majesty donn^ k Vincennes le 
2 d&embre 171 5 et encore par arrfit du Conseil d'Etat du roi du 
2ojuini7i6 il leur soit fait tris-expresses defenses de se servir 
d'aucunes voix extemes dans leurs representations pour chanter 
ou de plus de deux voix d'entre eux, comme aussi d^avoir plus de 
six violons ou joueurs d4nstrumens : m£me d'avoir aucun or- 
chestre ni de se servir d'aucuns danseurs sous tel prdtexte que ce 
soit k peine de 5oo livres d'amende, ce quails ne peuvent ignorer, 
le tout leur ayant ix& notifid. Ndanmoins ils ne laissent pas d'y 
contrevenir joiutiellement; qu'actuellement ils reprdsentent sur 
leur theatre une pi^ce nouvelle intitulie V Impromptu de la /olte*y 
com&lie m6l6t de danses et de musique^ et qu^il a appris quMl y 
avoit plusieurs contraventions qui portent prejudice au privilege 
de ladite Acad^mie royale de musique. Et comme, en sadite qua- 
lite, il a int^rdt de faire r^primer cet abus, empdcher lesdites con- 
traventions et entreprises des com^diens sur le privilege de ladite 
Acad^mie, pour y parventr il nous rend la prdsente plainte dont 
il nous requiert aae et de nous transporter cejourd'hui k I'hdtel 
des com&liens fran9ois oti doit &trt representee ladite piece, k Tef- 
fet d'observer et constater les contraventions qu'il peut y avoir et 
a signe : 

De pRANcmE ; Germain de Courcy. 



I. L'Impromptu de la yb/ie, ambigu comique compose d'un prologue, des 
Nouveaux dibarquis et de la Frangaise Italienne, pitos en i acte chacune 
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De laquelle plainte ayant donn^ aae audit sieur de Frandne 
et de son r^uisitoire auquel indinant sommes transport^ audit 
h6tel dc la Commie fran^oise, faubourg Saint-Germain^ oti 
mont^ dans une des secondes loges sur les cinq heures un quart, 
la toile ayant 6ti levte nous avons observe que, dans une espece 
d'ordiestre au devant du th^^tre il y avoit neuf joueurs d^instru- 
mens, savoir quatre violons, deux basses, deux bautbois et un 
basson. 

Que le prologue s'est termini par une entrie du regiment de la 
calotte compost de quatorze ou seize danseurs dont huit masqu^ 
et quUl a ^t^ chant^ plusieurs couplets par quatre ou dnq ac- 
teurs. 

Que la fin du premier acte, qui s'est termini par un bal, les 
m^mes quatorze ou seize danseurs ont dans^ plusieurs danses 
dont huit desdits danseurs sont rest^s masques. 

Qu'ensuite il a ^t^ chant^ plusieurs couplets par cinq ou six 
aaeurs. 

Que le deuxiime acte, qui est une pi^e italienne, s'est termi- 
nde pareillement par un bal oti les mfimes danseurs ci-dessus, en 
mSme nombre, ont dans^ plusieurs danses de caract^res comme 
d'arlequin, scaramouche, pierrot, etc., panni lesquelles il y en 
avoit pareil nombre de huit ou environ qui sont toujours restfe 
masques. 

Que la pi^e a fini par plusieurs couplets de chansons qui ont 
^t^ chant^s par quatre ou cinq acteurs difif(§rens. 
Dont et de quoi avons dress^ le pr&ent proc^s-verbal. 



L'Acad^mie royale de musique fait dresser proc^-verbal des contraven- 
tions commises par les com^iens franfais lors de la representation des 
pieces intitules les Dehors trompeurs et VOracle. 

Uan 1740, le samedi 26 mars, cinq heures de relev^e, nous 
Louis Cadot, etc., it la requisition de Louis-Armand-Eug^ne dc 
Thuret, &uyer, ancien capitaine d'infanterie, direaeur et ayant 



et en prose, avec des intermMes par Legrand, repr^nt^ pour la premiere 
tois le 5 novembre 1725. 



Sign^ : Germain de Courcy. 



(Arch, nationales, Y 11212.) 



IV. 



1740. — 26 mars. 
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le privil^ede FAcad^mie royale de musique, nous sommes trans- 
port^ k la Com&lie frangoise poury constater qu^au prejudice des 
lettres patentes, arrets, d&:larations,ordonnances et r^glemens r^i- 
x6Tis en diff^rens terns, accord^ par Sa Majest^ en faveur de ladite 
Acad^mie, qui font defense aux com&liens fran^ois et k tons 
autres quelsconques de se servir d'aucun danseur, de faire ex&u- 
ter aucune danse, ni dese servir d aucun instrument k Texception 
seulement de six violons sous les peines y port^s et aussi au pre- 
judice de Facte signifi^ de la part dudit sieur de Thuret auxdits 
com^iens frangois par le sieur Goyenval, huissier-priseur, en 
date du..., portant defense de faire ex^uter aucune danse sur leur 
thddtre, l^its com^iens fran9ois font journellement danser sur 
leur theatre et mSme y font jouer de plusieurs autres instrumens 
et notamment de la fliite aUemande dite traversi^re, ce qui leur 
est formellement interdit. Otx ^tant nous avons vu et entendu 
repr&enter la pi&:e intitulfe : les Dehors trompeurs\ et ensuite 
la petite pitee appelde t Oracle au commencement de laquelle 
petite pi^e nous avons observe qu'il a paru sur le th^tre trois 
figures en forme de statues, sous lesquelles formes se sont trouv^ 
trois personnages dont un, qui est celui du milieu, qui s^est 
trouv^ 5tre une danseuse que nous avons apprise Stre dtrang^re, 
venant de la cour de Lorraine et se nomme Gamache, qui a effec- 
tivement dans^ et ex^cutd une grande danse aux sons de la finite 
aUemande qui ^toit jouie par un des deux autres personnages et 
d'un violon qui ^toit jou^ par le troisi^me et dernier desdits per- 
sonnages, lesquels joueurs de violon et de Attt etoient chacun 
mont^ sur un pi^destal situd en face et au fond du th^tre. Et, k 
la fin du spectacle, le sieur Grandval, Tun desdits comddiens, a 
annonc^ au public les mSmes pi^s et divertissemens qui ve- 
noient d^6tre represent^ et joues pour le lendemain dimanche et 
pour le lundi suivant. Dont et de ce que dessus avons dress^ le 
pr^ent proc6s-verbal. 



(Arch, nationales, Y 13142.) 



1 . Lis Dehors trompeurs ou Vhomme du jour, com^die en 5 actes en vers 
de Boissy, representee pour la premiere fois le jeudi i3 f^vrier 1740. 

2. VOracle, com^die en i acte en prose par Saint-Foix, avec un divertis- 
sement, musique de Grandval, representee pour la premiere fois le mardi 
22 mars 1740. 

DOCUMENTS II I9 



Sign^ : Cadot. 
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VI. ^ DfeSORDRES A LA CX>M£DIE FRAN^AISE. 



tMtordret arrives k la Comddie fran(aite pendant la repr^nution de la 
pidce intitul6e : la Depinertsse ou madame JobinK 

Van 1691, le jeudi 8* jour de novembre, sept heures du ma- 
tin^ nous, Nicolas L&hb6, commissaire au Ch&telet, ayant 6x6 re- 
quis de la part de Jean Fortier, exempt de la compagnle de M. le 
lieutenant criminel de robe courte, sommes transport^ en la mai- 
son oti il est demeurant, sise rue Montorgueil, oti est pour en- 
seigne La Belle-Etoile, paroisse Saint-Sauveur, et ^tant mont^ 
en la chambre par lui occupie en ladite maison, avons trouv^ 
gisant au lit ledit Fortier, bless^ d'un coup d'^p^e au c6i€ droit, 
lequel nous a fait plainte et dit que, mardi dernier, sur les cinq 
heures du soir ou environ, ^tant k la porte de la Comddie fran- 
^oise oti il est de garde ordinaire, il vint un particulier vStu d'un 
justaucorps bleu avec une plume blanche et grise, portant ^pee, 
qui avoit une contestation contre le nomm^ Lefebvre, Pun des 
archers de sa compagnie, qui 6toit sous lui de garde k ladite porte, 
et lui ayant demand^ ce que c'^toit que ladite contestation, ledit 
particulier dit qu'il vouloit entrer et qu'il y avoit de ses cama- 
rades derriire lui qui prenoient leur billet et le sien. Et ledit plai- 
gnant lui ayant dit quails avoient les ordres du roi de ne laisser 
entrer personne sans papier et qu'il se donndt la peine d'attendre 
qu^il e^t son billet ou que les messieurs de sa compagnie parus- 
sent, en m^me terns ledit particulier ci-dessus design^, sans avoir 
^gard k la remontrance dudit plaignant, for^a la garde et entra 
dans le parterre. Oti dtant, il dit tout ham ces paroles : « Mor- 
dieu, ces bougres-k me veulent demander de Targent et je n en 
veux pas donner. » Et ledit particulier s'^tant trouv^ dans ledit 
parterre avec quatre autres de sa compagnie qui ^toient entr& 
aprds lui, ledit plaignant vit qu'ils s'en all^renttous cinq ensemble 



I. Cette commie eat de Thomas Corneille et de de Vis^, elle est en 5 actes 
et fut jou^e pour la premiere fois le 19 novembre 1679. femeuse 
empoisonneuse Voisin qui 7 est d6sign6e sous le nom de madame Jobin. 



1691. — 8 novembre. 
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boire chcz Procope, limonadier, et revinrent ensuitc et se reprf- 
sentirent k la porte dudit parterre otx ]k ledit plaignant dit audit 
particulier qu^il seroit f^ch6 de lui faire une affaire et qu'il le 
prioit de vouloir payer comme ne Tayant pas fait ni personne 
pour lui, k Pinstant de quoi ledit particulier lui dit qu'il ^oit un 
bougre de chien, qu'il lui donneroit vingt coups d'^p^ sur la 
tfite et qu*il n'y avoit pas d'ordre pour lui de le faire payer. Et un 
de sa compagnie, qui est le sieur Fleureau, mousquetaire gris, dit 
audit plaignant ces paroles : « Monsieur Fortier, je vous prie, 
c^est un emporti. Je payerai pour lui. » Et dans le moment ledit 
plaignant vit plusieurs particuliers V6p6t nue k la main contre 
lui qui sortirent du parterre, et lui plaignant s'^tant retire sous le 
vestibule^ ledit particulier ci-dessus d^sign^ lui porta un coup 
d'^p^ au c6t^ sans que lui, plaignant, eut P^p^ k la main. En 
sorte qu'il se sentit bless^ considerablement dans le moment et, 
ayant iti obligd de se retirer pour se faire panser, ledit paniculier 
et quelques autres de sa compagnie commenc^rent du ddsordre 
dans la commie, dit qu'il ne vouloit pas qu^elle fdt jou^, jeta les 
chandelles k la t^te des acteurs, mena9a de les tuer d^un coup de 
pistolet, monta avec quelques-uns de sadite compagnie sur le 
th^fitre, en sorte que la comddie fut obligie de cesser au premier 
acte par deux difiC^rentes fois et les acteurs se sont retirds. Et le 
sieur de Lagrange*, comddien, ayant dit k la compagnie de re- 
prendre son argent et qu'il dtoit &ch6 de Tincident qui arrivoit 
et qui pouvoit avoir des suites de consequence, ledit particulier 
et quelques-uns de sa compagnie mont&rent sur le th^tre, arra- 
eb^ent les chandeliers, bris^ent quelques-unes des d&orations, 
enfoncteent quelques planches dudit thddtre et firent du dd- 
sordre et un scandale public, dtant pris de vin. Dont et de tout 
ce que dessus ledit Fortier nous rend plainte. 



Et ledit jour k I'instant ayant fait rapport de ce que dessus k 
M. le lieutenant criminel, a 6x6 par lui ordonnd qu'il en sera par 
nous inform^ pour, Finformation communique k M. le procu- 
reur du roi, fitre ordonnd ce qu'il appartiendra. 



t. On saitque Charles Varlet de La Grange dtait Forateur de la troupe 
des com^diens. Voyez au mot Auvillibrs (d') ce que j'ai dit de ce digne ami 
de Moli^re. 



Signd : Fortier. 
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Information faite par ie commissaire Labb^. 



Dudit jour. 

Henri Pitel, sieur de Longchatnps\ commis par les com^iens 
k la recette des billets du parterre, demeurant rue Saint- Andr6- 
des-Arts, kg6 de 60 ans, etc. Depose que mardi dernier, sur les 
cinq heures du soir, ^tant dans sa loge k la recette des billets du 
parterre^ il vit un particulier portant ^p^^ v£tu d'un justaucorps 
bleUf avec un plumet gris blanc, qui entra k la pone dudit par- 
terre. Et le ddposant lui ayant demands son billet, il lui dit qu'un 
autre particulier v^tu comme lui et qui ^toit derri^re Palloit don- 
ner. Et le d^posant Tayant pri^ de le lui indiquer, il lui montra 
ledit particulier qui ^toit contre le bureau od Ton prend lesdits 
billets. Ce que fait lui ddposant le laissa entrer et peu de terns 
apr^ ledit particulier indiqud n^apporta qu'un billet pour lui et 
dit qu'il n'en avoit pas d'autre ayant ^t^ pri^ par lui d^posant de 
donner celui du premier particulier qui dtoit entr^. Et dans le 
moment deux autres particuliers de la compagnie ci-dessus por- 
tant 6p6es poussirent pour entrer et lui donnirent chacun un bil- 
let. Et lui d^posant,voyant que ledit premier particulier ^toit en- 
tr^ ainsi sans payer, appela le nomm^ Lefebvre, garde de la Co- 
m&lie,qui alia parler audit premier particulier, lequel le repoussa 
et ensuite vint au d^posant et lui dit ces paroles : « Mordieu ! je 
vous ai pay^ et je vous ai donne un billet. » Et dans le moment 
le sieur Fortier, plaignant, lui dit : « Monsieur, on n^entre point 
k la G)m&lie sans payer. Je suis ici par Tordre du roi pour em- 
p&her le d^rdre. » Ledit particulier ne lui fit pas de reponse et 
avec les trois autres dessus sonit et s'en all^nt tons quatre. Et 
lui d^posant rendit audit v^tu de rouge son billet pour rentrer et 
un moment apr^ rentr^rent tons quatre et ledit v^tu de rouge 
rendit son billet. Et ledit plaignant ayant demand^ au premier 
paniculier son billet, il dit qu*il avoit pay^ et fut appuy^ par les 
deux autres qui le dirent aussi et, ce disant, entr^rent. Et ledit 
^tant entr^, dans le moment il entendit des dpees nues et le plai- 



I. Henri Pitel de Longchamp, fr^re de Pitcl de Beauval, ^tait n6 vers 
i63o. II avait ]ou6 la commie en province, dans la troupe de M. le Prince 
et dans celle du roi d'Angleterre. II paraitrait qu'il n'avait pas fiait fortune, 
car, comme on le voit, il occupait dans sa vieillesse une bien modeste 
situation. II fiit le pdre de deux actrices connues, M"** Raisin et Du Rieu. 
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gnant qui s'&:ria qu'il ^toit bless^ et assassind. Et le d^posant 
itant sorti de sa loge pour emp&:her le d^rdre, ledit premier 
particulier commen^a k se jeter sur lui, lui prit sa perruque et le 
maltraita en disant : « Faut que je tue ce bougre-lk. » Et par la 
suite fit avec quelques-uns de sa compagnie du d&ordre dans le 
panerre, emp^ha de jouer la comddie, jeta des chandelles aux 
acteurs, en sorte qu'on fut oblige de renvoyer le monde, ce qui 
causa un grand d^rdre au ddposant parce que son bureau fut 
pill^ et la bolte oti il met ses billets cass^ et emport^e et ne salt 
pas par qui, k cause de la confusion. 

Claude Barbier, maitre tapissier k Paris, demeurant rue Maza- 
rine, kgi de 53 ans, etc. Ddpose que mardi dernier, sur les cinq 
heures du soir, ^tant sur le thddtre de la Com^die pour 7 faire 
quelque chose de son ministire, il vit un particulier vStu de bleu, 
ayant un plumet gris et blanc, portant dp^e, qui faisoit du bruit 
dans le parterre, et vit que le sieur de Lagrange, comddien, de- 
manda si on pouvoit jouer la comddie, et le public ayant dit que 
oui et les deux premiers acteurs ayant paru, ledit particulier prit 
les chandelles de la rampe du thd&tre et les jeta auxdits acteurs et 
ensuite voulut monter sur ledit th^tre ayant V&pit nue k la main. 
Et ledit sieur de Lagrange ayant paru pour une seconde fois pour 
faire entendre audit paniculier et k quelques-uns qui ^toient de 
sa compagnie, et le public ayant demand^ qu^on joudt la com^ 
die, les acteurs se remontr^rent pour la seconde fois et commen- 
c^rent k jouer et dans le premier acte ledit paniculier ci-dessus 
dit : « Mordieu, bougres! vous retirerez-vous de Ik et toi, bou- 
gresse de putain! et retire-toi, car j^ai des pistolets pour te casser 
la t^te »; ce qui obligea lesdits acteurs de se retirer et ledit sieur 
de Lagrange de dire au public qu'on ne joueroit pas et qu'on e(it 
k reprendre son argent. Dans lequel tems ledit particulier et trois 
autres de sa compagnie, dont Tun v&m comme lui, un autre v£tu 
de rouge et Tautre de gris blanc, mont^rent sur le thtitre od Ik 
ledit premier particulier cassa la rampe des chandelles, enfon^a 
quelques planches du thtitre, rompit quelques d&orations et dit 
qu'il falloit mettre le feu k la G)m&lie. Et, ayant trouv^ le d^po- 
sant, il lui demanda si Ton ne joueroit pas bientdt, qu'il vouloit 
qubn jou&t et lui dit ces paroles : « Connois-tu le bougre qui est 
k la porte de la G)m&]ie? Je lui viens de foutre un bon coup 
d^ipie dans le ventre. Je suis un capitaine quiai vingt amis dans 
le parterre », et fit plusieurs extravagances sur le thddtre et der- 
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riire icelui, chercbant les com^iens et les com^iennes pour les 
tuer. 

Damoiselle Marie Margery, femme de Jean Michel, sieur du 
Val, receveur des aides, et elle vendant de la limonade k la Co- 
m&lie fran^oise, demeurante rue de Seine au faubourg Sainv 
Germain, ^it de 35 ans, etc. Depose de faits d^j^ connus. 

Etienne Pannetier, archer de la compagniedu sieur Lieutenant 
criminel de robe courte, demeurant rue de la Petite-Saunerie, 
paroisse Saint-Germain-PAuxerrois, de 25 ans, etc. Depose 
igalement de faits d6jk connus. 

Frangois Dufort, concierge des comddiens fran^ois, demeurant 
dans leur h6tel, rue des Foss&-Saint-Gennain-des-Pr^, fig£ de 
47 ans, etc. Depose que mardi dernier, sur les cinq heures du soir, 
^tant dans le foyer derri^re le th^tre, il vit le sieur Fortier, plai- 
gnant, qui y vint accompagn^ d^un mousquetaire v£tu de rouge. 
Lequel plaignant dtoit blesse d'un coup d^^p^ au c6t6 droit et les 
com&liens ayant demand^ audit Fortier qui I'avoit bless6, il dit 
que c'^toit I'ami dudit mousquetaire : Et dans ledit foyer lui di- 
posant entendit dire que ledit particuUer, qui avoit bless^ ledit 
plaignant, se nommoit Sallo et ^toit capitainedans le raiment de 
Champagne. Et lui, d^posant, sMtant avanc6 sur le th6&tre il vit 
un particulier v^tu de bleu, portant un plumet gris blanc, ayant 
V6p6e nue k la main, qui faisoit quelques extravagances et vit que 
le sieur de Lagrange, com^ien, parut sur le th^tre pour deman- 
der si Ton joueroit. Et le public ayant dit qu^on le pouvoit, en 
m£me tems un aaeur et une actrice parurent pour commencer et 
dans le moment ledit particulier v^tu de bleu prit des chandelles 
de la rampe et les jeta au nez desdits aaeurs qui fiirent obliges 
de se retirer. Ensuite de quoi ledit sieur de Lagrange vint &ire 
des excuses et demanda si quelquMn ^toit m^ontent et si on se 
plaignoit de la troupe, et le public ayant dit que non, on recom- 
men9a k jouer la comedie. Et d6s la seconde sc^ne du premier 
acte ledit particulier, connu sous le nom dudit sieur de Sallo, 
remit T^p^ k la main et dit qu'il ne vouloit pas.qu^on jouSt et 
dit aux actrices : « Retirez-vous, bougresses de putains, car je 
vous casserai la t^te k coups de pistolet. » Ce qui obligea lesdits 
com&iiens de se retirer et ledit sieur de Lagrange pria la compa- 
gnie de reprendre son argent. Et dans le moment lui d^posant vit 
monter ledit particulier et deux autres. Fun v£tu de rouge et 
Tautre de gris blanc, lesquels v^tus de bleu et de rouge s'appe- 
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loient fir^es. Et ^tant sur le th^dtre ledit particulier v^tu de bleu, 
qui est ledit sieur de Sallo,dit qu'il vouloit qu'on joudt la com6- 
die tout k Pheure sinon quUl mettroit tout & feu et ^ sang, qu'il 
attacheroit les com^iens et les gardes avec son 6p6e contre le mur, 
et fit plusieurs extravagances d^un homme ivre, jurant, reniant 
Dieu et se vanta d'avoir foutu, parlant en ces mots, un bon coup 
d'ep^e k un homme v^tu de gris de fer qui itoh k la porte et qu*il 
en foutroit bien d'autres, rompit quelques decorations du tb^dtre, 
souffla toutes les chandelles de la rampe et enfon9a les planches 
du th^tre cherchant k rompre les lustres. Et ayant ^te joint par 
les sieurs Poisson*, Sivigny* et Roselli*, com&liens et ayant dit 
fort honnfitement que leur exempt avoit ^te par lui hless6 et que 
ces mani^res de faire offensoient les ordres du roi, ledit particu- 
lier dit qu'il se foutoit desdits ordres. Ce qui ayant 6x6 entendu 
par ledit v£tu de rouge qui le qualifioit son fr^re, lui dit : « Cek 
n'est pas bien, il faut respecter les ordres de Sa Majeste. » Apr^ 
quoi il alia pour chercher les com^iens dans leurs loges particu- 
li&res pour les insulter et, suivi quMl ^toit des trois autres^ entra 
dans un petit degr^ oti ils furent enferm^s par le d^posant. 

Louis Pacaud, marchand de vin, demeurant rue des Foss^ 
Saint-Germain-des-Pr^, kg6 de 34 ans, etc. Depose de faits d6}k 
connus. 

Jean M^ry, mattre menuisier k Paris et travaillant pour les 
com&liens firangois, kg6 de 33 ans, demeurant rue de Vaugirard, 
pr^ la porte Saint-Michel, etc. Depose que mardi dernier, sur les 
cinq heures du soir, dtant sur le thddtre de la Com&lie oh il tra- 
vailloit aux dto)rations, il entendit du bruit vers I'entrte du par- 
terre et, ayant regard^ ce que c'^toit, il vit un particulier v4tu de 
bleu, ayant un plumet gris blanc et I'^p^ nue k la main qui porta 
un coup de sadite ^p^ au plaignant qui lui parloit civilement 
^tant sans defense, et lui dit ces paroles : « Ah bougre de chien ! 
que fais-tu li ? » Lequel plaignant s'dcria qu'il ^toit bless^ et revint 
dans le foyer se faire panser. Et le bruit ayant continue dans le 
parterre, caus^ par ledit particulier, le sieur de Lagrange, com^- 



1. Voyez P01S8ON (Paul). 

2. Franfois de la Traverse, sieur de S6vigny, d^buta k la G>m6die ftan- 
(aise le 3i mars 1688 par le rdle d'Oreste dans Andromaque, fixt refu par 
ordre pour jouer en double les rois, quitta en 1695 pour fuir ses cr^nciers 
et reparut le 10 juin 171 2 dems Mithridate, mais ne fiit pas re^u. 

3. Barth^lemi Gourlln de Rozelis. Voyez Chammibsl^, pi^ce II. 
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dien, parut sur le thddtre et deinanda si on pouvok jouer : Et 
ayant le public dit que oui, le sieurGu^rin* et la demoiselle Des« 
brasses commenc^rent la premiere seine. Et dte quails parurent 
ledit particulier prit des chandelles de la rampe du thddtre qu^il 
leur jeta au nez, disant qu^il ne vouloit pas qu^on jouAt la comd- 
die et les insulta les appelant bougre et putain. Ensuite de quoi le 
sieur de Lagrange revint pour une seconde fois sur le th^tre et 
fit des remontrances et des complimens k la compagnie et pria 
qu'on laissdt jouer. Et le public ayant dit que oui, les acteurs 
reparurent pour la seconde fois. Et peu de terns apr^, dans le pre- 
mier acte, ledit particulier dit aux comddiens et aux com&liennes: 
€ Bougres et putains que vousites, retirez-vous car j'ai des pisto- 
lets dont je vous casserai la t£te! » Ce qui les obligea de se retirer 
et ledit sieur de Lagrange de dire k la compagnie qu'il la prioit 
de reprendre son argent k la pone et quUl n^y auroit pas de comd- 
die pour le jour. Au moment de quoi lui d^posant vit que ledit 
vfitu de bleu prit une perruquequ'il avoit k la main et qu'il avoit 
emport^e k quelqu'un et la jeta pour la bhiler sur les chandelles 
de ladite rampe et monta k Taide d'un particulier vStu de rouge 
et d*un autre v£tu de gris blanc sur le th^tre. Lesquels deux par- 
ticuliers y montirent pareillement, savoir ledit v4tu de rouge le 
premier et ledit v&u de blanc le dernier. Et ^tant tons trois sur 
ledit th^tre ledit particulier v^tu de bleu, tenant V6p6e nue k la 
main, dit aux ouvriers : c Allons mordieu, bougres ! il faut que 
je vous colle Vkme contre les murs », voulut aller aux lustres pour 
en couper les cordages, souffla et jeta partie des chandelles de 
ladite rampe, dit qu'il mettroit tout k feu et k sang, qu'il toit 
capitaine du raiment de Champagne et qu'il se foutoit de tous 
les com^diens et com&liennes qu'il vouloit briiler s'ils ne jouoient 
pour son argent, et rompit plusieurs decorations du thMtre et fit 
plusieurs extravagances d'un homme fort ivre. Et remarqua que 
ledit v^tu de rouge fit tout ce quUl put pour le contenir, mais ne 
put en venir k bout. En sorte que les violences dudit [>articulier 



1. Gu6rin d'Estrich6, le second mari d'Armande B6jard. 

2. Jeanne de Larue, veuve de Jean Leblond, sieur Des Brosses, d6buta k 
la Commie fran^aise le x3 septembre 1684, par le r61e de Qytemnestre 
dans Agamemnon, trag^die de Boyer, fiit re^ue en x685, quitta le th^Atre 
le 3 avrili7i8 avec la pension de i,ooo livres et mourut le i^d^embrc 
X722 dans une terre qu'elle avait pr^s Montargis. Elle jouait les r61es co- 
miques et ceux de vieilles coquettes, ot elle £tait parfaite. 
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causirent une alarme g^n^rale dans toute la Com&lie. Et dit ledit 
particuiier que, puisqu'on ne jouoit pas ce jour-Ui, il reviendroit 
pour son argent et que les com&liens n^en ^toient pas quittes^ 
(Arch, nationales, Y 12538.) 



VII. — dM;tournements commis au prM;judice 

DE LA CAISSE DE LA COM^DIE FRANgAISE. . 



1776. — 1 3 janvier et jours suivants. 

Vols commis par Pemploy^ charge de la recette des petites loges k la 
Commie fran^aise. 

L'an 1776, le samediiB janvier, trois heures apr6s-midi, en 
l'h6tel et pardevant nous Jean GraiUard de Graville, commis- 
saire au Chdtelet, est comparu Jean-Baptiste de Neelle, caissier 
de la Com^die firangoise, demeurant k Paris rue F^rou, paroisse 
Saint-Sulpice, lequel nous a dit que depuis plusieurs jours le 
sieur Fontaine, commis k ladite caisse et cbarg^ de la recette des 
petites loges, demeurant en cette ville, rue du Petit-Bourbon, s'est 
absent^ de chez lui ; que cette absence a ^t^ k la suite de di£f(£rentes 
demandes que le comparant lui a faites de lui remettre les fonds 
par lui re^us pour la Commie £ran9oise; que, n^ayant aucune 
nouvelle dudit Fontaine, il a fait difiTi^rentes informations par 
lesquelles il a 6x6 instruit qu^il dtoit parti bier k trois heures apr^ 
midi dans une chaise de poste k la fran^oise attelte de trois che- 
vaux de remise pour se rendre k Louvres et de Ik passer k Bru- 
xelles; que lesdits chevaux lui ont 6x6 fournis par le sieur Des- 
champs^ loueur de carrosses, rue du Four, vis-^-vis celle des 
Cannettes, et que la chaise a ^t^ prise k loyer chez le sieur Pascal, 
rue Gu^n^gaud; qu'il lui a 6x6 aussi ajoutd que ledit Fontaine 
emmenoit avec lui une femme. Et comme cette absence annonce 
une banqueroute ouverte de la part dudit Fontaine qui est comp- 
table, tant envers la troupe des com^iens fran^ois qu*envers le 
comparant audit nom de caissier, de sommes considerables, ledit 



I. Les coupables ^taient de jeunes militaires et deux d'entre eux se nom- 
maient les frdres Sallo. lis prirent la fuite et leur proc^ fut instruit par 
contumace. 
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Fontaine sMtant absent^ sans avoir rendu aucun compte, il nous 
a de Tabsence dudit Fontaine rendu la prdsente plainte contre 
ledit Fontaine, ses complices, fauteurs et adherens sur laquelle il 
requiert la jonction de M. le procureur du roi, nous requ^rant 
pareillement de nous transporter k Pinstant en la demeure dudit 
Fontaine k Peffet d'y apposer nos scell&, etc. 



Du samedi 1 3 janvier. Anne Dacier, dgte de 19 ans, domestique 
au service du sieur Fontaine, commis k la caisse de la Com&lie 
frangoise, chez qui elle demeure rue du Petit-Bourbon, paroisse 
Saint-Sulpice, etc. , depose que ledit Fontaine, son maitre, est rentrd 
lundi dernier, k onze heures du soir; que s'itant prfaentie le 
mardi pour lui parler, elle ne Pa pas trouv^ dans son appartement 
et depuis ce terns il n^est point revenu chez lui; quMl est ^ sa con- 
noissance que le sieur de Neelle a envoys diffdrentes fois pour 
chercher de Targent; qu'actuellement mSme ily a chez ledit Fon- 
taine une sacoche k argent que ledit sieur de Nelleyavoitenvoy^e 
pour y mettre les fonds de la Com&lie dont le sieur Fontaine 
itoit charge ; qu'elle ignore absolument oti peut Stre ledit Fon- 
taine qui n'est pas dans Pusage de s^absenter si longtems. 

Sieur Jean Chosset Pascal, dg6 de 42 ans, maitre et marchand 
sellier k Paris, demeurant Gu^ndgaud, paroisse Saint-Sulpice,etc. 
Depose que le jour d'hier, environ dix k onze heures du matin, 
un particulier de taille d'environ cinq pieds quatre pouces, visage 
pdle, paroissant kg& de 29 ^ 3o ans, vint chez lui, accompagnd 
d'une autre personne, pour louer une chaise de poste k deux 
places pour Bruxelles; que ce particulier, apris Stre convenu de 
prix, a dit que le sieur Deschamps, loueur de carrosses, alloit en- 
voyer trois chevaux de remise et qu'on remette la chaise; que ce 
particulier lui a donn^ une reconnoissance, sign& Fontaine, de 
remettre la chaise k Bruxelles; que le ddposant est ensuite sorti 
pour aller k ses affaires; que, de retour, il lui a ^t^ dit par ses 
gar9ons que Pon ^toit venu chercher la chaise, avec trois chevaux 
appartenant au sieur Deschamps, vers les trois heures apr^ 
midi. 

C&ile Garnet, figde de 5o ans, femme d'Antoine Levd, gar^on 
de caisse de M. Le Maitre, conseiller d'Etat, elle porti^ d*une 



Signd : de Neelle; de Graville. 



Information foite par le commissaire de Graville. 
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maison rue du Petit-Bourbon, paroisse Saint-Sulpice, apparte- 
nant ^ M. Le Maitre, etc. Depose qu^il est k sa connoissance que 
depuis plusieurs jours ledit sieur Fontaine, iocataire d^un appar- 
tement au troisiime de la maison dont elle est portiire, ne parott 
plus chez lui ; que depuis le commencement de cette semaine elle 
ne I'a pas vu rentrer; qu^il lui a ^t^ dit qu^il s^dtoit absent^ de 
Paris. 

Et k rinstant est comparu sieur Guillaume Fontaine, commis 
au bureau des vivres de la marine, demeurant cour des Suisses, 
palais des Tuileries, chez le sieur Fontaine, officier invalide, son 
oncle ; lequel nous a diclari qu'il ne voit le sieur Fontaine, son 
fr^e^ que depuis le premier jourde cette annte ainsi que la dame 
sa mire avec laquelle il s'est r&pnpili^; que, depuis ce tems et 
quelques jours aprte, la dame son dpouse est venue pour leur 
rendre visite et k comparant est venu les voir avant-hier sur les 
deux heures, deux heures et demie de Taprte-midi ; que ce matin 
itant revenu, la domestique lui a dit que le sieur son frire n^avoit 
pas couch^ chez lui cette nuit et que depuis plusieurs nuits il n^y 
avolt mime pas couchi, mais qu^il ne sait oti il est si ce n'est qu^il 
a dit qu'il alloit k Versailles, mais est fon inquiite de lui, n'en 
ayant pas entendu parler depuis. 

Et le lundi 29 dudit mois de janvier audit an 1776, une heure 
de relevie, eal^hdtel et pardevant nous, commissaire susdit, est 
comparue Marie-Jeanne Jalhay, veuve en premieres noces du 
sieur Guillaume Fontaine et actuellement femme du sieur Guil- 
laume Trinel, brasseur, demeurante rue des G>rdeliers, maison 
du pdtissier, pris la rue de Q>nd^. Laquelle nous a dit et didari 
que le jour que le sieur de Neelle, caissier de la Comidie fran- 
9oise, a envoyd difii^rentes fois demander des fonds audit sieur 
Fontaine, fils de la comparante, cette derni^ fit des reproches k 
son fils qui, k Pinstant, sortit de sa poche un portefeuille convert 
de camelot gris, le lui remit en lui disant : « Voyez comme je ne 
donne pas dVgent! » Elle ouvrit ce portefeuille et en retira deux 
papiers sur Fun desquels elle remarqua qu'il y avoit des re^us 
dudit sieur de Neelle en suite Tun de Pautre dont le dernier de 
6,000 livres est du 26 octobrei775, le second dtoit un mande- 
ment de 72 livres du sieur Mury, musicien de Torchestre des 
Francois, sur kdit de Neelle, datd k Paris du 19 juin audit an. 
Que le mdme jour le sieur Fontaine est sorti le matin en disant 
au domestique dudit sieur de Neelle, qui ixoix chez lui pour en 
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rapporter de Targent, de revenir k midi. Que le mime domesdque 
est revenu plusieurs fois dans Tapr^-midi et le lendemain, mais 
ledit sieur Fontaine n^est plus paru chez lui ou du moins la com- 
parante ne Pa pas revu depuis. Que le lendemain le sieur Fon- 
taine, son fils ain6,lui a ditque il avoit acbet^ les meublesdeson 
fr&re. Que la comparante, pr^voyant que son fils cadet s^^oit en 
all£ tout k fait, dit k son atn& qu'elle voyoit bien qu'elle n^avoit 
plus rien k faire ici et qu'elle sortiroit. D&larant, en outre, qu^elle 
n'a en sa possession aucune argenterie ni autres effets appartenant 
audit sieur Fontaine, son fils cadet, si ce n'est qu'elle a laiss^, 
dans la chambre qu'elle occupoit au 5* ^tage de la maison 0(1 
demeuroit son fils, rue du Petit-Bourbon, un lit en baldaquin de 
camelot rouge et blanc, la tenture pareille, une paillasse, deux 
matelas, un traversin de plume, une couverture de laine blanche 
et tous autres effets qui sont dans ladite chambre, etc. 



Du dimanche 4 Kvrier 1776. Sieur Jean-Laurent Mosnier, 
kg6 de 32 ans pass&, peintre de la reine, demeurant k Paris, 
rue du Petit-Bourbon, paroisse Saint-Sulpice , etc., depose 
que dans le mois de mars de Pann^ derniire ledit Fontaine 
vint trouver le d^posant et lui proposa de lui acheter les 
meubles de Pappanement qu'il occupoit lors en ladite maison 
de la rue du Petit-Bourbon. Le d^posant, ayant pris Tappar- 
tement du second de la m£me maison qu'il avoit &it meubler, les 
lui c&la moyennant 2,600 livres qu'il lui a payees comptant et 
lui transporta son droit au bail dudit appartement pour les trois 
ans qui restoient k expirer, k compter du premier avril lors pro- 
chain, moyennant 424 livres par annte. II lui a lou^ aussi une 
chambre au cinqui^me oti a couch^ la m^re dudit Fontaine, 
moyennant 5o liv. par annee. Que ledit Fontaine lui apayd tous 
ces loyers et notamment le terme &hu au premier janvier der- 
nier, il est venu le lui payer le mercredi 1 1 ou le jeudi 12 dudit 
mois de janvier. Que le vendredi suivant, aprSs-midi, il a 6ti dit 
au d^posant que ledit Fontaine s'&oit sauv^ de Paris et avoit 
emport^ la recette dont il ^toit charg^ pour la G>m&lie fran9oise; 
que depuis il a su que ledit Fontaine dtoit k Bruxelles ou sur les 
frontiires de France. Que ce particulier avoit un air de douceur 
qui inspiroit la confiance. 



Addition d'information. 
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Sieur Joseph Razat^ &g6 de 64 ans, dcuyer de Sa Majesty le roi 
de Sardaigne, demeurant k Paris, rue des Vieilles-Thuileries, 
paroisse Saint-Sulpice^etc. Ddposequ^il a connu le sieur Fontaine 
par le sieur Rachette, sculpteur, demeurant mSme maison que le 
ddposant qui le lui amena il y a environ trois mois; que ledit 
Fontaine pria le d^posant de se charger, k titre de pension, d^un 
cheval ayant 5 ans, fait, couleur bai-brun, taille de 5 pieds un 
pouce avec tous ses crins; qu^il lui amena ce cheval ainsi qu^un 
cabriolet k ressons peint en vert, double de drap de m^me cou- 
leur, et convinrent de 45 sols par jour pour nourriture et panse- 
ment dudit cheval ainsi que pour la remise dudit cabriolet; que 
le jeudi 1 1 janvier au soir, ledit Fontaine est venu chez le d^po- 
sant, accompagn^ d^un particulier qu'il lui a dit Stre son frire, il 
lui a payi tout ee qu'il lui devoit jusqu'^i ce jour ; que le lende- 
main matin, vers les dix ou onze heures,on envoya dire au d^po- 
sant qu'on le demandoit chez le sieur Duchesne, marchand de 
vins, son voisin. II s'y rendit et y trouva ledit Fontaine et son 
fr^re qui lui propos^rent de lui vendre lesdits cheval et cabriolet 
au prix qu'il fixeroit, le d^posant leur observa que la saison £toit 
d^favorable pour se d^faire de ces sortes d'objets, qu'il falloit 
attendre un tems plus opportun. Qu'au surplus, s'il vouloit abso- 
lument s'en d^faire, il n^avoit qu^^ les faire annoncer dans les 
Petites-Affiches. Fontaine et son fr^re le press^rent encore d'ache- 
ter lesdits cheval et cabriolet et mimt ce fr^re parut prendre de 
rhumeur de ce qu'il s y refusoit ; ce qui leur fit dire par le d^posant 
que Fontaine avoit des id^,qu'il y avoit quelque chose, qu'il n'y 
comprenoit rien. Que Fontaine finit par dire au d^posant qu'il le 
prioit de vendre son cheval et ;ion cabriolet et d'en remettre le prix 
k son fr^re. II engagea ensuite le d^posant k Paccompagner chez 
le sieur Deschamps, loueur de carrosses, rue du Four, vis-k-vis 
la rue des Cannettes, pour y louer des chevaux de remise et d'al- 
ler aussi chez le sieur Pascal, sellier, rue Gudn^gaud, pour y louer 
une chaise de poste. Ledeposant lui demanda k quelle intention 
il vouloit louer une chaise de poste et des chevaux, il lui r^pondit 
qu'il avoit une affaire It Valenciennes qui Tobligeoit de s'y rendre, 
qu^il iroit avec des chevaux de remise jusqu^^ la premiere poste 
oti il prendroit des chevaux de poste. Que par complaisance le 
d^posant alia avec les sieurs Fontaine fr^res,d'abord chez le sieur 
Deschamps oti il arr^ta trois chevaux pour Tapr^-midi pour le 
conduire au Bourget, ensuite chez le sieur Pascal oti il loua une 
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chaise de poste pour le loyer de laquelle il lui payt mris louis et 
demi. Que le samedi i3 au matin, il rencontra dans la cour des 
Tuileries la dame Spouse du sieur Mold, com&lien fran^ois, qu^il 
ramena dans sa voiture : chemin faisant, il lui demanda d'od elle 
venoit, elle lui rtpondit : « Je viens d^une assemble malheu- 
reuse; Ton nous a emportd une partie de la caisse et c'est le nomm€ 
Fontaine, com mis deM.de Neelle. » Le ddposant lui rdpliqua : 
« Quelle figure a-t-il? l^ Et lui ayant ddpeint il le reconnut pour 
itre le m£me que celui qui dtoit parti la veille avec les cheraux 
de Deschamps et la chaise de Pascal. II instruisit ladite dame 
Mold de ce qui s^dtoit passd la veille; elle le pria d'aller chez ledit 
sieur de Neelle Ten instruire, ce qu'il a iait. Que, depuis, le dd- 
posant a appris que ledit Fontaine s*dtoit rendu k Bruxelles oil il 
dtoit arrdtd. Qu'il a oui dire que la mire dudit Fontaine, qui 
demeuroit avec lui, s'dtoit retirde k mimt jour de son Evasion chez 
le sieur Chabot, marchand orfivre, rue Montmartre. 

Jean Chabot, dgdde 44ans, marchand orfeyre-bijoutier,demeu- 
rant k Paris, rue Montmartre, paroisse Saint-Eustache, yis-4l-vi8 
I'dglise, etc. Depose qu'il a fait connoissance dudit sieur Fontaine 
il y a environ trois ans k la relation du sieur Fontaine, chevalier 
de Saint-Louis, son cousin; que ledit Fontaine s^est toujours dit 
au ddposant £tre caissier de la Comidie fran^ise et que le sieur 
de Neelle dtoit sa caution ; que Fontaine lui a procurd diffd- 
rentes occasions de vendre des bijoux et lui a mdme achetd difiTd- 
rents bijoux qu^il lui a toujours payd comptant; qu^k la fin 
du mois de decembre dernier le ddposant lui vendit une boite 
d'or k mouches, deux dpingles de diamants brillants avec diff(£- 
rentes breloques pour raison de quoi. Fontaine lui remit une lettre 
de change de 600 livres de lui acceptde; que dans le m£me tems 
ledit Fontaine lui demanda s'il pourroit lui vendre ou lui procu- 
rer une paire de girandoles en brillants du prix dt4.k 5,ooo liv., 
lui ajoutant qu'il avoit commission de la demoiselle Luzy , actrice 
de la Comddie fran9oise, de les acheter moyennant un arrange- 
ment qui seroit de payer tous les mois 3oo livres. Le ddposant ne 
les ayant pas en parla au sieur Pigase, bijoutier, qui apporta chez 
le ddposantune paire de girandoles de diamants brillants du prix 
de 5,3oo livres. Le ddposant lui proposa les arrangements du 
sieur Fontaine, il les accepta pour Tinstant, mais deux k trois 
jours aprte il revint chez le ddposant lui dire qu'il ne pouvoit y 
acceder k moins qu'on ne lui donne des lettres de change accep- 
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ties et endoss&s de quelqu^un dans le commerce afin d'en pou- 
voir faire la n^ociation. Le d^posant rendit cette proposition 
au sieur Fontaine qui consentit d^accepter ies lettres de change, 
mais engagea le d^posant de les endosser. Ce dernier, persuade de 
la solvability de Fontaine et s&Iuit par ses promesses d'exactitude, 
eut la facility d'y acquiescer. En consequence, le quatre ou le cinq 
janvier dernier,- Fontaine paya comptant 5oo livres et pour les 
4,800 livres restant accepta douze lettres de change de 400 livres 
chacune payables tous les 5 du mois k Tordredu d^posant qui les 
endossa. Que pour le determiner davantage k hirt ces endosse- 
mens, Fontaine lui dit que payant tous les mois k la demoiselle 
Luzy la part qui lui revient k la Com&lie fran9oise, il retiendroit 
sur chaque payement le montant de chaque lettre de change ^chue. 
Le d^posant a remis lesdites lettres audit sieur Pigase qui a remis 
aussitdt les girandoles k Fontaine; que, lors de la terminaison de 
cette affaire, le diposant lui fit observer qu'il y avoit quelques 
reparations k y faire, qu'en consequence il n'avoit qu'4 les lui 
envoyer, quUl s'en chargeroit. Fontaine repondit : « Ce n'est pas 
la peine, la demoiselle Luzy est bien aise de s'en servir quelques 
jours et apres cela elle les renverra. » Que le mardi suivant le 
deposant vint chez ledit Fontaine oh il dina avec la mire de ce 
dernier; qu^en dinant elle lui dit que son fils seroit fort riche 
parce qu'il avoit 400,000 livres en HoUande venant d'une suc- 
cession sur laquelle il n^y avoit qu^^ mettre la main. Que le 
dimanchei4 dudit mois de janvier, le deposant etant k la porte 
de rOpera et etant pr^t d'entrer, apprit que Fontaine s^en etoit 
alie le vendredi precedent de Paris avec la femme du sieur Tho- 
massin^, acteur de la Comedie italienne, la demoiselle Thomas- 
sin et le nomme Demery^, qu^il avoit emporte les deniers de la 
Comedie fran^oise. Que le lendemain matin la mere dudit Fon- 
taine est venue chez le deposant, et d^un air compose lui demanda 
s'il n'avoit pas vu son fils et oh il etoit. II lui repondit qu^elle 
devoit en etre instruite. Cependant, k sa sollicitation, il voulut 
bien aller avec elle dans differentes maisons : il eut encore la 



1, La femme de Guillaume-Adrien Visentini dit Thomassin se nommait 
Jeanne-Nicole Tisserand et 6tait la fille d'un tapissier. 

2. Demery 6tait, comme Thomassin, acteur k la Commie italienne. Apr^s 
quelques ann^ d'absence, il reparut k ce th^Atre le 10 avril 1780 par le 
r61e de Jacques Desvignes dans les Trois Fermiers^ com6die en 2 actes de 
Monvel et D^aldea. 
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bont6 d'en prendre pitid et de la garder deux jours et deux nuits. 
Que pendant ce terns elle lui parla encore des pr^tendues 400,000 1. 
qu'elle disoit avoir k toucher en HoUande, lui ajoutant qu'elle 
avoit donn< sa procuration k son fils pour toucher cette somme. 
« En ce cas, lui r^pliqua le d^posant, vous ^tiez done instruite 
qu*il alloit dans les paysdtrangers? » Elle ne sut que lui r^pondre 
et le lendemain elle s^en alia sans voir le d^posam. Que le lende- 
main de la sortie de la dudit Fontaine de chez le deposant, 
la domestique de Fontaine vint chercher chez lui un jupon et une 
chemise qu^elle y avoit laiss^; qu'il demanda k cette fille oti ^toit 
sa maitresse, elle lui r^pondit qu*elle s'^toit retirte chez une per- 
sonne de sa connoissance. Le deposant la pressa de lui donner 
son adresse, elle lui dit qu'elle demeuroit rue des Cordeliers chez 
le pfttissier, mais que si il venoit pour la voir il la demandit sous 
le nom de la dame Deblois, qui est celui qu'elle avoit pris. Le 
deposant a 6t6 I'y voir et lui a demand^ si elle avoit vuM.de 
Neelle et ses proteaions. Elle lui r^pondit que oui et que le sieur 
de Bligny, qui prot^eoit son fils, Tavoit beaucoup plaint; qu'il 
est k la connoissance du deposant que le sieur Fontaine avoit de 
Pargenterie et qu^elle consistoit en deux plats ronds, un long, une 
petite soupi^re k deux anses, deux compotiers, un porte-huilier, 
quatre sali^res k la mode, de cristal, garnies en argent, un porte- 
moutardier, dix-huit converts d'argent en uni, six cuiUers k cafi6, 
deux cuiUers k ragout, une k soupe et deux sauci^res, deux gobe- 
lets k pied et un k bouillon ; la presque totality de laquelle argen- 
terie le deposant lui a vendu. QuHl lui a aussi vendu une boite 
d'or de forme ronde et sait qu'il avoit une fort belle montre d'or 
enrichie de diamants. Qu'il lui a encore vendu trois chaines de 
montre d^or, deux d^hommeet Pautrede femme en or de couleur, 
qui est entre les mains de la dame Fontaine, ainsi que la montre 
d^or dudit Fontaine. Que le deposant ^toit tellement persuade que 
Fonuine ^toitcaissierde la Commie fran9oise, qa'k raison d^une 
contestation pour raison d'un cheval qu'il a achet^, il y a environ 
trois mois, du sieur de la Verri^re, gendarme de la garde, il a fait 
une d^laration k Mauduit, notre confirm, dans laquelle il a 
pris la quality de caissier de la Com&lie fran^oise. Que par P^tat 
que tenoit ledit Fontaine et la d^pense qu'il feisoit, il est k croire 
qu^il n'en imposoit pas sur sa quality ; que le deposant est intime- 
ment persuade que la m^re dudit Fontaine etoit instruite de son 
projet d^^vasion et qu^elle a su le moment de son depart, d'autant 
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que lors, lui ayant demand^ ce que Fontaine avoit fait de diffd- 
rents effets et notamment de son argenterie, elle r^pondit qu'elle 
lui avoit conseiU^ d^envoyer chercher le d^posant pour lui vendre 
et qu'elle ne savoit pas si elle ^toit dans Tarmoire ou non. Ajoute 
le ddposant que depuis la fuite dudit Fontaine il a su du sieur 
Razat, &uyer, que Fontaine et son fr6re ain6,commis au bureau 
des vivres de la marine, avoient 6x6 chez lui oti il a un cheval et 
cabriolet appartenant audit Fontaine, qu'ils Tavoient sollicit^ de 
les lui acheter, qu'ils avoient ^t^ aussi ensemble, avec le sieur 
Razat, louer une chaise et des chevaux de remise pour conduire 
ledit Fontaine jusqu'^ la premi&re poste. Que ledit Fontaine atnd 
est venu chez le d^posant, accompagn^ du sieur Fontaine, sculp- 
teur, son parent : il dit au ddposant qu^il ^toit bien malheureux, 
qu^il avoit achetd de son frire les meubles qui gamissent son 
appartement moyennant 2,5oo livres et quUI lui avoit c6d£ce 
m£me appartement pour le tems qui restoit k expirer de son bail 
et que s^il avoit su que son fr^re »'en Mt all^ il n^auroit pas £ait 
ce march^ avec lui. Le d^posant lui observa qu'il lui paroissoit 
itonnant que, n'ayant qu'un foible emploi de 1,200 livres, il ait 
voulu se charger d^un loyer aussi cherque celui de Tappartement 
de son fr^re; que, s'il dtoit vrai qu'il eut achetd ces meubles, il 
avoit done connoissance du projet form^ par son frire de s'en aller ; 
que, d'ailleurs, il lui paroissoit singulier qu'il prit un logement 
si cher relativement k son peu de fortune et si doignd de son bu- 
reau, qui est pr^ de Saint-Roch. II lui r^pondit qu'il croyoit que 
son fr^e alloit k Versailles. Mais, en ce cas, lui r^pliqua le 
d^posant, il n^avoit pas besoin de vendre ses meubles, et en- 
core moins le cabriolet dont il lui avoit donn^ commission de 
recevoir le prix et duquel il ^toit plus naturel qu^il se servtt que 
d'une chaise de poste. Le d^sant lui ajouta encore que si son 
frire lui avoit vendu ses meubles et c6d6 son appartement il en 
avoit done lou^ un autre ailleurs. A quoi Fontaine r^pondit : 
« Je n'en sais rien, je ne me mSle pas des affaires de mon fr^e. 
J^ai seulement achetd les meubles meublanset quant aux pendules 
et autres objets ils appartiennent k mon fr^re. d Que sur d^autres 
questions et objections ledit Fontaine ne sut que r^pondre, parois- 
soit fort embarass^ et se retira.Qu^il est k pr&umer qu'il a reconnu 
que le d^posant le regardoit comme complice de son h-ire, puisque 
depuis ce tems il n^a pas remis les pieds chez lui. 

Du mardi 6 fiivrier. Jean-Baptiste JoUiot, kg6 de 27 ans, do- 
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mestique au service de la dame Chanclou, chez laquelle il demeare 
rue du Bout-du-Monde, paroisse Saint-Eustache, chez le sieur 
Capet, maltre charron, etc. Depose qu^il 7 a environ trois mois le 
sieur. Fontaine vint le trouver k sa chambre et lui dit de le suivre. 
II descendit avec lui et monta derriire le fiacre dans lequel il^it 
venu. lis s^arr£t&rent rue du Faubourg-Montmartre, k la Boule- 
Rouge, chez un sellier oti le sieur Fontaine monta dans son 
cabriolet et le d^posant derri^re, all^rent chez la demoiseUe Tho- 
massin, rue Bourbon-Villeneuve, oti se trouvirent le sieur Tho- 
massin, sa femme et le sieur D^mery. lis partirent tons, tant k 
cheval que dans le cabriolet et ont it6 k Sceaux se promener. Que 
depuis, et m&mt deux et trois fois par semaine, ils feisoient en- 
semble des parties de campagne de c6x6 et d'autre; que les soirs, 
au retour, ils se rendoient chez la demoiselle Thomassin oti Ton 
jouoit. Qu'il a vu ledit Fontaine perdre et gagner alternative- 
men t. Qu^il lui a 6t& dit que certain jour il avoit perdu 100 ^ 
1 25 louis. Que toutes les fois que ledit Fontaine faisoit des parties 
il venoit chercher le d^posant pour le suivre comme domestique 
de louage. Que la derni^re fois qu'il Ta servi^ f^a iti le 26 d6- 
cembre dernier. Que, comme ledit sieur Fontaine avoit promis 
de le retenir tout k fait k son service, le d^posant se rendit, le ven- 
dredi douze janvier dernier, vers une heure et demie, chez les 
sieur et dame Thomassin, avec qui ledit Fontaine £toit dans la 
plus intime liaison, pour venir leur donner des nouvelles d^un 
appartement que le sieur Thomassin Tavoit charg^ de leur cher- 
cher. Le sieur Thomassin lui dit, en entrant, de passer k la cui- 
sine, qu'il dineroit avec son domestique et sa cuisini^re. Qu^aus- 
sit6t que le d^posant fut entri chez eux, les sieur et dame Tho- 
massin se mirent k table et le d^posant a pass£ dans la cuisine. 
Que I'instant d'apris le sieur Thomassin partit pour Versailles et, 
dans le m£me instant, la cuisini^e dudit sieur Thomassin lui dit 
de diner bien vite parce qu'il falloit que la dame Thomassin sor- 
tit pour aller acheter des marchandises et elle le pressoit avec une 
affectation singuliire. II demanda, avant de s'en aller, un billet 
de com&iie k la dame Thomassin, qui lui en donna deux, dont 
un n'^toit pas signd, et se retira. Que le dimanche suivant le sieur 
Thomassin vint le trouver dans sa chambre k la pointe St-Eus* 
tache, lui dit de descendre tout de suite : il le fit entrer au corps- 
de-garde vis-^-vis ct le fit conduire chez M* Duchesne, notre con- 
frere, od il lui demanda s^il avoit connoissance de la fuite du sieur 
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Fontaine avec sa femme. Le d^posant ayam r^pondu que non, il 
fiit relaz^. 

Claude-Antoine Laffont, dg6 de 3i ans, cocher et postilion au 
service du sieur Deschamps, loueur de carrosses, chez qui il de- 
meure, k Paris, rue du Four, fiaubourg Saint-Germain, etc. D6- 
pose que le vendredi douze janvier dernier, vers une heure de 
I'apris-midi, le sieur Fontaine est venu chez ledit sieur Des- 
champs,accompagn^ du sieur Razat, dcuyer de M. Tambassadeur 
de Sardaigne et d'un autre particulier. Ledit sieur Fontaine a 
lou^, moyennant i8 livres, trois chevaux pour le conduire au 
Bourget. Qu^en cons&^uence de ses ordres le d^posant a conduit 
lesdits trois chevaux chez le sieur Pascal, sellier, rue Gu^n^aud, 
oti il les a attel& k une chaise de poste k deux places; qu'il s^est 
rendu dans la foire Saint-Laurent, od il a trouv^ le sieur Fon- 
taine, qui a &it attacher deux malles sur cette chaise et mettre 
quelques paquets dans ladite chaise. Qu'au moment de partir une 
femme qui est sortie de chez le concierge de ladite foire, a mont^ 
dans la chaise avec ledit Fontaine. Que dans le m&mt moment le 
sieur Fontaine lui a propose de lui donner un louis d'or pour le 
mener jusqu'ii Louvres, mais le d^posant s'y est refus^ n^en ayant 
pas Pordre de son maitre. Qu'arriv^ au Bourget le d^posant les a 
arr£t^ k la poste oti le sieur Fontaine a montrd au maitre de poste 
son billet de poste, il leur a iti donnd des chevaux et ils sont par- 
tis. Que le d^posant connoissoit ledit Fontaine pour Pavoir con- 
duit une fois k Versailles, avec le sieur Thomassin, comddien 
italien et sa femme; qu^au retour il lui a donnd 6 francs pour les 
deux jours qu'il Tavoit gard^. Ajoute le d^posant, qu^au moment 
oti il a quitt^ le sieur Fontaine au Bourget, ce dernier lui a donnd 
douze firancs pour boire. 

Du mercredi 7 fi£vrier. Antoine 0)liau, kgi de 84 ans, mattre 
horloger, demeurant k Paris, rue du Mail, paroisse Saint-Eus- 
tache, etc. Depose qu^au mois de d&embre dernier, le sieur De- 
mery, com^dien italien, quHl connoissoit pour lui avoir fourni, 
ainsi qa*k la demoiselle El^onore Thomassin ^ qu'il lui dit devoir 
6pouser incessamment, une montre et une pendule, vint chez lui 
et leur proposa de leur foumir deux montres d^or, I'une pour lui 



I. M"* EUonore Visentini, dite Thomassin, 6tait attach^e ft la Comddie- 
Italienne comme son frdre Guillaume-Adrien et comme sa belle-soeur 
Jeanne-Nicole Tisserand. 
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et Tautre pour ladite demoiselle Thomassin, plus de leur faire 
fournir par la dame son Spouse, marcbande de dentelles, des den- 
telles pour son mariage avec ladite demoiselle Thomassin, lui 
ajoutant que le sieur Fontaine, caissier de la Comidit fran^oise, 
avoit des fonds k la demoiselle Thomassin^ mais que pour le mo- 
ment il ne pouvoit les lui rembourser. Que le sieur Fontaine 
^toit un homme riche qui avoit trente-huit k quarante mille livres 
de plac^ k la compagnie des Indes, dont le remboursement de- 
voit lui itre fait au mois de ftvrier lors prochain; que d^ailleurs 
il ^toit intdress^ avec le sieur de Neelle dans une manufacture de 
parchemin k Saint-Denis. Le ddposant lui r^pondit qu^il feroit ses 
reflexions. Que quelques jours apr^, ayant appris que le sieur 
Poirot ^toit horlogerdela Com&lie frangoise, que par consequent 
il devoit connaitre le sieur Fontaine, il pria le sieur Thill, leur 
ami commun^de voir ledit sieur Poirot et de s'informer de lui 
s^il y avoit sClretd de fournir sur les effets du sieur Fontaine. Le 
sieur Thill a rapportd au d^posant que le sieur Poirot avoit r^- 
pondu que Fontaine n'itoit point caissier de laCom&lie fran9oise 
mais adjoint du sieur de Neelle et quMl ^toit au moment de lui 
succdder, qu'il ^toit tellement connu pour solvable, qu'il ne feroit 
point de difficult^ de lui livrer pour 2,000 ecus de marchandises 
k credit : ajoutant mSme que s'il ne les avoit pas chez lui, il les 
lui fourniroit lui-mSme, ajoutant qu'il lui avoit dej^i foumi pour 
4,000 livres d'horlogerie dont il avoit ete paye de la majeure par- 
tie et que pour ce qui lui restoit d(l, il avoit un effet du sieur de 
Neelle de 1,200 livres et un du sieur Thomassin, comedien ita- 
lien, de 600 livres. Que ledit sieur Demery, etant revenu chez le 
deposant, lui demands de nouveau des montres et dentelles; qu'il 
lui dit qu'il ne refusoit pas de les lui fournir en lui donnant des 
lettres de change acceptees du sieur Fontaine. Le sieur Demery 
se retira en lui disant qu*il les lui apporteroit. Qu'eflFectivement 
le lendemain, 20 decembre, ledit Demery lui remit deux lettres 
de change de chacune i ,200 livres acceptees Fontaine et endossees 
de la demoiselle Thomassin et de lui Demery en lui disant que 
le sieur Fontaine avoit rembourse en lettres de change partie des 
fonds qu'il devoit k la demoiselle Thomassin : il lui demanda de 
lui fournir deux montres d'or, chaines d*or et dentelles jusqu'^ 
concurrence du montant de ces deux effets, lui ajoutant que si 
cela excedoit de quelque chose, il le lui payeroit comptant. Le 
deposant prit la lettre de change et fut faire reconnoitre les signa- 
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tures audit sieur Fontaine. Qu'assur6 de la rentree de ses fonds, 
ie d^posant disposa et fit* disposer par la dame son spouse les 
objets qui lui ^toient demand^ par le sieur Demery et tout lui a 
^t^ fourni d^finitivement le trois janvier dernier et monte k la 
sommede 2,597 litres 10 sols, ce qui faisoit 197 livres 10 sols 
d'exc&iant desdites lettres que le sieur Demery promit dialler les 
lui payer incessamment chez lui. Que le dimanche 14 dudit mois 
de janvier dernier le d^posant passa chez la demoiselle Thomas- 
sin pour lui remonter sa pendule, la femme de chambre de ladite 
Thomassin TempScha d'entrer, disant que sa maltresse ^toit en 
affaires. Que le vendredi ou le samedi d'aprte il apprit que la 
demoiselle Thomassin s'en itoit all&, avec lesdits Fontaine, De- 
mery et la femme du sieur Thomassin, d^ le 12 janvier dernier 
et que ledit Fontaine ^oit arr£t^ k Bruxelles. Ajoute le d^posant 
qu'il lui est encore d<i par le sieur Demery et ladite demoiselle 
Thomassin la somme de 2,000 livres pour anciennes foumi- 
tures. 

Jean-Jacques Deschambeaux, dit Deschamps, §Lg€ de 45 ans, 
loueur de carrosses, demeurant k Paris, rue du Four, vis-^i-vis 
celle des Cannettes, paroisse Saint-Sulpice, etc. Depose que le 
douze janvier dernier, sur les onze heures et demie du matin, le 
nommd Fontaine vint chez lui, accompagn^ du sieur Razat et 
d'un autre particulier qu'il ne connut pas, lui demander trois 
chevaux pour le conduire au Bourget dans une voiture que le 
sieur Pascal devoit foumir; qu'il lui paya 21 livres, prix con venu 
pour le loyer desdits 3 chevaux, et ledit Fontaine torivit Tadresse 
oti Ton devoit Taller prendre k deux heures de Tapr^midi chez 
la dame Vial, concierge de la foire Saint-Laurent; qu'aprte ces 
arrangcmens ledit Fontaine, le sieur Razat et ledit particulier 
s'en sont aMis disant qu'ils alloient faire appr^ter la voiture chez 
le sieur Pascal; que le ddposant a envoy^, k I'heure dite, son pos- 
tilion, avec trois chevaux, prendre la voiture chez le sieur Pascal 
pour aller joindre ledit sieur Fontaine k Tadresse qu'il avoitdon- 
nte au d^posant. 

Du vendredi 9 fi^vrier. Jean-Baptiste Brassart, kgi de 32 ans, 
bourgeois de Paris, y demeurant rue des Mauvais-Gar^ons, pa- 
roisse Saint-Sulpice, etc. Depose que lei 5 d^embre 1772,16 sieur 
Fontaine, devant quitter son emploi k la Com&lie, lui proposa 
de faire une partie de sa recette en lui abandonnant la moiti^ de 
ses appointements sur Pobjet de la recette dont il ^toit charge ; 
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que le ddposant accepta cette conventioii apris en avoir informd 
le sieur de Neelle, qui y consentit; que d^aprte cela le sieur Fon- 
taine chargea le d^posant des quittances n^cessaires pour fairt 
ladite recette; que le ddposant lui remettoit chaque jour les 
sommes qu'il avoit revues des diCGirents abonn^; qu'^ la revolu- 
tion de chaque quartier le sieur Fontaine lui remettoit de nou- 
velles quittances en lui faisant repr&enter les quittances restantes 
du quartier pr^&lent; que ces quittances dtoient ordinairement 
inscrites sur un papier mort, tantdt par le sieur Fontaine, tant6t 
par le ddposant, qui ne leur servoit que pour se rendre compte k 
eux-m^mes; que le d^posant n^a jamais donn^ de reconnoissance 
au sieur Fontaine des quittances qu^il lui remettoit, attendu que 
cette operation se faisoit entre eux de bonne foi; que le d^posant 
a continud cette mani^e de travailler avec le sieur Fontaine jus- 
qu'^ r^poque de son Evasion; qu^^ cette m£me ^poque il restoit 
au d^posant des quittances qui lui ^toient confites par ledit sieur 
Fontaine pour la somme d'environ 21,000 livres, lesquelles quit- 
tances il a remises audit sieur deNeelle; quequelques jours avant 
le ddpart du sieur Fontaine, ce dernier lui dit qu^il alloit recevoir 
une somme d'argent pour remettre au sieur de Neelle qui le sol- 
licitoit vivement pour lui faire rendre un compte; qu'illui fit 
m£me voir une sacoche et que, ne la trouvant pas assez grande, 
il dit au ddposant de dire au sieur de Neelle de lui en envoyer 
une seconde parce que celle-Ul ne suffiroit pas. 



Le proc^verbal des scell^s appos^ a la requite des cr^anciers sur les 
meubles et effets du sieur Georges-Antoine-Sigismond Fontaine 
renferme quelques details curieux que nous devons reproduire. La 
Com^die fran9aise s'y fit reprdsenter par plusieurs de ses membres, 
savoir les sieurs Francois Aug6, Denis Deschanet dit des Essarts 
et Etienne Bercher d'Auberval, qui rdclamdrent, au nom de leur 
socidt^, tous les titres et papiers qui pouvaient les int^resser et qui 
se trouyaient chez Fontaine. Voici le detail de ces papiers : 

Premiirement, deux pifices : la premiere, &rite sur les trois 
quarts de la premiire page d^une feuille de papier k lettre, com- 
mence par ce qui suit : A compte sur les petites loges ijjS d 
1776. Ensuite sont huit quittances sign&s de Neelle dont la pre- 
miere, de la somme de 45,046 livres 14 sols 3 deniers, est du 
27 avril 1775, et la derni^ de 6^000 livres est du 26 octobre de 



Signd : de Gravillb. 
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la m^e ann^, lesdites quittances montantes ensemble k la 
somme de 97,986 livres 14 sols 3 deniers. La seconde est un man- 
dat sign^ Mury, musicien de Porchestre des Francois, par lequel 
ledit Mury prie ledit sieur de Neelle de remettre entre les mains 
du sieur Monvel p&re, inspecteur de la Comedie fran9oise, la 
somme de 72 livres en son acquit k retenir raison de 12 livres 
par mois sur ses appointemens; en suite duquel est une note por- 
tant quatre re^usde 12 livres chacun de juillet, aotlt^ septembre 
et octobre. 

Item, six pi&:es dont la premiere est intitulde : Etat des quit- 
tances de petites loges remises d M. Dalinval^ somm^e en fin 
26,238 livres 1 3 sols 4 deniers, etc. 

Et en une liasse de quatre pieces dont la premiere contient 
quatre quittances en suite Tune de Tautre sign^es Fontaine, par 
lesquelles il tiendra compte au sieur Debri&re des sommes conte- 
nues auxdites quittances montantes ensemble k 26,100 livres; la 
seconde est une quittance dudit Bri^re du 10 mai 1775, dela 
somme de 100 livres k lui accord^ par la Com&lie fran9oise en 
consideration des peines et soins pris pour le renouvellement des 
petites loges; la troisi^me est un ^tatdes recettes etd^penses faites 
pour la Commie fran^oise, en fin duquel est un re^u de 2,o5o liv. 
du 8 mai 1775, sigtii Fontaine; la quatri^me et derni^re est une 
note concemant la Comddie fran^oise, sommfe 2,207 livres. 

Item, une liasse de huit pieces dont la premiere est un ^tat des 
petites loges de la Comddie fi-an^oise de 1773 1774 contenant 
neuf feuillets; la seconde est un autre iXBt des petites loges conte- 
nant indication des demeures des locataires; la troisi^me est un 
brouillon d^^tat desdites petites loges; la quatri^me est un autre 
^tat des petites loges; la cinqui^me est un autre ^tat desdites loges 
de 1774 k 1775; les trois autres sont des notes con tenant les noms 
des locataires desdites petites loges et les prix d^icelles. 

Item, une liasse de cinquante-deux pi^es. La premise a pour 
titre : Etat des sommes redues par les diffirents particuliers 
ci-aprds disignis pour t occasion de loges pendant Vannie 1^72 
d J 77 J,compose de sept articles : le premier, M. le colonel Saint- 
Luc, 625; lesepti^me, M. le due de la Tr^moiUe, 562 livres 
10 sols, apr^ lequel anicle sont ces mots : Le due de Luxem- 
bourg; la seconde est une quittance imprim^e sign^ de Neelle et 
datfe k Paris du i5 octobre 1768 de 36o livres k M. le vicomtede 
Boisgelin et M. le marquis de Montigny pour le quartier d^oc- 




3l2 



LE8 COM&>IEN8 DU ROI 



tobre 1768 et janvier 1769, d'un quart du balcon num&*ot£ 2 au 
troisi&me rang du c6ti du roi; la troisi^me est une semblable 
quittance pour les mimes du quartier d^oaobre 1769 et janvier 
1770 aussi signde de Neelle; les quatre, cinq et sixi&me sont trois 
quittances des petites loges pour lesdits sieurs de Boisgelin et 
Montigny et de Montbarey pour les quartiers d^avril et juillet 
1 770, oaobre 1 770 et janvier 1 77 1 ; les septiime, huiti&me jusques 
et compris la vingt cinqui^me sont quittances sign^ dudit sieur 
de Neelle pour loyer de loges, annto ijyi k 1772; les vingt-six, 
vingt-sept et vingt-huit sont notes du produit des petites loges de 
Tannde 1772 k 1773 et deux quittances signto dudit sieur de 
Neelle pour les quartiers d'avril, juillet, octobre 1772 et jan- 
vier 1773, etc., etc. 

Item, une liasse de treize pieces dont la premi&« est un itat 
des particuliers k passer des baux pour leurs loges k la Comddie 
franfoise, etc., les autres pi&:es sont notes et ^tat de quittances de* 
repartitions aux acteurs et actrices de i3,8oo livres k compter sur 
le produit de la recette journaliire pendant octobre 1775; dtat 
pour compter avec Fontaine et notes pouvant servir de renseigne- 
mens, etc. 

Plus une liasse de vingt pieces dont la premi&re est un ^tat de 
repartition entre les acteurs et actrices de la Comddie firanfoise de 
la somme de 12,000 livres provenant de la pension du roi pour 
Tann^e 1772, ledit ^tat arrit^ au bureau des assemblies de la G>- 
m&iie le 5 aoiit 1774, signi en fin Dauberval,de Bellecour, Mon- 
vcP, Moie, Bouret*, FeuUy', Augi, de la Chassaigne, Hus, 
Drouin, Privillc, Lekain, Drouin et de Bellecour, et imargi des 
comidiens entre qui s'est fait la distribution; la secondeest un 



1. Jacques-Marie Boutet de Monvel, n6 en 1740, d^buta k la Commie 
franfaise le 28 avril 1770 par les r61es d'Egisthe dans Mirqpe et d'Olinde 
dans ZMide, com6die de Cahusac et Watelet. U fiit refu en 1772 et se 
retira en 1806. II mourut en 181 2. 

2. Claude-Antoine Bouret, d'abord acteur forain, d^buta k la Com^die 
fran9aise le 2 d6:embre 1762 par les r61es de Turcaret dans la pidce de ce 
nom et de Crispin dans Crispin rival de son maitre, commie de Le Sage, 
fiit refu en 1764 et mourut en 1783. 

3. Louis-Henri Feulie, n€ k Paris le 25 f^vrier 1736, dibuta k la G3xn6die 
fran9aise le 8 mai 1764 par les r61es de Frontin dans le Muet, commie de 
Brueys et Palaprat, et de Labranche dans Crispin rival de son maitre, II fiit 
re(u en 1766 et mourut le 17 octobre 1774. 
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^tat de repartition entre les acteurs et actrices du mime spectacle 
de 14,882 livres faisant partie de celle de i8,85o livres provenant 
du remboursement des frais de voyage k la cour avanc^ par le 
roi suivant la convention arr£tde k cet effet et sur laquelle a ^t^ 
prdevte celle de 3,968 livres pour la nourriture des acteurs et 
actrices qui ont 6x6 du voyage pendant Tann^e 1771. Ledit ^tat 
SLTriti au bureau des assembl^ de la G)m6die le 20 juin 1774 
sign^ en fin : Dum^nil, Mole, Doligny, Hus, FeuUy, de Belle* 
cour, Drouin, Dauberval, Aug6 et Lekain, et ^margi des acteurs 
et actrices entre qui a 6x6 fait ladite repartition; la troisi^me, etc.; 
la quatri^me est une copie collationn^e par M. DesenteUes, inten- 
dant des menus, d'un ordre de M. le mardchal due de Richelieu, 
du mai 1775, de payer au sieur Ponteuil* la somme de i ,200 1. 
de gratification. Au basduquel est Tacquitdudit ordre sign^ Pon- 
teuil; la cinqui&me est une copie coUationn^e d'un pareil ordre de 
payer au sieur Desessars la somme de i,5oo livres de gratification 
k prendre sur le sequestre de Pann^e 6chue. Ledit ordre date k 
Paris du 26 avrili775; la sixi^me est la quittance dudit sieur 
Desessars de la somme de i,5oo livres datde k Paris le 28 dudit 
mois d'avril 1775 par les mains dudit sieur de Neelle; la septi6me 
est la copie collationn^e par ledit sieur Desentelles d^un pareil 
ordre de gratification de la somme de i,5oo livres accord^e au 
sieur de Monvel, date k Paris le 26 avrili775; la huititaie est la 
quittance dudit sieur Monvel, etc. ; la neuvieme est copie coUa- 
tionnee par ledit sieur Desentelles d^un pareil ordre de gratifica- 
tion de la somme de 600 livres accordee au sieur Dalainval, date 
du 6 avril 1775, au pied duquel estle re9u du sieur Dalainval; la 
dixieme est une autre copie collationnee par le sieur Desentelles 
d^un ordre de i ,5oo 1. accordee k la demoiselle La Chassaigne ledit 
jour 26 avril 1775 : au pied duquel est pour acquit et la si- 
gnature, de la Chassaigne; la onziime est copie certifiee par 
ledit sieur Desentelles d'un pareil ordre de gratification dela 
somme de 600 livres accordee le 26 dudit mois d'avril k la demoi- 
selle Fanier : au pied de laquelle est pour acquit et la signature 



I. Tribouletdit Ponteuil, n^vers lybo, d6huXSL k la Com6die franpaise le 
7 septembre 1771 par le r61e de Rhadamiste dans la trag^ie dc ce nom, 
quitta en 1776 pour aller jouer en province, red^buta le 19 juin 1779 dans 
Oreste d*IphigMe en Tauride de Guimond de La Touche et quitta de nou- 
veau en 1780. 11 est mort en 1806. 
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Fattier; la douzitoie est une quittance datte k Paris k avril 
1775, signte Fontaine, par laquelle il reconnoit avoir re9u des 
com&liens fran^ois ordinaires du roi, par les mains dudit si^ 
de Neelle, la somme de 200 livres qui lui a id accord^ k titre de 
gratification annuelle et comme supplement d'appointemens pour 
le recouvrement des petites loges de Tann^ 1774 et 1775; la trei- 
ziime est une quittance dudit Fontaine et dat^ de Paris dudit 
jour premier avril 1775 par laquelle il reconnoit avoir regu des 
com&liens firan^ois, par les mains dudit sieur de Neelle, la somme 
de 800 livres k lui accord^ k titre d^appointemens pour Tannte 
1774 1775, en qualitd de commis k la caisse de ladite G)m6- 
die; la quatorziime est une quittance signte Ponteuil, dat^ k 
Paris le 3i mars 1775, par laquelle il reconnoit avoir re^u des 
comddiens franfois, par les mains dudit sieur de Neelle, la somme 
de 2,000 livres pour supplement d^appointemens pendant Tann^e 
1774 k 1775; la quinzi^me est une quittance signie (mot illisible) 
dat6e k Paris dudit jour 3i mars 1775, par laquelle elle reconnoit 
avoir re^u des com&liens fran^ois, par les mains dudit sieur de 
Neelle^ la somme de 600 livres pour supplement d'appointemens 
pendant Pannie 1774 k 1775 ecbusledit jour 3i mars; la seizi6me 
est un etat de s&juestre de 1774 k 1775, d'od il r&ulte, d'apr^s les 
calculs qui 7 sont faits, que la d^pense excide la recette de 4,207 1. 
8 sols 4 deniers; la dix-septi^me est I'expedition d^un acte passi 
devant M* Trutat et son confrere, notaires k Paris, le 5 aotit 1771 
par lequel les com&Iiens franfois y denomm^s reconnoissent que 
Louis-Henri Feully, Tun d'eux, a paye k la caisse de la Com&lie 
fran^oise la somme de 8,730 livres i5 sols 5 deniers, montant de 
la fixation faite par Tart. 2 de Facte de leur soci^td, pass^ devant 
de Savigny, qui en a la minute, et son confir^e,. notaires 
k Paris, le 9 juin 1750, bomologu^ par arrit du Parlement du 
7 septembrei76i, pour le fonds de la part de cbaque com&lien 
dans retablissement de la Com&lie: lequel acte contient quittance 
par ledit sieur de Neelle de ladite somme et paroit avoir ^ inven- 
tori^; les dix-buitiime et dix-neuviime pieces sont des notes 
d'augmentations de fonds 1774 k iyj5 et dece qui revientau 
sieur Lekain jusqu'au i*' juilJet 1775 ; la vingtiime et derni^re est 
copie coUationn^e par M. de la Fert^, intendantdes Menus, d*un 
ordre de MM. le mar&bal due de Richelieu et mar&bal de Du- 
ras, par lequel il est accord^ au sieur Desessars un quart de part 
d'augmentation pour,avec le quart de part dont il avoit joui jus- 
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pr&ent, foire une demi-part. Ledit ordre dax6 k Paris le 
i^'avril 1774, etc., etc.*. 
(Arch, nationales, Y 10792.) 



VIII. — DROIT DES PAUVRES. 
1736.— 6 octobre. 

Ordonnance de Louis XV portant que lea com^iens du roi dea troupes 
fran^aise et italienne, aprds avoir pr61ev6 sur leurs recettes quotidiennes 
la soinme de 3oo livres pour les frais de leurs repr^entations, devront 
donner le neuvidme du surplus aux administrateurs de PH6tel-Dieu qui 
Temploieront au soulagement des pauvres. 

De par le roy : 

Sa Majesty s'ftant feit reprisentcr Pordonnance du 5 fdvrier 1716 
par laquelle, pour les causes y contenues, elle auroit ordonn^ 
quUl seroit k Pavenir lev^ un neufvi&me par augmentation du 
prix des places et entrto aux repr&entations de POpdra, des Co- 
medies fran^oise et italienne et autres spectacles au profit des 
pauvres de THdtel-Dieu de Paris, et Sa Majesty bien informde que, 
d^un cost^^ la grace qu^elle avoit eue en vue de leur faire par cette 
disposition leur avoit 6x6 peu utile et, d'un autre costi, que le pro- 
duit des repr^ntations ayant diminu^ depuis cette augmenta- 
tion, les spectacles, que Sa Majesty pour de bonnes considerations 
voudroit soutenir, tomberoient infailliblement s'il n'y dtoit pour- 
vu, ordonna le 10 avril 1721 qu'^ commencer du 21 du mesme 
mois, les intdress^s au privilege de TOpdra, apris avoir prdlev^ 
sur le produit de cbacune de leurs representations la somme de 
600 livres pour leurs firais, seroient tenus de donner le neufviime 
du surplus au receveur dudit H6tel-Dieu, et par autre ordonnance 
de la mime ann^e Sa Majeste r^gla pareillement qu^avant de 
payer le neufviime de la recette des representations de TOpera- 
Comique au receveur des pauvres de THdtel-Dieu, il seroit pre- 
leve i5o livres pour les frais de chaque representation; Sa Ma- 



I. Nous ferons remarquer que le reprdsentant de Tun des opposants k la 
lev6e des scell6s 6tait le futur accusateur du tribunal r^volutionnaire de 
Paris, Antoine-Quentin Fouquier de Tinrille, alors simple procureur au 
ChAtelet et demeurant rue du Mail. 
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jestd, aprte s^&re fait exactement informer de I'dtat dans lequel se 
trouvent actuellement les Commies fran^oise et italienne, de la 
diminution du produit des repr^ntations et de ['augmentation 
des d^penses ndcessaires au soutien des spectacles, a ordonn6 et 
ordonne qu^4 compter du 14 de ce mois ses troupes de com&iiens 
fran^ois et italiens, apr^ avoir pr^lev^ sur le produit de chacune 
de leurs repr^ntations la somme de 3oo livres pour leurs firais, 
seront tenus de donner le neufviime du surplus au receveur de 
PHdtel-Dieu sur ses simples quittances, pour estre employ^ au 
soulagement des pauvres ainsi qu'il sera r^l^ par les adminis- 
trateurs, sans que ledit neufvi&me puisse estre lev^ sur le pu- 
blic. 

Fait Versailles, le 6 octobre 1736. 
(Arch, nationales, 80.) 



1697. — 5 mars. 

Ordonnance de Louis XIV faisant defense k toute personne d'entrer sans 
payer aux G3m6die8 fran^aise et italienne et d'y troubler le spectacle. 

De par le roy : 

Sa Majesty esunt inform&que les deffenses qu^elle a cydevant 
fait k toutes personnes d^entrer aux Com&Iies tant fran^oise que 
italienne sans payer ne sont pas exactement observ^es et mesme 
que beaucoup de gens y estant entr^z interrompent par leur bruit 
le divertissement du public;. Sa Majesty a de nouveau Cait tr^ 
expresses inhibicions et deffenses k toutes personnes de quelque 
quality et condition qu'elles soient, mesme aux officiers de sa 
maison, ses gardes, gendarmes, chevau-l^ers, mousquetaires et 
autres d^entrer auxdites com&lies sans payer comme k tous ceux 
qui y seront entrez d^ foire aucun d^sordre, ny interrompre les 
com&iies en quelque sorte et maniire que ce soit et en joint au 
sieur d^Argenson, lieutenant g^n^ral de police de sa bonne ville 
de Paris, de tenir la main k Texdcution de la pr&ente ordon- 
nance. 

Fait k Versailles, le 5 mars 1697. 
(Arch, nationales, 0> 41.) 



IX. — ENTRIES GRATUITES D6FENDUES. 
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X. — POLICE DES VOITURES AUX ABORDS DES 
COMEDIES FRANQAISE ET ITALIENNE. 



Ordonnance de Louis XV ayant pour but de rem^ier aux dangers qui 
peuvent naftre des encombrements de voitures devant les G3m6dies fran- 
(aise et italienne aux heures des repr^ntations. 

De par le roy : 

Sa Majesty ^tant inform^ des contestations et querelles qui 
s'diivent journeliement aux entrees des spectacles des Com&iies 
franfoise et italienne k Paris, au sujet des places que les cochers 
des seigneurs tant {ran9ois qu'dtrangers et autres personnes de 
distinction croient avoir droit d'occuper; ce qui, outre les embar- 
ras et dangers ^vidents qui en r&ultent tant pour les carrosses et 
autres voitures que pour les personnes, pent mime occasionner 
quelquefois des d6m&l6s entre les maltres : k quoy Sa Majesty 
d^irant rem^dier, elle veut et entend qu'il n'y ait aucunes pr£f(£- 
ranees ny place marqu& pour les carrosses, et quUls aillent tous, 
sans aucune exception ni distinction, se placer k la file les uns 
des autres au fur et k mesure quails arriveront aux entr^ des 
spectacles des Com&iies fran9oise et italienne, sans pouvoir m&me 
doubler ni embarrasser le devant desdits spectacles qui sera r^strvi 
libre pour la facility du d^fili, de faqon que la voye publique ne 
puisse estre embarrass^e et qu'^i Pentrde et la sortie desdits spec- 
tacles les cochers soient tenus de prendre la file, sans en former 
plusieurs ni se couper les uns les autres pour quelque cause que 
ce soit. Ordonne Sa Majesty d'emprisonner les cochers contreve- 
nans, deffendant tr^s-express^ment k tomes personnes de quelque 
quality et condition qu'elles soient de s^opposer direaement ny 
indirectement k ce qui est cy-dessus ordonn^ et d^emp^her par la 
force ou autrement que ceux qui y contreviendront ne soient arrS- 
t6s et conduits en prison. Enjoint Sa Majesty au sieur Hdrault, 
conseiller d^Etat, lieutenant g^n^ral de police, de tenir la main k 
Tex^cution de la pr&ente ordonnance qui sera lue, publi^e et 
affichte partout otx besoin sera et notamment aux portes, avenues 
et environs desdits spectacles. 

Fait k Versailles, le 26 d&embre 1736. 

(Arch, nationales, 80.) 



1736. — 26 d^mbre. 
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A. 

Affiches de la Comddie fran^ise, 273. 
Albaret fla femme) , fiUe de cuisine 
Chez M"* Contat, 53. 

— (PierreJ, porteur d*eau, 53. 
Alboujr dit Dazincourt (Joseph-Jean- 

Baptiste). Voy. Dazincourt. 
Aligre (d*), conseiller d'Etat. iii. 
Alix, commissaire au ChAtelet, iby. 
Allainval (Jean-Baptiste Canavas d*), 

com^ien du Roi de la troupe fran- 

(aise, 275, 3ii, 3i3. 
Alziari de Roquefort (Honors d*), 

265. 

— (Marie-Blanche d')* Voy. Sainval 
cadette. 

— (Marie-Pauline-Christine d'). Voy. 
Sainval ain^. 

Amelot, ministre de la maison du 
Roi, 29. 

Amonio (Dominique), mddecin ordi- 
naire du Roi, 186. 

Amour pr^cepteurJV), estampe, 80. 

Ancourt (Florent Carton, sieur d'), 
avocat au Parlement et com^ien 
du Roi de la troupe franpaise, i, 2, 
5, 6, 7, 8, 9, 10, II, 21, 25, 
26, 1 83, 228. 

— (Marie Carton d*), fille du pr^c^- 
dent, comedienne du Roi de la 
troupe fran^aise, 228, 229. 

— (Marie-Anne Carton d'), soeur de 
la pr^c^ente, comedienne du Roi 
de la troupe fran^tise, 228, 229. 



Ancourt (Thtfr^ Lenoir, femme de 
Florent Carton, sieur d'). Voy. 
Lenoir. 

Andre de Murville (Pierre-Nicolas), 
auteur dramatique, 276, 277. 

Ansnran d'Alleray, lieutenant civil au 
Chfitelet, 258. 

Antin (le due d'), conseiller d'Ltat, 
286. 

ArceviUe^de Morancourt (Louise-Oc- 
tavie-Eieonore d'). Voy. Moran- 
court. 

Argenson (de Voyer d*), conseiller 
orEtat et lieutenant de police, 286, 
3i6. 

Ar^tal (Charles-Augustin de Per- 
nol, comte d'}, conseiller au Parle- 
ment de Paris, 193, 194. 196, 199, 
201, 202, 2o3. 2oi, 200 f 200. 

Argenterie, 5o, 5i, 84, 147, 3o4. 

Argouges (d'), lieutenant civil au 
ChStelet, loS. 

Amould f Jules-Marie), procureur, 
255, 256, 257, 258. 

Arquin (Francoise), femme de cham- 
bre de M"* Joly, i55. 

Asni^s (Seine), 4.3. 

Auberval (Etienne-Dominique Ber- 
cher d*}, com^dien du Roi de la 
troupe tran^aise, 1 2, 1 3. 14,3 1 2. 3 1 3. 

Auberval (d'), danseur a FAcademie 
royale de musique, 14. 

Aubri f Chrysanthe) , receveur de la 
Coroedie nran^aise, 10. 

Auge (Francois), com^dien du Roi de 
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hi troupe frto^tite, 14, i5, 3 12, 

Aug^ gardien de scell^, 254. 
Aunay (Judic dM. femme de ueorges 

de SoulaSy 100. 
Auteurs et comddiens, 274, 276. 
Auvilliers (Nicolas Dome, sieur d*), 

com^ien du Roi de la troupe fran- 

(aise, 1 5, 18, 20. 

B. 

Bachelier, commiiiaire au ChAtelet, 

278. 

Bailly, Spider, 164. 

Bajet, chirurgien. 72. 

Balligand^ cur^ de Saint-Georges de 

Cambrai (Nord), io5. 
Bally (Catherine), veuve de Barth^ 

lemi Taolalgo, 11 5. 
Balor^ (Anne). 108. 
» (Marguerite), femme de Josias de 

Soulas, dit Floridor. comedienne du 

Marais et de rH6tel de Bourgogne, 

107, 108, 112. 

— (Nicolas et Simon), 108. 
Baptiste, premier laquai8deM"*G3n- 

tat, 52. 

Bar (la duchesse de), soeur de 

Henri IV, no. 
Barbier (Claude), m* tapissier, 293. 
Baron (Etienne Boyron, dit), comtf- 

dien du Roi de la troupe fran^aise, 

9. 10. 22, 23, 227, 220. 

— (Micnel Boyron, dit), comddien du 
Roi de la troupe fran^aise, 182. 

— (la veuve), qO. 

Barry, pr^tre a Marseille, 272. 
Bassan, peintre, 78. 
Bataille (une)^ tableau, 78. 
Batereau (Ren^, bourgeois de Paris, 

3, 4, 6, 7. 8. 
Baudouin (Claude), notaire au Chd- 

telet, 107. 
Beaubourg (Pierre Trochon, sieur 

de), com^dien du Roi de la troupe 

fran^aise, 23, 24, 23, 26, 42. 
Beaujean, valet de chambre, 25o. 
Beauvais fSimon de), peintre, 29. 
Beauval (Jean Pitel, sieur de), com^ 

dien du Roi de la troupe fran^aise, 

227, 228. 

— (Jeanne Olivier Bourguignon, 
femme de Jean Pitel. sieur de), 
com&lienne du Roi de la troupe 
fran^aise, 2, 3, 22, 69. 227. 

Beauvalet (Jean-Baptiste), loueur de 

carrosses, 246. 
Becquerel (Christophe), maitre en 

pharmacie, i53, 164, 164. 
Bqard (Armande - Grezinde - Claire - 

Elisabeth), veuve de Jean-Baptiste 

Poquelin de Moli^e, com^ienne 



du Roi de la troupe fran^aise, 17, 
19. 

Bdiard (Genevi^), femme de Jean- 
Baptiste Aubnr, comedienne du Roi 
de la troupe fran^aise. 17, 19. 

Bellecour (Jean-Qaude-Gilles Colson, 
dit), comtfdien du Roi de la troupe 
franfaise, 27, 29, 32, 218, 3 12, 
3i3. 

— QRose-Petronille Leroy de la Cor- 
binais, femme de Jean-Claude- 
Gilles Colson, ditj, comedienne du 
Roi de la troupe rran9ai8e, 27, 29, 
3o, 3i, 32, 33, 118, 3i2. 

Belle-mhre ou les dangers itun se- 
cond mariage (la), com&iie de 
Vigee, 170. 

Bellemont (Jean-Baptiste Colbert de 
Beaulieu, dit), com^dien du Roi de 
la troupe fran^aise, 118. 

Bellerose (Pierre Le Messier, sieur 
de), comedien de THdtel de Bour- 
gogne, 33, 34, 35, 36, 123. 

Belleville (Henn Legrand, dit). Voy. 
Legrand. 

B^nard, 256, 257. 

— dit Fleury (Abraham-Joseph), 
Voy. Fleury. 

Benoist (Jean), bourgeois de Paris, 
241. 

Bercher (Adrien-Domioique), mar- 
chand, 12. 

— (Etienne), greffier et notaire k 
Montmorency, 12. 

— d*Auberval (Etienne- Dominique). 
Voy. Auberval (d^. 

Bercy (Charles), 233. 
Bernard, mattre fondeur. 253. 

— (la dame), tante de M*** Guimard, 
125, 126. 

— (Marie-Anne), veuve de Fabien 
Guimard. i25. 

— (Samuel), banquier, 2o3. 

— de la Juberdi^re (Catherine), 
femme d'Etienne-Dominique Ber- 
cher, marchand, 12. 

Berthereau (Jeanne), 281. 
Berton de Maisonneuve (Pierre), mar- 
chand orf&vre-joaillier, 223. 

— dite d'Oligny (Louise-Adeialde). 
Voy. Oligny (d*). 

Bertrand, marchand d'^toffes de sole, 

25^. 

— (Madame), 72. 

Biancolelli (Catherine), fenmie de 
Pierre Lenoir, sieur de la Thoril- 
li^re, comedienne du Roi de la 
troupe italienne, 182^ i83, i85. 

— (Dominique), comedien du Roi de 
la troupe Italienne, 182, 184, i85, 
186. 

— (Louis), capitaine au regiment 
royal des vaisseaux et directeur 



Digitized by 



INDEX ALl 

des fortifications au d^partement 
de Provence, i83. 

Biancolelli (Marie-Fran(oise), come- 
dienne du Roi de la troupe ita- 
lienne, i83. 

EUdot (la Teuve), aubergiste tenant 
rhAtel de Treville, rue de Tour- 
no n, ao6. 

Bijoux, 147, 148, i52, 179, 194, 
195, 302. 

Billard (Germain), avocat, 20. 

Binart (Madeleine), 37. 

Bizet (Denis-Alexis), avocat, i55, 
1 58, 164. 

Bizoton (Charles^ commissaire au 
Chdtelet, I, 2, 9, 10, 12, 21 J 22 J 
44, 47, 48, 102, 227, 

228, 239. 
Blanc (Pierre), contrdleur de la Co- 
m^die franpaise. 170. 

— (Francois), cocner de fiacre, 64. 
Blignjr (M. de). 304. 

Blouin, dit Dubois (Louis). V07. Du- 
bois. 

— (Marie- Madeleine). Vojr. Dubois. 
Boisgelin (le vicomte de), 3 11, 3 12. 
Bois-M^nard (M"*), 61. 
Bonneval (Jean-Jacques Gimat, dit), 

corned ien du Roi de la troupe fran- 

faise, 36, 37. 
Bontemps. notaire k Paris, 11 5. 
Borthon (Jean-Claude), commissaire 

au Chfitelet. 235, 236. 
Botot. Voy. Danffeville. 
Bouffiers (Anne-Louise de), 10 5. 
Boulduc, apothicaire, 193. 
Boullainvilliers(Anne-Gabriel-Henri- 

Bernard de). pr6r6t de Paris, 264. 
Boullanger (Claude-4Louis), commis- 
saire au Ch&telet, 249, 25 1, 252. 
Bouly (Marie-Claude), femme d^Andr^ 

Tramblin, maitre peintre et ancien 

professeur de PAcad^mie de pein- 

ture, 202, 204, 2o5. 
Bourdon (Charles), commissaire au 

Chatelet, 2, 4. 
Bouret (Claude-Antoine), com&lien 

du Roi de la troupe francaise, 3 12. 
Bourgeois (Nicole^, femme de Laurent 

Etienne, commissaire des guerres, 

34, 35. 

Bourget [le| (Seine), 3oi, 3o7, 309. 

Boursin, bijoutier, 5q. 

Boutet. notaire au Cn&telet, 97. 

— de Monvel (Jacques-Marie). Voy. 
Monvel. 

Boyron, dit Baron (Etienne-Michel). 
Voy. Baron. 

— (Michel). Voy. Baron. 
Brassart (Jean -Bap tiste) , bourgeois 

de Paris, 309. 
Breteuil (le baron de), 142. 
Brie (Edme Villequin, sieur de), co- 
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m^ien de la troupe francaise, 16. 
Brie (Philibert), Tun des maftres de 

THotel de Bourgocne, 278. 
Bri^tte, cuisini^e deM"« Joly, i5i. 
Brttannicus, trag&lie de Racine, 21, 

25, 26, 27. 
Britard (Francois), bourgeois d'Or- 

l^ns. 39. 

— dit Brizard (Jean-Baptiste). Voy. 
Brizard. 

Brizard (Jean-Baptiste Britard, dit), 
comddien du Roi de la troupe fran- 
caise, 38, 3q. 

Broch^ (Andr^, scieur de long, 162. 

Bronzes, 81. 

Broquin de la Chassaigne (Jean- 
Baptiste), 177. 

— (Michel), ^cuyen 177. 

— (H^l^ne). Voy. Lacnassaigne. 
Brosses (Jeanne de la Rue, veuve de 

Jean Leblond, sieur des). Voy. 

Desbrosses. 
Brouillard (Rose-Fran^oise), femme 

de Franfois-Michel Leroy de la 

Corbinais, 33. 
Brousse (Armand-Bernard-Honor£|, 

&uyer, avocat au Parlement de 

Pans, 1 56. 
Bninetti, peintre-d&orateur, 67. 
Bruxelles (Belgique), 297, 298, 3oo, 

3o2, 309. 
Bultel (Mane), femme d'Isaac Mau- 

duit, marchand, 181. 
Buquet (M***), femme de chambre de 

M"* Dubois, 91. 
, Bussi^re, 212. 

C. 

Cadot (Louis), commissaire au Chd- 

telet, 121, 122, 259, 260, 288,289. 
Cain, dit Lekain (Henri-Louis). Voy. 

Lekain. 
Calonne (M. de), 142. 
Cambrai (Nord),^lise Saint-Georges, 

104, io5. 
Camet (Jeanne)^ 235. 
Canavas d'Allainval (Jean-Baptiste). 

Voy. AUainval. 
Canaeille (Am^lie-Julie), comedienne 

du Roi de la troupe francaise, 39, 

40. 

Capet, maitre charron, 3o6. 
Capois (Jeanne), femme de Qaude 

Koze, sieur de Rozimont, 261, 262. 
Captifs (les), com6die de Roy et de 

La&nt, 285. 
Carette (Macre), femme d'Antoine 

Cuiret, bourgeois de Paris, 192, 

199, 200. 
Carre (Marie-Jeanne), 90. 
Carton d'Ancourt (Florent). Voy. 

Ancourt (d'). 

21 
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Gatherinet (Pernette). femme de Jean 
Lefol, marchand de rins & Dijon, 
a. 

Caumont. tapistier, 64. 

Cerutti (Antoinette); cuisinite, i6a. 

C6z9it (Marie-Savinienne), femme ae 
Louis Blouin, dit Duoois, come- 
dienne, 01, 92. 

Chabot (Jean), marchand orfi^re, 
3o2. 

Chalons (Jean-Louis-Balthasar), con- 
trdleur g^n^ral des fermes, 04. 

Champeron (Laurent Bersac de Fon- 
dant, sieur de), 16, 19, 20, 21. 

Champmesie (Charles Chevillet, sieur 
de), com^dien du Roi de la troupe 
franfaise, 2, 40, 41, 42, 48, 44, 
228. 

— (Marie Desmares, femme de Charles 
CheTillet, sieur de), comedienne 
du Roi de la troupe fran^ise, 40, 

Clfanctou tla dame), 3 06. 
Chantrelle, ditedu Bocage (Laurence). 

Voy. Dubocage. 
Chapeau (N.), pr^tre. bachdier de 

Sorbonne^ cure de Saint-Oermain- 

TAuzerrois, 223. 
Charles, marchand k Saint-Germain- 

en-Laye, 72. 

— (Pierre), mtdresse dans les afBidres 
du Roi, 121. 

Charmes, 255. 

Charmoise (Marguerite), femme de 

Rene Batereau, bourgeois de Paris, 

4, 6, 7, 8. 
Chamois (Jean- Charles Levacher de), 

journaliste, 3i. 
Cnasse au Cerf, tableau de Desportes, 

78. 

Chastelain (Francois), loueur de 
chevaux, 10 1. 

ChAteauneuf, dite Duclos (Marie- 
Anne de). Vo^. Duclos. 

Chastillon (Pamiral de), no. 

Ch&teauneufvieux (Anne), 62. 

Chaumont (Marie), femme de Lau* 
rent Marais, maftre savetier, 7. 

Chavet, notaire k Paris, 127, 128, 
129^ i3o, 140, 141. 

Chenier (Mane-Joseph de), ancien 
officier de dragons, auteur drama- 
tique, 1 52, i53, 154. i55, i56, 
157, i5o, 160, i63, 104. 

Chenon (Marie-Joseph), commissaire 
au Chltelet, 63, 05. 

— (Pierre), commissaire au Chdtelet, 
i65, 168, 169, 170, 172, 173, 174, 
175, 176. 

Chenu (Barbe), femme de Jacques 
Lemessier, bourgeois de Paris, 34, 

— (Gilles-Pierre), commissaire au 



ChAtelet, 118, 210. 212, aSo, 23i. 
Chollot, dit Counrilie (Edme-Pran- 

cois). Voy. Courville. 
Ctrci, pihcc k machines de Thomas 

Corneille, 19. 
Clairon de Latude (Claire-Joseph- 

Hippolyte Leris, dite). comedienne 

du Roi de la troupe firan^ise, 44, 

45, 46, 47. 
Qavaro (Jean-Augustin), comedien 

du Roi de la troupe firan^aise, 47, 

48. 

Chnchamp (Michel)^ concierge du 
chAteau des Tuilenes, i83. 

— ou Qinchant atne, nls du prece- 
dent, X, 2.. 

Colas, cocher, 25i. 

Colbert, conseiller d'Etat, lu, 227. 

— de BeauUeu, dit Bellemont (Jean- 
Baptiste). Voy. Bellemont. 

Coliau (Antoine), mattre horioger, 
307. 

Collot (Jeanne), reuve d' Antoine 

Gaussm, 11 5. 116. 
Colson (Franfois-Gilles), pdntre. 20. 

— dit Bellecour (Jean-Claude-GiUe). 
Voy. Bellecour. 

Comedie franfaise. — H6tel de la 
Comedie, 42, 94, 96, 188, 227, 



23o, 23 1, 283, 288, 289, 294. — 
Magasin, 65, 67, 68, 23o, 2S1. 
Comediens de PH6tel de Bourgogne 



decretes de prise de corps, 278. 

— du Roi rehabilit^, 279, 281. 
Conde (Nord). Eglise Samt-Ouanon, 

46, 47. 
Concert (un), tableau, 79. 
Conflans-Sainte-Hononne (Seine-et- 

Oise), 123, 1^4. 
Contat (Cmilie). comedienne du Roi 

de la troupe min^ise, 48, 49, 52. 

— (Louise-Fran^oise), comedienne 
du Roi de la troupe fran^ise, 49, 
5o, 5i, 52, 53. 

Contraventions aux ordonnances 
commises par les comediens fran- 
fais, 282, 284, 286, 288. 

Corbeille de piches, tableau, 78. 

— de prunes f tableau, 78. 

Corneille, portrait grave, 79. 

Cortesi (Ursule), femme de Domi- 
nique Biancolelli, comedienne du 
Roi de la troupe italienne, 182, 
184, 1 85, 186. 

Courcy (Charles-Germain de), com- 
missaire au Chfitelet, 287, 288. 

Coursegoules (Var), 206, 267. 

Courville (Edme - Francis Chollet 
dit), comedien du Roi de la troupe 
fran^aise, 118. 

Cousier (Marie -Madeleine), mar- 
chande ling^re, i58, i59, 161. 

Cousin, avocat, 20. 
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Coypel, peintre, 78, 80. 

Crespy (Antoine-Charles), commis- 

saire au Ch&teleL 60, 01. 
Cristalain (Marie-Hel^ne), femme de 

Charles-Joseph Fanier, 104. 
Crosae (M. de), lieutenant g^n^ral 

de police, 142. 
Crouzet (Pierre), toivain principal 

du Roi, 272. 
Cuignet, charg^ de faire le tirage des 

loteries royiks, i3o, i3i, i33, 

134, 1 35. 

Cuiret (Antoine), bourgeois de Paris, 

200, 201. 
Cuivre jaune (ustensiles en), 84. 

— rouge (ustensiles en), 83. 
Curin (Coarles), gar(on semirier, 

164. 

D. 

Dacier (Anne); domestique, 298. 
Dagues (Mane -Madeleine), femme 

cTAndr^ Broch^, scieur de long, 

162. 

Dalbady, marchand vinaigrier, 91, 

DiSlainval (Jean-Baptiste Canavas). 

Voy. Allamval. 
Damiens, 255. 

Daminois (Louis-J^6me), commis- 
saire au Chdtelet, 282, 284. 

Damour, diteLef^vre (Charlotte), fille 
majeure, 71, 72, yi, 

Dancourt (rlorent Carton, sieur). 
Voy. Ancourt (d*). 

DangeviUe (Antoine-Fran^ois Botot, 
dit), mattre de danse et danseur 
de TAcad^mie royale de musique , 
56, 57. 62. 

— f Charles-Claude Botot, dit), com^- 
aien du Roi de la troupe fran^aise, 
53, 54, 55. 239. 

— (Anne-Catnerine Desmares, fenime 
d'Antoine-Francois Botot, dit), co- 
medienne du Roi de la troupe 
fran^aise. 56, 57, 62. 

(Marie-Anne cotot, dite), come- 
dienne du Roi de la troupe fran- 
9aise, 46. 57, 58, 59, 60, 01, 62. 

— (Marie-Hortense Kacot de Gran- 
val, femme de Charles - Claude 
Botot, dit), comedienne du Roi de 
la troupe franpaise, 53, 54, 55, 
io3, 104. 

.Danycan de Landivisiau, conseiller 

d'Etat, 286. 
Darcy (Marie-Henriette), too. 
Dauberval (Etienne-Oominique Ber- 

cher). Voy. Aubenral (d*). 
DauYilliers (Nicolas Dome, sieur). 

Voy. Auvilliers (d'). 
Dazincourt Poseph-Jean-Bapttste Al- 



bouy dit] , com^dien du Roi de la 

troupe fran^aise, 175. 
Deblois (la dame)^ 304. 
Debray (Louis), ctrier de la Cornddie 

fran^aise, 231. 
Debrie (Edme Villequin, sieur). Voy. 

Brie (Edme Villequin, sieur de). 
Debri^e, 3 11. 

Decaen (Claude], veuve de Simon 
Balore, tailleur d'habits, 107, 108, 
109. 

Dedenois (Jean-Baptiste), bourgeois 

d^ Amiens, 143. 
Defacq (Andre), commissaire au 

Chfitelet, 193, 206. 
Defresne, commissaire au ChAtelet, 

i33, i35, i36, 137. 
Dehors trompeurs ou I'Homme du 

jour (les), comedie de Boissy, 289. 
Delaira, tailleur, 72. 
Delamarre, ser^nt k verge au Chfl- 

telet, 112. 
Delaporte (Louis-Michel Roch), com- 
missaire au Ch&telet, 255, 258. 
Delarche. dit Picard (Louis), semirier 

de la Comedie fran^aise, 67, 23 1. 
Delaroche, notaire. 210. 
Delettre, marchand, 112. 
Delorme (le sieur), 196. 
Delpech, marchand d'etofies de sole, 

254. 

Demee, proprietaire, 58. 

Demery, com^dien du Roi de la 
troupe italienne, 3o3, 3o6, 307, 
3o8, 309. 

Denau (Jeanne)^ femme de Jean Bor- 
der!, laquais. 238. 

Denis (Qaude). maftre de musique, 
191, 192, 2oiy 204, 2o5. 

Dennebault (Mathieu), bourgeois de 
Paris et commis pour les affaires 
du Roi en Guyenne, 143. 

Deplan (Jean>, Suisse de la Com&iie 
nran^aise, 23 1. 

Suisse des menus plaisirs, 147. 

Desbrosses (Jeanne de Larue, veuve 
de Jean Leblond, sieur), comedienne 
du Roi de la troupe fran^aise, 296. 

Deschambeaux, dit Deschamps (Jean- 
Jacques), loueur de carrosses, 297, 
298, 301. 3o2, 307, 309. 

Peseine (Catherine-Jeanne Dupr^). 
Voy. Quinault-Dufiresne. 

Des Essarts (Denis Deschanet, dit), 
comedien du Roi de la troupe fran- 
caise, 63, 64,65, 67, 68, 117, 3 1 3, 
314. 

Desgone, marchand de vin, 118. 
Desnayes, mai tre perruquier, 121. 
Desjardins (Elisabeth), couturi^e en 

robes, 161, i63. 
Desmares ( Christine - Antoinette - 

Charlotte), comedienne du Roi dc 
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la troupe francaise, 25, 26, 69, 70, 
71, 72, 73. — Son portrait par 
Coypei sous les habillements de 
Thalie et de Melpomene, 78. — 
189. 

— (Anne-Catherine), femme d*An- 
toine-Fran(ois Dotot, ditDancerille. 
Voy. DangeviUe (Anne-Catnenne 
Desmares, femme d*Antoine-Fran- 
(ois Botot, dit). 

— (Marie), femme de Charles Che- 
viUet, sieur de Champmeal^. Voy. 
ChampmesM. 

Des (Eillets (Alix Faviot, mari^ k 
Nicolas de Vintz) , com^ienne de 
rH6tel de Bourgogne. 85. 

D^rdres k la Commie francaise, 
290. 

Desportes, pdntre, son portrait. 77. 

— peintre, tableau de lui represen- 
tant une chasse au cerf, 78. 

Despr^. notaire au Chfitelet, 35. 
Destoucties (Philippe N^ricault), au- 

teur dramatique et secretaire du 

marquis de Puysieulx, 25. 
Ddtoumements commis au prejudice 

de la caisse de la Com^die tranfaise, 

297. 

Devassis, inspecteur de la loterie 
royale, 134, i35, i36, 137. 

Devienne (Jeanne-Fran^oise Theve- 
nin, dite), comedienne du Roi de 
la troupe francaise, 49, 86, 87. 

Dezaides, compositeur de musique, 
3o, 3i. 

Dionet (Joseph)^ ourreur de Forchestre 
de la Comedie franpise, 170. 

Dival (Thomas), officier de cavalerie, 
i55. 

Doillot, notaire, 265. 

Dolij^ny (Louise- Adelaide Berton- 

Maisonneuve). Voy. Oligny (d*). 
Dominique (Dominique biancolelli, 

dit). Voy. Biancolelli. 
Dome, sieur d'Auvilliers (Nicolas). 

Voy. Auvillers (d'). 
Droit des pauvres, ii5. 
Drouin (Jacques), 233. 
— - (Jacques-Francois), maftre k dan- 

ser, 89. 

— (Jean-Jacques-Franfois), comedien 
du Roi de la troupe francaise, 87, 
88, 89, 3i2, 3i3. 

— (Franfoise-Jeanne-Elisabeth Gaul- 
tier. mariee k Jean -Jacques- Fran- 
cois), comedienne du Roi de la 
troupe francaise. 87, 89, 3 12. 

Drouin-Preville (Madeleine-Angeii- 
que-Michelle). Vov. Preville. * 

DuDocage (Laurence Chantrelle, dite), 
comedienne du Roi de la troupe 
francaise, 45, 90, 190. 

Dubois, apothicaire, 72. 



Dubois (Angeiique), femme de Pierre 
Malon, procureur au ChAtelet, 90. 

— (Denise), femme de chambre de 
M"* RaUin, 243. 

— (Francois), commissaire au ChA- 
tdet, 188. 189. 

— (Louis Biouin, dit), comedien du 
Roi de la troupe francaise, 91, 92, 
208. 

(Marie-Madeleine Biouin, dite), 
comedienne du Roi de la troupe 
francaise, 90, 91, 92. 
Dubus (Francois), bourgeois de Paris, 

232. 

— • (Louis). 232. 

— (Pierre), marchand tapissier, 232. 

— dit Prerille (Pierre-Louis). Voy. 
Preville. 

Duchau£fbur (Pierre- Jean), commis- 
saire au Cmltelet, 68. 

Duchemin (Pierre-Jacques), comedien 
du Roi de la troupe francaise, 93, 
94, 95, 96. 

Duchesne, interesse au privil^ de 
I'Academie royale de musique, 
282, 283. 

» marchand de vins, 3oi. 

— (Hugues-Philippe), commissaire 
au ChAtelet, 252, 253, 3o6. 

— (M***), tenant chambres garnies, 
59. 

Dudos (Marie-Anne de ChAteauneuf), 
comedienne du Roi de la troup« 
fijnfwse, 69, 70, 92, 93, 94, 95, 
96, 189. 

Ducroisy (Marie-Angeiique), come- 
dienne du Roi de la troupe firan- 
faisc, 17, 19. 

— {Philibert Gassot, sieur), come- 
dien du Roi de la troupe fninfaise» 
17, 18, 19. 20. 

Ducreux, peintre. 167. 

Dufort (Franfois), concierge de la 
Comedie francaise, 42, 204. 

Dufresne (Abraham-Alexis Quinault, 
dit). Voy. Quinault du Fresne. 

Dugazon (Jean-Henri Gourgaud, dit), 
comedien du Roi de la troupe fran- 
caise, 97, 98, J99, 100. 

— {M}^), comedienne du Roi de la 
troupie francaise, soeur du prece- 
dent, i5i. 

» (Louise-Rosalie Lefebvre, mariee 
Jean-Henri Gourgaud, dit). Voy. 
Lefebvre. 

Dulombois (Nicolas-Fran^ois-Roland 
Fouquet-), ancien officier de cava- 
lerie, mari de M"* Joly. i52, i53, 
1 54, 1 55, 1 56, 1 57, i5o, 159, 160, 
162, i63, 164, i65, 166. 167, 168, 
169, 170, 171, 172, 173, 174. 

Dulot, loueur de chevaux, 195. 

Dumay (Jacques-Hyacinthe), 100. 
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Dumay (Mtrie-Catherine), femme de 
Pierre-Antoine Gourgaud, 99, 100, 
272. 

Dumesnil ( Marie - Fran^oise Mar • 
chand, dite), comedienne du Roi 
de la troupe franfaise, 100, 10 1, 
3i3. 

Dumont (Jean), marchand de vins, 
118. 

— (Marie), fiemme de Pierre Ozillon, 
com^ienne du Roi de la troupe 
fran^aise, 18. 19. 

— de Lavoy (Anne-Pauline). Voy. 
Lavoy. 

— dit Lavoy (Guillauroe). Voy. Lavoy. 
Dumoulin (Marie-Madeleine), femme 

de Jacques Gimat, bourgeois de 

Paris, 37. 
Duparc (Charlotte Oennebault, marine 

k Jean-Baptiste Berthelot, sieur), 

43. 

Dup^rier de Mouriez (Francois), co- 
m^ien du Roi de la troupe nun- 
paise, 42. 102, io3. 

Dupont (Maurice), maitre savetier, 
237. 

Duprtf, horloger, pbrt de M"* Grand- 
val. 122. 

— (Marie -Genevieve), femme de 
. Charles-Francois Racot de Grand- 

val. Voy. Grandval. 

— de Seine (Catherine-Jeanne), 
femme d^Abranam-Alexis Quinault- 
Dufresne. Voy. Quinault-Dufresne. 

Dupuis, notaire, 262. 

— (la femme), cuisini^e de M'** Con- 
tat, 52. 

Duras (le mar&hal de), premier etn- 
tilhomme de la chambre du Koi, 



3 14 

Durieu (Anne Pitel de Lonffchamps, 
mari^ k Michel), comedienne du 
Roi de la troupe francaise, io3, 
104. 

— (Marie-Anne), femme de Jean- 
Godefroy, maitre k danser. Voy. 
Godefroy. 

Dussault (Louis-Francois), chirur- 
gien, 213. 

Duvemois, horloger, i52. 



Enlevement d'lOj tableau. 78. 
Ennebault (Mathieu d'). Voy. Oenne- 
bault. 

Entelles (M. des), employ^ aux 

menus plaisirs, i3, 3i3. 
Entries la Comddie franpaise, 274, 

275, 290, 3 16. 



Epinay (Pierre- Claude-H^l^ne Pinet, 
dite dh, femme de Rene-Francois 
Moie. Voy. Pinet. 

Estampes,^9, 80. 

Estricne (Francois Gu^rin d'). Voy. 

Guerin d'Estriche. 
Etienne (Laurent), commissaire des 

guerres, 34, 35. 



Fabred'Egltntine (Philippe-Francois- 

Nazaire), auteur dramatique, i65, 

168, i6^. 
Faget, chirurgien, 193, 195. 
Falconnet (Claudine) , femme de 

Joseph-Marie Lebrun, limonadier, 

157. 

Fanier (Alexandrine-Louise), come- 
dienne du Roi dels troupe francaise, 
104. 217, 3i3, 314. 

— (Charles-Joseph), 104. 

Faviot des (Eillets (Alix). Voy. Des 
(Eillets. 

Femme qui sort du bain, tableau, 
78. 

Fer (ustensiles en), 84. 

Ferrarois (la femme). marchande k 

la toilette, 58, 59, 00. 
Ferret (Jean-Baptiste). 39. 
Ferte (M. de la), intendant des menus 

plaisirs, 14, 37, 217, 218, 314. 
Feulie (Louis-Henri), comedien du 

Roi de la troupe francaise, 3 12, 

3i3, 314. 
Feux d*appartements doresd'or mou- 

lu etde bronze, 80, 81, i38, 139. 
Filloque, notaire au Chiitelet, 41. 
Fiechelles. Voy. Gueru. 
Fleureau, mousquetaire gris, 291. 
Fleury (Abraham-Joseph Benard, dit), 

comedien du Roi de la troupe fran- 
caise, 3 1, 117, 118, 263. 

— (Jean-Baptiste), garcon marchand 
de vins, 164. 

— (le cardinal de), portrait grave, 
79« 

Florence (Joseph-Florence Laferri^re, 
dit), comedien du Roi de la troupe 
^ncaise, 67, io5, 106, 168, 174.. 

Floridor (Josias de Soulas, sieur de 
Primefosse,dit),comedien du Marais 
et de rH6tel de Bourgogne, 107, 
108, 109, 112. 

Foire de Bejons (la), comedie de 
Carton d*Ancourt, 20 5. 

Fontaine, officier invalide, chevalier 
de Saint-Louis, 299, 3o2. 

— sculpteur, 3o5. 

— (Georges- An toine-Sigismond), 
commis k la recette des petites 
loges de la Comedie francaise, 
297, 298, 299, 3oo, 3oi, 3o2, 
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3o3, 3o4, 3o5, So6, Soj, 3o8, 3o9, 
3io, 3ii, 3iA. 
Fontaine (GuUlaumeV commit k la 
marine, 299, 3oo, 6ob, 

— (Pierre), marchand tapiasier, 108. 
Fontainebleau (Seine-et-Mame), 182^ 

186. - Rue de l*Egliae, 182. 
Fortier (Jean), exempt de la compa- 

gnie du lieutenant criminel de 

robe courte. 200. 291, 292, 294. 
Foucauld , dit Samt-Prix (Jean- 

Amable). Voy. Saint-Prix. 
Fournier (Madeleine), femme de 

Nicolas Lambinet, domestique du 

marquis de Pompignan , blanchis- 

seuse de dentellei. 21 5, 216. 
Francine (Jean-Nicolas de), donataire 

du privil^e de TAcademie royale 

de musique, 287, 288. 
Fr6min (Louis-Ren^, bourgeois de 

Paris, 217. 
Fr^ (Pierre-Denis), 100. 

G. 

Gainier (Catherine), femme de Fran- 
cois B^nard, marchand orfi&vre^2 1 7. 

Galin (Esprit-Louis), bourgeois de 
Paris, 25q« 260. 

Gamache (M"*), danseuse A la Com6- 
die fran^aise, 289. 

Gamain, maitre serrurier, 23 1. 

Gar^on, concierge de la Com^die 
mm^aise, 42. 

Garnet (Cdcile), femme d'Antoine 
Lev^, gar(on de caisae de M. Le- 
maitre. conseiller d'Etat, 208. 

Gassot (Nicole), veuve de Mathias 
Mealier et remand k Pierre Le 
Messier, sieur de Bellerose, come- 
dienne de rH6tel de Bourgogne, 
33, 34, 35, 36^ 123, 226, 227. 

— sieur du Croisy (Philibcrt). Voy. 
Ducroisy. 

Gatteaux (Anne-Pierrette), femme de 

Nicolas-Philippe Salmon, maitre 

serrurier, i5q. 
Gaultier (Pierre), mattre directeur de 

FAcad^mie royale de musique de 

Rouen, 89. 

— (Fran^oise- Jeanne -Elisabeth), 
femme de Jean-Jacques-Fran^ois 
Drouin. Voy. Drouin. 

Gaultier-Garguille. Voy. Gutfru. 
Gaussin (Antoine), bourgeois de 
Paris, 1 1 5. 

— (Jeanne-Catherine Gossem, dite), 
com^ienne du Roi de la troupe 
fran^aise, 11 3, 114, 11 5, 223. 

Gechter (Jean), compci^on serrurier, 
164. 

Gell6e (Alexandre), marchand ^cier, 
26, 27. 



Gtfton, maftre boulanger, 237, 236. 
Gesvres (le due de), premier gentil- 
homme de la chambre, 44, 46, 
190, 225. 

Gimat (Jacques), bourgeois de Paris, 

— Ill Bonneval (Jean-Jacques). Voy. 
Bonneval. 

Girandoles, 137, i38. 

Girard (Jean-Baptiste), pauvre orphe- 

lin, 242. 
Giraud, notaire, 211. 
Giraudeau, 100. 
Girault, 211, 212. 
^ conseiller au ChAtelet, 3. 
Glaces, 77. 

Godefroy (Marie-Anne Durieu. femme 
de Jean)^ comedienne du Koi de la 
troupe franfaise, io3, 104. 

Godet^ 25q. 

Gonnier (Jean), procureur du Roi ea 
reiection de Cnevreuse^ 108. 

Gossem (Antoine), officier chez le 
Roi, frire de Gaussin, 223. 

«— dite Gaussin (Jeanne-Catherine). 
Voy. Gaussin. 

Gourgaud (Pierre-Antoine), conseil- 
ler du Roi au siege des batiments, 
ponts et chaussees de France, 99. 

— (Pierre-Antoine), fils du pr6c6dent, 
90, 100, 272. 

— dit Dugazon (Jean-Henri). Voy. 
Dugazon. 

GourRn de Roz^lis (Barthflemy), 

comedien du Roi de la troupe fran- 

(aise, A2. 43, 295. 
Gojrenval, nuissier priseur, 289. 
Graillard de Graville (Jean), com- 

missaire au Chdtelet, 297, 298, 

3io. 

Graisset (Franfois), valet de chambre 
du marquis d'Auxdles, 235. 

Grammont de Rozelli (Jean-Baptiste- 
Jacques Nourry), com^dien du Roi 
de la troupe tranpaise, 116, 117, 
118, 119. 

Grande bouffonnerie des crocheteurs, 
crieurs de vin de la bwrgeoisie, 
du commissaire et du tavemier, 
pihce satirique, 278. 

Grandval fFranfoia-Charles Racot 
de), comedien du Roi de la troupe 
fran^aise, 119, 120, lai, 122, 181, 
280. 

— (Marie -Genevieve Dupre, femme 
de Charles- Francois Racot de), 
comedienne du Roi de la troupe 
fean^aise, 119, 121, 122. 

— (Marie-Hortense Racot de). Voy. 
Dangeville. 

Grappin rGermain),cocher, 179, 180. 
Grau (Alexandre-Francois), prtoe^ 
io5. 
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Grimod de U Reyai^ (Alexandre* 
Balthazar-Laurent), avocat au Par- 
lement, 29, 3i, 32. 

Gurnet (Huguet). Voy. Gu^ru. 

Gu^in (Victoire), femme de Ray- 
mond Poitson, comedienne du Rot 
de la troupe fran9ai8e, 226. 

— d'Estriche (Isaac- Francois), comi- 
dien du Roi de la troupe fran^aise, 
18, 19. 26, 239, 296. 

Gumi (Hugues). dit Gaultier-Gar- 
guille dit Flechelles, comddien de 
rHdtel de Boursogne, 279. 

Guillemois du Chesnay, sieur de 
Rosidor (Jean), com^ien du Roi 
de la troupe fran9aise, 35, 36. 

Guillemot de Vauvert (Pierre), che- 
valier, 33. 

Guillot-Gorju (Bertrand Hardouin de 
Saint-Uacoues, dit), comddien de 
I'Hdtel de Bourgogne, 34, 35, 122, 

123. 

Guillotin (Jeanne), femme d'Olivier 
Richard, cocher de Tabb^ G^oin, 
garde-malade, 195. 

GuiUou, huisster k cheval, 254. 

GuimardTMarie-Madeleine), danseuse 
k la Commie fran^aise^ puis k 
I'Acad^mie rovale de musique, 1 24, 
125, 127, 128, 129, i3o, l32, 
i34, 1 35, 1 36, 1 37, 140, 141, 142. 

Guorguod. Voy. Dugazon et Gour- 
gaud. 

Guyas (Catherine), veure de Jacques 

uuyas, marcband, 181. 
Guyenet. intdress^ au privily de 

rAcademie royale de musique, 

284. 

Guyot (Michel-Pierre), commissaire 
au ChAtelet, i5i, i52, x53, i56, 
162, 247, 249. 

— dit Lecomte (Jean), com^ien du 
Roi de la troupe franfaise, 42. 

H. 

Hamelin (Charles), officier de cava- 

lerie, i53, i54, i55. 
Hardon (Jean), 2^3. 
Hardouin de Saint-Jacques, dit Guil* 

lot-Gorju (Bertrand). Voy. Guillot- 

Gorju. 

Hauteroche (Noel Lebreton, sieur de), 
comddien du Roi de la troupe fran- 
(aise, 143. 

Henri, second laquais de M"* Contat, 

52. 

Henri III, tableau sur bois, 78. 

— IV, 281. 

H^ault, lieutenant de police, 197, 

204, 2o5, 317. 
Hogger (Antoine), banquier, 71, 73. 
Horace, tragddie de Corneille, 229. 



Hubert (Ambroise), commissaire au 
Chflteiet, 219, 221. 

— (Andr^, com^ien du Roi de U 
troupe francaise, 17, 19, 20. 

— maltre tailleur, 5i. 

Huet (Gui), commissaire au Ch&telet, 
112. 

Hulot (Elisabeth), femme de Francois 
Britard, bourgeois d*Orl^ns, 39. 

Hus, domestique au service du com6 
dien Larive, 180. 

— (Franfois), p^e de I'actrice du 
mfime nom. 14^. 

~~ (Addalde- Louise-Pauline), come- 
dienne du Roi de la troupe fran- 
^^ise, 146, 147, 148, 149, 3 1 2, 



I. 



Impromptu de la fblie (P), ambigu- 
comique de Legrand. 287. 

Inconstant (P), commie de Collin 
d'Harleville, 166, 171, 172, 173. 

Iphighiie en Auhde, trag6die de 
Racine, 229. 



Jacob (Fleury), com^ien du Roi, 
279, 280. 

— de Montfleury (Louise), femme de 
Joseph du Landas, sieur du Pin, 
comedienne du Roi de la troupe 
fran^aise, 16, 18, 20. 

Jacques (Etienne), maltre cordonnier, 
196, iq8. 

Jalhay (Marie-Jeanne), veuve de Guil- 
laume Fontaine et femme de Guil- 
laume Trdnel, brasseur, 299, 3o3, 
304. 

Jalley, 72. 

Jetons de la Com^die franfaise, 23, 

Jo^ne Bernard de), notaire au Chft- 

telet, 1 07. 
Joli, fille de mauvaise vie, q5. 

- (M«»-), 43, 44. 

JoUiot (Jean-Baptiste) , domestique, 
3o5. 

Joly (Marie- Elisabeth), comedienne 
du Koi de la troupe tran^aise, 149, 
i5o, i5i, i52, i54, i56, i58, io5, 
166, 167, 168; 169, 172, 174, 175. 

Joubert (Madeleine), femme de Pierre 
Raison, mattre serrurier, 89. 

Judelin (Alexis), peintre en minia* 
ture, 1 55. 

Jules, bourgeois de Paris, 11. 

JuUiennet, notaire k Paris, 71, 7a, 
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K. 



Klufay (Franfois^Nicole du), femme 
de Francois Hut, com^ienne de 
campa^e et actrice du Thdltre 
(raiHpaiSy 149. 



Labarre, laquais de LecouTreur, 

194, 195. 
LMb6, perruquier, ai5. 
Labb^ (Nicolas), commisaaire au 

ChAtelet, 273. 274, 2go, 
~~ de Grandpre (Fran^otse), 33. 
Labesne (le sieur de), 110. 
Labont^, 25a. 
Lachaise (de), notaire, 255. 
La Chapelle (M. de), fonctionnaire 

des menus plaisirs, 180, 181. 
Lachassaigne (Hdline Broquin de), 

comedienne du Roi de ta troupe 

frj^M**®' '7^' '761 »77» 

268, 3 12, 3 1 3. 
Ladey, procureur, 256, 257. 
Lafem^re, dit Florence (Joseph Flo- 
rence). Voy. Florence. 
LafiFont (Qaude-Antoine) , cocher et 

postilion, 307. 
Lafontaine (Etienne de Ruffin, dit). 

Voy. Ruffin. 
Lagrange (Charles Varlet de), com^ 

dien du Roi de la troupe fran^aise, 

17. 19, 201, 293, 294, 2o5, 296. 
Lamame (Francois), marchand de 

vins, 60, 61. 
Lamballe (C^tes-du-Nord). Eglise 

Saint-Jean, 32, 33. 
Lambinet (Jean -Nicolas), apprenti 

coifleur, 21 5. 
Lamoignon (de), avocat g^n^ral, 20. 
Lamotte (Marie-H^l^ne des Mottes, 

dite), com^ienne du Roi de la 

troupe finan^aise^ 177, 178, 199. 
Lan9on (Marie), femme de Laurent 

Gaumont dit Laurent, porteur de 

chaises, i63. 
Land as, sieur du Pin (Joseph du). 

Voy. Pin (Joseph du Landas, sieur 

du). 

Lan^elet, marchand, 21, 22. 
Lanigan (Georges), docteur, regent 

de la focultd de mddecine, 221. 
Langlois (Marie Ladreux, dite), dan- 

seuse de la Commie fran^aise, 208, 

209. 

Lanval et Viviane, comddie d'Andrd 

de Murville, 276. 
Laocoon, bronze, 81. 
Lapierre (Jean de), pr^tre k Saint- 

Eustache, 143. 
^ (Joseph), garde du commerce, a55. 
Laporte (Marie), couturi^, 1 56. 



Laporte (Mathieu Lefebvre, dit).Voy. 
Lefebvre. 

Larive (Jean Mauduit, dit), com^ien 
du Roi de la troupe franfaise, io5, 
106, 117, 178, 179, 180, 181. 

LarivoirejMarie-Jeanne), femme de 
Pierre Gaultier, 90. 

Laroche, domestique de confiance de 
M»* Lecouvreur, 192, 193, 19^ 
195, 197, 198, 199, 200, 201, 2oiy 
204, 2o5. 

La Kochelle (Charente-Inffrieure), 
^lise Saint-Sauveur, 180, 181. 

I.Aroque (Pierre Regnault Petit-Jean, 
sieur de), com^en du Roi de la 
troupe franfaise, 18, 19, 108. 

Laroudy (J.), pr^tre, 235. 

Laroze, sieur de Rozimont (Claude). 
Voy. Rozimont. 

La Tnorilli^ (Anne-Maurice Lenoir 
de), com^ien du Roi de la troupe 
franfaise^ 186, 187, 188. 

— (Franfois Lenoir, sieur de), com^ 
dien du Roi de la troupe fnin^aise, 
182. 

— f Pierre Lenoir, sieur de), com^ien 
au Roi de la troupe fran^aise, 181, 
182, i83, 187, 1S9, 228. 

La Traverse, sieur de S^igny (Fran- 

fois dt). Voy. SdvignjT. 
Laubeypie (Pierre-Martin de), com- 

missaire au ChAtelet, 274, 276. 
Laurent (Charles), concierge de la 

Comddie fran^aise, 238. 
Lavaud (Charles de), ancien chirur- 

gien major de la marine du Roi, 

21Q, 221. 
Laviu^n (de), pr^tre et vicaire de 

Saint-Eustache, 219. 
Lavoy (Anne-Pauline du Mont de), 

comedienne du Roi de la troupe 

fran^aise, 189. 190. 

— (Geor^es-Guillaume du Mont de), 
com^dien du Roi de la troupe 
fran(aise| 9, 21, 22, 188, 189. 

Leblanc (Simon-Fran(ois), commis- 
saire au Chdtelet, i25, 126. 

Lebreton de Hauteroche (Noel). Voy. 
Hauteroche. 

Lechauve (Madeleine), femme de 
Pierre Dubus, marchand tapissier, 

232. 

Lecheverier (Olivier), bourgeois de 

Paris, 124. 
Lederc du Rozet (Catherine), femme 

d*Edme Villequin. sieur de Brie, 

com^ienne ciu Roi de la troupe 

fran^aise, 16. 
L6clu8e (M. de), 180. 
Lecomte, commissaire au ChAtelet, 

200. 

» (Jean-Baptiste, dit). Voy. Guyot, 
dit Lecomte. 
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LecoQte, lieutenant criminel au Chd- 
telet, aSy. 

Lecouvreur (Adrienneh com^ienne 
du Roi de la troupe trancaise, 190, 
191, 192, 193, 194, 195, 196, 197, 
198. 199, 200, 201, 202. 2o3, 2o5. 

— (Mane -Marguerite), remme de 
Claude Denis, maitre de musique, 
soeur de la pr^ddente, 191, 192, 
196, 197, 198, 199, 201, 202, 2o3, 
204, 20 S. 

Ledoux, architecte, 127, 140. 
Lefebvre, archer, 290, 292. 

— (AndriS), 281. 

— dit Laporte (Mathieu), com^ien 
de rH6tel de Bourgo^e et du 
Marais, 281, 282. 

— fLouise-Rosalie), femme de Jean- 
Henri Gourgaud, dit Dugazon, 
com^ienne du Roi de la troupe 
italienne, 97, 98. 

Uftvre (M.), 238, 239. 

— (Marie- Louise), fille de boutique 
d'Andrd Tramblin, mattre peintre 
et ancien professeur de I'Acaddmie 
de peinture, 204. 

Lefol (Barbe), femme de chambre de 
M"« Beauval. 2, 4. 

— (Jean), marcnand de vins M^iion,2. 
Len*ancde Ponteuil(Nicolas-Etienne). 

Voy. Ponteuil. 
Lefuelle (Madeleine-Charlotte), ou- 

vri^re en lingerie, 160. 
Legaulcher (Pnilibert Robin, dit). 

Voy. Robin. 
Ldger (Antoine-Bernard), commis- 

saire au Chdtelet, 208. 200. 

— danseur k la Comddie fran^aise 
puis k TAcaddmie royale de mu- 
sique, 123, 126. 

— laquais de d*Ancourt, 6, 7, 9. 
Le^ouvd (Gabriel - Marie - Jean - Bap - 

tiste), auteurdramaticnie, i52, i53, 
i54, i55, i56, ibj, i58. ibg, 160, 
161, 102, io3, 164, 108. 
Legrand (Jean-Bapti8te),portier, 2 So, 

25l. 

— (Marc-Antoine), comddien du Roi 
de la troupe franfaise, 24, 26,206, 
239. 

— dit Belleville, ditTurlupin (Henri), 
comddien de THdtel deBourgogne, 

123. 

Lekain fHenri-Louis-CaIn, dit), com^ 
dien au Roi de la troupe franfaise, 
67, 207, 208, 209, 210, 212, 3 1 2, 
3i3, 3iA. 

Lelidvre (Louis-Elie), ^yer, apo- 
thicaire et distillateur du Roi, 



court, 244, 243, 246. 



Lemessier (Francois), bourgeois de 

Paris, 124. 
— ^^acques), bourgeois de Paris, 34, 

— sieur de Bellerose (Pierre). Voy. 
Bellerose. 

— (Franfoise), veuve de Roland Le- 
canivet, bourgeois de Paris, 34, 
35. 

— (Gabrielle), femme de Bertrand 
Hardouin de Saint -Jacques dit 
Guillot-Goriu, mddecin de la faculty 
de Montpellier et com6iien de 
THdtel de Bourgogne, 34, 35, i23, 
124. 

— (Judith), veuve de Nicolas Bour- 

Peois, marchand, bourgeois de 
aris, 34, 35. 
Lemoine (Antoine), praticien, 11. 

— (Athanase-Pierre), notaire, 264. 
Lenoir (Charlotte), femme de Michel 

Boyron dit Baron, com^ienne du 
Roi de la troupe trancaise, 182. 

— (Marie-Antoinette), femme d'An- 
toine Cassaigne, maitre chirurgien, 
femme de cnarobre de M"* Lecou- 
vreur. 193, 195. 

— (Ther^se), femme de Florent Car- 
ton d'Ancourt^ com^ienne du Roi 
de la troupe nrancaise, i83, 229. 

Lenoir de Lathorilli^e (Anne-Mau- 
rice). Voy. La Thorilliire. 

— (Franfois). Voy. La Thorilliferc. 

— (Pierre). Voy. La Thorilliire. 
Lepeintre (Mane), femme de Robert 

Marchand, loueur de chevaux, 10 1 . 
Lupine, soi-disant huissier, 25o. 
Le^rdvost (Jean), maitre de pension, 

Leroux, bourgeois de Paris, ig9. 

— (Louis- Alexandre-Charles), com- 
missaire au Chdtelet^ 276, 277. 

Leroy de la Corbinais (Francois- 
Michel), 33. 

— (Rose-Pdtronille), temme de Jean- 
Gaude-Gille Colson dit Bellecour. 
Voy. Bellecour. 

Lescaze (Louis), inspecteur de police, 

5i, 52, 53. 
Lescot (Ang^ique), veuve de Joseph 

Bo^nolo, 233. 
Leseigneur (Claude), commissaire au 

Chltelet, 29, 32. 
Lespinette, cocher de M^^Contat, 5o, 

52. 

— (la femme), femme de charge de 

Contat, 52. 
Lesueur, 255, 256, 257, 258. 

— peintre ddcorateur, 60. 

— (Anne-Marie), femme de Jean- 
Baptiste Dedenois, 143. 

— (Jacqueline), veuve de Jean-Bap- 
tiste Arnaud, ^yer, sieur du 
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Baisson et de la Maraudito et 

femme de No6l Lebreton, sieur de 
Hauteroche, 143. 146. 
LeuUier de Flambecourt (Pierre), 
108. 

Levacher, p&re et fils, banquiers, 

Le^laud (Geneviive), 177. 

— (Louis), capitaine de marine, 177. 
Levray (la veuve), tante de M"* Gui- 

mard, ia5, 120. 
Lille (Nord). Eglise Saint- Etienne, 

99, 100. 
Linge, 85, 91, 92, 147, 
Literics, 74, 75. 
Livres. ot. 

Longcnamps (Henri Pitel, sieur de). 

Voy. Pitel. 
Louis XIII, no, 279, 280, 281. 

— XIV, portrait grav^, 79. 

— XV. portrait gravd, 79. 

— XVI, 29. 

Louvres en Parisis (Seine-et-Oise), 

Lui?iier (Marguerite), femme de 
Pierre- An toine Gourgaud, 99. 

Luxembourg (le due de), 3ii. 

Luzy (Dorothee), com^ienne du Roi 
de la troupe franfaise, 212^ 21 3, 
214, 3o2, 3o3. 



Mac^ (Marie), femme de Nicolas 

Racot de Grandval, 121. 
Machault (de), lieutenant de police, 

286. 

Madeleine pinitente, tableau, 79. 
Magasin de la Com&iie fran9ai8e« 63, 

07, 68, 23o, 23i. 
Manomet, trag&lie de Voltaire, 3o. 
Maillard (Madame), 164. 
Maille (Antoine), commissionnaire, 

61. 

Maisonneuve, dite d*01iffny (Louise- 
Ad^alde i5erton de). Voy. Oligny 
(d*). 

Malade imaginaire (le), commie de 

Moli^ire. 285. 
Mallet (M"*), femme de chambre de 

M"« Contat, 62. 
Mans (le)(Sarthe). Eglise Saint-Benoh 

233. 

Marbel (Fran9ois). sculpteur de I'Aca- 
d^mie de Saint-Luc et propridtaire, 

25o, 25l. 252. 

Marchand (Francois-Robert), 10 1. 

— dite Dumesnil (Marie- Fran(oise). 
Voy. Dumesnil. 

Marchande de ligvmes, tableau, 78. 

Margery (Marie), femme de Jean 
Michel, sieur du Val, limonadi^e 
d^ la Com^e franfaise, 294. 



Mariaucheau (Loult-Gemain), boor- 

geois de Paris, 240, 241. 
Marie Leczinska, portrait grav^, 79. 
Marseille (Bouchea-du-Rh6ne). Eglise 

Saint-Severt, 08. 99, loo.^dglise 

de Saint-Ferreol, 272. 
Martel (Charles), premier man da 

M*« Drouin, 89. 
Martin, marchand, 112. 
Mauduit, commissaire au Chitekt, 

304. 

— (Isaac), marchand k La Ro* 
chelle, 181, 

— dit Larive (Jean). Voy. Larivc. 
Maupoin, contrdleur g^€nX de la 

maison de Monsieur. 43. 44, 
Maurepas (le comte de), 287. 
Mauzin, loueur de voitures, 64. 
Mayne (Jehan du), com^ien du Roi, 

M^J^e, trag^ie, 66. 

M^nyer (Nicolas-Francois), commis- 
saire au ChAtelet, 5o, 57. 

Merder ( Louis -S^astien), auteor 
dramatiaue, 274, 275, 276. 

Mdry (Jean), maftre roenuisier, 295. 

Mesiier (Charlotte), femme de Jean 
Guillemois du Chesnay, sieur de 
Rosidor. com^ien du Roi de la 
troupe nrancaise, 35, 36. 

Messain (W), 2o3. 

Mitempiychose {la) ou les Dieux co^ 
midiens, comedie de Carton 
d'Ancourt. 283, 285. 

Meubles, 73, 76, 77, 81, 82, 137, 
i38, 139. 

Mey (Matthteu), marchand bour- 
geois de Paris, 24, 25, 26, 27. 

Meynier dit Saint-Phd (Etienne). 
Voy. Saint-Phal. 

Micault d'Harveley (Joseph), garde 
du tr^or royal, 29. 

Mielle (Louise-Marguerite)^ femme de 
Pierre Berton de Maisonneuve, 
marchand orf&vre joaillier, 223. 

Milache de Moligny (Etienne). Voy. 
Moligny. 

Milon, 239. 

Minuti (Barbe), veuve de Bemardin 
Coris, comedien du Roi de la 
troupe italienne. i83. 

Mithrtdate, trastiie de Racine, 229. 

Mold (Francois), maitre peintre et 
sculpteur, pm du suivant, 217. 

— (M-»). Voy. Pinet (Pierre-Claude- 
Hdline). 

— (Rend-Franfois), com^ien du Roi 
de la troupe fran^aise. 117, 166, 
171, 172, 174, 214, 2i5, 216, 217, 
218, 3i2, 3i3. 

Molim, portrait gravd, 79. — sa 

veuve, 17, 19. 
Moligny (Etienne Milache de), com^- 
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dien du Roi de la troupe franfaise, 

237, 238, 239, 240. 
Montbarey (le prince de). 3 12. 
Montigny (le marquis de), 3ir, 3 12. 
Monvel pere, inspecteur de la Co- 

mddie, 3ii. 

— (Jacques- Marie Boutet de), co- 
m^dien du Roi de la troupe fran- 
(aise, 3i2. 3i3. 

Morancourt (Louise-Octavie-El^onore 
d'Arceville de), comedienne du Roi 
de la troupe tran^aise, 238. 

Moreau (Jacques), notaire royal k 
Conflans-Sainte^Honorine, i23. 

— procureur du Roi au Chfltelet, 
237. 

Moriceau (Thomas), huissier, com- 
missaire-priseur au CMtelet, 4, 1 2. 

Moronia (Michel de), 85. 

Montabourg (de), m^decin k Saint- 
Germain-en-Laye, 72. 

Montereux (M"«), 72. 

Mosnier (Jean-Laurent), peintre de la 
Reine, 3oo. 

Motte (Claire- FranfoiseJ, veuTe de 
Jean-Baptiste Legouve, avocat au 
Pariement et secrtoire du Roi, 
1 56. 

Mottes (Marie-Catherine des), femme 
de Michel Broquin de la Chassaigne, 
177. 

— dite Lamotte (Marie-Hd^e des). 
Voy. Lamotte. 

Mourae, notaire au Chfltelet, 35, 41. 
Mury, musicien de Torchestre de la 
Commie franpaise, 299, 3 1 1 . 

N. 

Nagui, huissier-priseur, 256. 
Nanine, comddie de Voltaire, 171. 
Naudet fJean-Baptiste-Julien-Marcel), 

com^ien du Roi de la troupe fran- 

(aise, 219, 220, 221. 
Neelle (Jean-Baptiste de), caissier de 

la Com&iie trancaise, 207, 298, 

299, 3o2, 3o4, 3o8, 3 10, 3 12, 

3i3, 314. 
Nesle (Hugues de), officier de la 

louveterie, puis com^ien du Roi 

de la troupe fran^aise, 235, 236. 
«— (Fran(oise Quinault, fiemme de 

Hugues de). Voy. Quinault de 

Nesle. 

Nevers-Guvot (Judith de), comedienne 
du Roi de la troupe trancaise, 18, 
iq. 

Nicier (Louis), com^dien du Roi, 
279. 

NicolaT (A.)^ vicaire k Saint-Ferr^ol 

de Marseille, 272. 
Nicollet (Simon-Mathurin), commis- 

saire au ChAtelet, 206. 
Nocard (Nicolas), gagiste d^corateur 



de la Com&lie firan^aise, 238, 239. 
Nollard (Antoine), avocat au rarle- 



ment, 99. 



O. 



Objets d'art. 58, 59, 77, 11 1, 112. 
Odent (Jean), commissaire au ChAte- 

let, 5o. 5i, 52, 53, 65, 67. 
Olicny (Louise-Adelaide Berton de 

Maisonneuve, dite d'), comedienne 

du Roi de la troupe min^aise, 1 17, 

217, 221, 222. 223, 3i3. 
Olivier (Jeanne- Adeialde-Cerardine), 

comedienne du Roi de la troupe 

francaise, 118, 223, 224. 
Optimtste (f), comedien de Collin 

d'Harleville, 166, 173. 
Oracle (/*), comedie de Saint-Foix, 

289. 

Orleans (Loiret). Eglise Saint-Vic- 
tor, 38, 3q, 

— (le due d% regent, tableaux le re- 
presentant, 79, 280. 

— (la duchesse d'}, portrait grave, 

79- 
Om. 178. 

Ozillon (Marie Dumont, femme de 
Pierre). Voy. Dumont (Marie). 

P. 

Pacaud (Louis), marchand de vins, 
295. 

Pageau, avocat, 20. 

Pannetier (Etienne), exempt du guet, 
10, 26. 294. 

Parent (Jacaues-Etienne), commis- 
saire au CMtelet. 58, 60, q3, 94, 

96» '77» «78, i87» 
194, 195, 198, 200, 201. 
Paris. — Bamire Blanche, 121. 

— Caie Mezerai, 220. 

— Champ de Mars, 106. 

— Compagnie des Indes, 244, 247. 

— Cour des Chartreux, 240 ; — du 
Dragon-Sainte-Marg[uerite, 2 1 5 . 

— Couvent des Jesuites de la rue 
Saint-Jacques, 2o3; — de Saint- 
Michel, faubourg Saint- Marceaux, 
107, 203. 

— Eglise Saint-Bartheiemy, 2173 — 
Saint-Eustache , 218; — Saint- 
Germain -PAuxerrois, 509 222, 
223; — Saint- Julien -des- Mene- 
triers^ 141 ; — Saint-Laurent^ 37 ; 

— Saint-Medard, 202; — daint- 
Nicolas-des-Champs, 12; — Saint- 
Severin, 09; — Saint-Sulpice, 29, 
62, 88. 89, 99, 100, loi, 121, 

23l, 232. 

^ Endos de la Trinite, 112. 

— Enseignes : la Belle-Etoile, 290; 

— la Boule-Rouge, 3o6 ; — le 
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(Paris: suite) 
Charriot d'Or, 109; — Ic Cheval- 
Pic, loi ; — la Cloche d'Or. 106; 

— Ic Coq, 197, 204; — la Co- 
quille, 202 ; — la Croix dc Fcr, 
89; — les Deux-Boules, 161: — 
PEtoilc d*Or, 47 ; — le Grand-Mo- 
narque, iq3; — Tlmage Saint- 
Nicolat, 2o3 ; — le Nom de Jdau8,4. 

- Foire Saint-Laurent, 307. 

- For-rET^quc, io5. 

- Gro8-Caillou (le), 106, 179. 

- Hdpital g^n^ral, 284, 280, 286. 

- Hdtel-Dieu, 262, 3 1 5, 3 16. 
-Hdtel de Beauvais (le petit-), 3; 

- de Bourgogne, 278; — de la Co- 
mmie francaise, 42, 04, 06, 188, 
227, 23o, 23 1, 283, 280, 2B9, 294; 

— de Cond^, 193; — de Gu6n6^ 
gaud, 261; — de M"* Guimard, 
127. 140, 141; — de Lubert. 14; 
^ dea Menus Plaisirs du Roi, li, 
129, i3o, 1 32, i36, 140, 142. 

- Incurables (les). 198. 

- Laissez-Passer (le), 25o, 251,234. 

- Palais de Justice, 20; — du 
Louvre, 71, 186; — du Luxem- 
bourg, 206. 

- Magasin de TOp^ti, 282. 

- Martyrs (les), 122. 

-Places : Maubert, 274; — Saint- 
Michel, 210; — du Vieux-Louvre, 

223. 

- Pont Saint-Michel, 273. 

- Porte Sainl-Michel, 295. 

- Quai de PEcole, i55; — de 
Gesvres, 197, 202, 20 a, 255. 

- Rues : d*Aniou-Daupnine, 58; 

— de TArbre-Sec. 199. 200, 265; 

— Beaurepaire, 3, 143; Beau- 
treillis, 273; — de Bellefond. 3o; 

— Berg^re, 1 3o, 1 32 ; ^ de B^tnisy, 
200 ; — Blanche, i o i : — des Bons- 
Enfants, ii5; — du iBouloi, 247; 

— de Bourbon-Saint-Sulpice, 187; 

— de Bourbon-Villeneuve, 3o6; — 
du Bout-du-Monde, 3o6; — de la 
Br6che, 47; — de Bussy, 25, 47; 

— Cadet, 2±6 ; — des Cannettes, 
297, 3oi, ioq; — de la Chaise, 
21 d; — du Cnantre, 24; — des 
Charit^s-Saint-Denis, 180; — de la 
Chauss^e^*Antin, 127, 25o, 253, 
257 ; ~ Christine, 27 ; — du Cime- 
tidre Saint-Andrd, 24b ; — de Cl^rv, 
14, 246; — du Clos-Georgeot, 1 10 ; 

— de la Com^die fran9aise, 56, 
260 ; — Cointess&<i*Artoi8, 97. 182 ; 

— de Cond^ i, 9, 21, 22, 23, 25, 
43, i52, i5?, i54, i55, i56, i58, 
i5q, 160, 161, 102, i63, 164, 174, 
175, 241, 290; — Contrescarpe, 
237, 239; — des Cordeliers Saint- 
Sulpice, 94, 161, 299, 304; — 



(Paris : iuite) 
Darnetal, 37; — du Dauphin, 2A4; 

— Dauphine, 121, i55, 237, 2J8; 

— des Deux-Ecus, 54; — des Ecri- 
vains, i56, 164; — de TEgout, 89; 

— d*Enfer, i5i, i52, i55, i5o, 
249; — du Faubourg-Montmartre, 
3oo; — du Faubourg-Saint- Denis, 
25 1, 253, 254; — du Faubourg- 
Saint-Marceau, 202, 2o3 j — F^u, 
2i3. 297; ^ des Fontaines, 25i; 

— des ross^- Sain t-Germain-des- 
Pr6s, 26, 42, 54, 55, 61, 62, 65, 
66, 68, 100, 188, i8q.23i,238, 
240, 294, 2q5; — des Fosses M. le 
Prince, i25; — des Fossoyeurs, 
61, 61; — du Four-Sain t-Sulpicc, 
iq3, 227, 297, 3oi, 3o7, 309; — 
Fran9oise, 256; — des Francs- 
Bourgeois-Saint-Michel, 175, 220, 
221;— Galande, 34 ; — de Gesvres, 
2o5, 217: — de la Grande-Truan- 
derie, 218; — de la Grange- Bate- 
li^re, 3o; — de Greneltc-Saint- 
Germain, 3, 4. 6, 7, 2i5; — de 
Crenelle- Saint-Honor^, 121, 191, 
202, 2o5 ; — Gu^n^ud, 189, 297, 
208, 3oi. 307; — Guisarde, io3, 
259; — de la Harpe, 170: — du 
Hazard, 180; — Hautefeuillc, 235; 

— de la Jussienne, 5 1 ; — Saint- 
Louis en la Cit^ 217; — du Mail, 
246, 247, 3o7 ; — des Marais-Saint- 
Sulpice, loi, 189, 191, 195. 198; 

— des Marmousets en la Cite, 164; 

— Maubu^ 196: — des Mauvais- 
Gar^ons, 106, 251, 232, 309; — 
Mazarine, 16, 19, 94. 122, 178, 
23o, 261, 2q3;— de Moli^, i65, 
166, 171, 175, 174; — Montmartre, 
5i, 3o2; — Montorgueil, 290; — 
Neu ve - Sai nt - Eustache , 90 ; — 
Neuve-Saint-Honor^, 242 ;— Neuve- 
des-Petits-Champs, 91, 92, 244, 
247; — Notre-Dame-des-Champs, 
147, 148 ; — des Noyers, 274; — 
Pav&-Saint-Andr^. 102; — Pav^e- 
Saint-Sauveur, 35, 41; — de la 
Petite-Saunerie, 294; — du Petit- 
Bourbon, 20, 297, 208, 209, 3oo ; 

— du Petit-uon, i53, iSa, i55, 
i5b, i57, 159, 160, 161, 162, i63, 
164, 170, 190; — des Petits-Au- 
ffustins, 63 ; — des Petits-Champs- 
Saint-Martin, i3; — du Poiner, 
25o; — Poissonni^, 142; — des 
Quatre-Fils, 107, 108, i56: — du 
Regard, 24, 206; — Saint-Andrd- 
des-Arts, 273, 292 ; — Sainte-Anne 
en la Cit^. 217: — Saint- Antoine, 
274; — Saint-Denis, 11, 112: — 
Saint-Dominique au Gros-Caillou, 
1 06 ; — Saint- Honors, 38, 1 99, 254; 

— Saint-Jacques, 2o3; — Saint- 
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(Paris : suite) 
Lazare, lyS ; ^Saint-Martin, 6, 12, 
34, 141; — Saint-Nicaise, 282; 

Saint- PauL 274; ~ des Saints- 
P^es, 5o, 9S, i5o: — Saint-^u- 
▼eur, 34, 143; — de Savoie, 102 ; 

— dc Seine, Sg, 11 5, 294: — du 
Sen tier, 245, 246; — du Sepulcre, 
53, Qi, 92, 174, 2i5, 216, 218:— 
de Sevres, 64, 198: — Simon-le- 
Franc, 4, 8; — Taitbout. 154, 
170; — Taranne,5o:— du Tn^tre- 
Fran^ais, 220; — TWvenot, 172; 

— de Toumon, 196, 206, 276; — 
de i'Universit^, 46 ; — de la Van- 
nerie, 164; — de Vaugirard, 60, 
65, 295; — du Vertbois, 255, 257; 

— de la Vieille-Draperie, 253; — 
Vidlle-du-Temple, 34; — des ' 
Vieilles-Etuves, 264; — des Vieilles- 
Tuileries, 3oi. 

Parisot (Emmanuel-Nicolas)^ com- 

missaire au Ch&telet, 240, 241. 
Pascal (Jean-Chosset), maltre sellier, 

297, 298^ 3oi, 3o2, 3o7, 309. 
Paulet, tapissier de la Comddie Iran- 

(aise, 261. 
Paulin (Loui8-Fran(ois), com^ien 

du Roi de la troupe franpaise, 224, 

225. 

Pelletan (Fran(oise-Rose), 272. 
Pelletier (Jean-Martin), sculpteur du 

Roi, 223. 

Perrin, dite Th^iard (Madeleine- 

Claudine). Voy. Th^nard. 
Petit^ mattre chirurgien, q5. 

— (Caroline Vanhove, femme de 
Louis • Sdbastien - Olympe). Voy. 
Vanhove. 

Petites AMches (les), journal, 3oi. 

— loges de la Com&iie fran^aise, 3 10, 
3ii. 3i2. 314. 

Petit-Jean (Marie), femme de Francois 
Lenoir, sieur de La Thorilliere, 
182. 

— dit Laroque (Pierre Regnault). Voy. 
Laroque. 

9€\t€ (Marie-Catherine), femme de 

Francois-Robert Marcnand, i o i . 
Pi^ tomb^ dans les r^les, 277. 
Pigase, bijoutier, 3o2, 3o3. 
Pin (Joseph du Landas, sieur du), 

comddien du Roi de la troupe fran- 

faise, 16, 18, 20. 
Pinet (Qaude-Andr€), perruquier, 

pire de M-Mol^, 218. 

— (Pierre), bourgeois de Paris, 210. 

— (Pierre-Claude-H^l&ne), femme de 
Ren^- Francois Mol^. com^ienne 
du Rot de la troupe nran^aise, 214, 

• 218, 3o2. 

Pioger (Charles), procureur k Con- 

flans-<5ainte-Honorine. 124. 
Pitel de Beauval (Jean). Voy. Beauval. 



Pitel de Beauval (Jeanne^livier Bour- 
ffuignon, femme de Jean). Voy. 
Beauval. 

Pitel de Longchamps (Anne). Voy, 
Durieu. 

— (Fran(oise), femme de Jean-Bap- 
tiste Raisin. Voy. Raisin. 

— (Henri), comddien de M. le Prince 
et du roi d*Angleterre, puis pr^pos^ 
k la recette des billets du parterre 
de la Com^die fran^aise, 292. 

Plesson (Th^^), 39. 

Poche (le sieur), 72. 

Poirier (Marguerite), femme de Daniel 

Racot de urandval, 54, 55. 
Poirot, horloger de la Commie liran- 

(»ise, 3o8. 
Poisson (Paul-Jean- Jules), com^ien 

du Roi de la troupe fran^aise, 22, 

23, 227, 228, 220, 295. 

— (Raymond), comedien du Roi de la 
troupe fran^aise, 225, 226, 227. 

— (Philippe), comddien du Roi de la 
troupe francaise, 228, 229. 

— (Victoire-Franfoise), femme de 
Nicolas Dornd, sieur d'AuvilHers, 
com^ienne du Roi de la troupe 
francaise, i5, 16, 18, 20, 21. 

Police des voitures aux abords des 
Comedies francaise et italienne, 3 1 7. 
Pompignan (Letranc, marquis de), 

2l5. 

Ponru, marchand de draps, 9, 10. 
Pont-ll-Mou8Son (Meurthe), 248. 
Ponteuil (Nicolas - Etienne Lefranc 

de), comddien du Roi de la troupe 

franpiise. 26, 27. 

— (Tnboulet, dit), com&iien du Roi 
de la troupe francaise, 3i3, 314. 

Porcelaines, 82, 83. 

Porteret (M»«), 3. 6. 

Port de mer (un), tableau, 79. 

Potin (la dame), marchande, 47. 

Poupet (Jean), marchand k La Ro- 

chelle, 181. 
Prisomptueux ou VHeureux imagi^ 

naire (le), commie de Fabre- 

d'Eglantine, i65, 168, 169, 170, 

172. 

Pr^ville (Pierre-Louis Dubus, dit), 
com^ien du Roi de la troupe fran- 
caise, 118, 229, 230, 23 1, 232, 

233, 3i2. 

— (Madeleine-Ang^Iique- Michelle 
Drouin, femme de Pierre- Louis 
Dubus, dit), comddienne du Roi de 
la troupe mtncaise, 117, 229, 233, 
234. 

Provost, 43, 44. 

Privet de Beauregard, notaire. 212. 
Pnncesse d'Elide (la), com61ie de 

Moli^, 285. 
Procope, cafetier, 72, 291. 
Pron, huissier k cheval, 21. 
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Quatre Saitons (les), Ubleaux.78, 79. 
QuUlet de Saint-Georgcf, 14^. 
Quinault (Jean), 235. 
— de Nesle (Fran^oise Quinault, dite), 

comedienne du Roi de la troupe 

fran^aise, %3b, 236. 
~ (Jeanne), comedienne du Roi d6 

la troupe fran^aise, 234, 235. 
Quinault-Dufneane (Abraham-Alexis), 

com6iien du Roi de la troupe fran- 

faise, 189, 236, 237, 238, 239, 

240, 241. 
^ (Catherine-Jeanne Dupr^ de Seine, 

femme d' Abraham-Alexis) , com^ 

dienne du Roi de la troupe fran-. 

faise^ 236, 240, 241. 



Rachette, sculpteur, 3oi. 
Racine, portrait grav^, 79. 
Racot de Grandval (Daniel), bour- 
geois de Paris, 54, 55. 

— ^Nicolas), joueur de dayedn, 121. 

— (Franfois-Charies). Voy. Grand- 
val. 

Rafiueneau (Marie), femme de Charles 
Yarlet de Lagrange, comedienne 
du Roi de la troupe franfaise, 17, 
19. 

Raimbault, marchand de vins, 164. 
Raisin (Jacques), com^dien du Rot 
de la troupe fran9ai8e, 42, 43. 

— (Fran^oise Pitel de Longchamp, 
femme de Jean-Baptiste), come- 
dienne du Roi de la troupe fran- 
9aise, io3, 121, 241, 243. 

Raucourt (Josephe-Fran^oise-Marie- 
Antoinette Saucerotte, dite), coro^ 
dienne du Roi de la troupe fran- 
fMse, 66, 244, 247, 248, 249, 25o, 
25 1, 252, 253, 254, 255, 256, 
257, 258, 268. 

Razat (Joseph), ecuyer du roi de 
Sardaigne, 3oi, 3o5, 3o7, 309. 

Regnard, commis du Laisses-passer, 
254. 

Regnault (Rene), afficheur, 273. 274. 
Re^nier (Benjamin), mattre cnirur- 

gien k Paris, 124* 
(Nicolas), docteur en medecine, 

124. 

Reginr (Fran^ois-Nicolas), marchand 
k Rouen, 00. 

Remond. miroitier-joatUier. 112. 

Renne8(llle-et-Vilaine). Eglise Saint- 
Etienne, 148, 149. 

PJbou (Nicolas), comedien du Roi de 
la troupe fran^aise, 258, 259, 260. 

Richelieu (le marechal due de), pre- 
mier gentilhomme de la chambre 
du Roi, 209, 3 1 3, 314. 



Rideaux, 80. 
Riolle, 248, 249. 
Rivitfe, exempt du guet, 10. 
Robert, avocat, 20. 
Robes, a 1 3. 

Robien (Christophe-Paul de), presi- 
dent 4 mortier au Parleoient de 
Bretagne, 149. 

— (Louise-Jeanne de), femme de 
Jacques-Rene Le Prestre, baron de 
ChAteaugiron, president k mortier 
au Parlement de Bretagne. 149. 

Robin, dit le Gaukher (Philibert), 
comedien du Marais^ 108. 

Romain (M"*), coutun^ k Saint- 
Germain-en-Laye. 72. 

Romancon (Claude), bourgeois de 
Paris, 10. 

Rosidor (Jean GuiUemois du Ches- 
na]|r, sieur de). Voy. GuiUemois. 

Rossier (Marie-Josepne), fiUe majeure, 

232. 

Rozimont (Claude Roze ou Laroze, 
sieur de), comedien du Roi de la 
troupe fnin9aise, 17, 19, 260, 261, 
262. 

Rouen (Seine-InjB^eure).Egli8eSaint* 
Eloi. 89. 

Rouillier (Philippe-Edouard), inspec- 

teur de police, 60, 61. 
Rousseau (Heidne), veuve de Qaude 

Micaud, marchand orfevre, 219. 
Roussel (Jerdme), employe k la Com- 

pagnie des Indes, 99. 
Royer (Qaude), notaire au Ch&telet, 

181. 

Rozeiis (Bartheiemi Gourlin^ sieur 

de). Voy. Gourlin de Rozeiis. 
Rozelli (Jean-Baptiste-Jacques-Nour- 

ry Grammont de). Voy. Grammont 

de Rozelli. 
Ruffier (Marie- Anne), femme de 

Francois Parisot, marchand, i3. 
Ruffin, dit Lafontaine (Etienne de), 

comedien de PHdtel de Bourgogne, 

279. 

S. 



Saint-Aignan (leducde), premier gen- 
tilhomme de la chambre, 182,186. 

Saint Antoine {les TentatUmsdej^tSr 
tampe, 79. 

Saint-Crepin (Jean), concierge de la 
Comedie francaise, 148. 

Saint-Denis (Seme), 3o8. 

Saint-Dizier (Jacques - Guillaume, 
de), 108. 

Saint-Georges (de), sei^t aux gar- 
des, 239. 

Saint-Germain-en-Laye ( Seinc-ct- 
Oise), 70, 72, 73, 85. — rue du 
:-Ab 



Vieux-Abreuvoir, 70, 72, 
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Saint*Luc (le colonel de), 3i t. 
Saint-Paul-lez-Vence (Var), 265. 
Saint-Phal (Etienne Meynier, dit), 

com^ien du Roi de la troupe fran- 

caise. 262. 263. 
Saint-Priz (Jean-Amable Foucauld, 

dit), com^ien du Roi de la troupe 

francaise, 66, 67. 
Saint- ValerY-aur-Somme jSomme). 

Eglise Saint- Martin, 170, 177. 
Sainval a!n6e (Marie-Pauline-Cnns- 

tine d*Alziari de Roquefort, dite), 

com^ienne du Roi de la troupe 

francaise, 264^ 265. 

— cadfette (Marie-Blanche d'Alziari 
de Roquefort, dite), com^ienne du 
Roi de la troupe franfaise, 266, 
267, 270. 

Sal^ (Michelle), femme de Jacques- 
Francois Drouin, 89, 233. 

Sallatte de Sourque (M-«). V07. 
Souck. 

Sall^ (Alexandre), premier secretaire 

du comte de Maurepas, 70, 71. 
Sallo, capitaine au regiment de Cham- 

pagne, 294, 295. 
Salmon (M-«), 164. 
Sarobat (Jean-Baptiste), contrdleur 

des impositions, 170, 171, I72, 

173. 

Simson et Dalila^ tableau, 78. 
Sanitek (Marie), femme de Jean Qui- 

nault, 235. 
Saucerotte (Francois), bourgeois de 

Paris, 247, 249. 

— dite Raucourt (Joseph-Fran^ise- 
Marie-Antoinette). Voy. Raucourt. 

Saunier (Julie), femme de chambre 

de M"« Grandval, 121, 122. 
Savigny (de), notaire au Chdtelet, 

187. 314. 
Savy (Jean-Baptiste). ancien commis 

du contrdle g^n^al, 171, 172, i73. 
Saxe (Herman-Maurice, comte de), 

marechal de France, 193, 194, 

195. 203. 
Scitnderberg^ trag&iie de Pierre- 

Ulric Dubuisson. 66. 
Sceaux (Seine), 3oD. 
Scellier (Hi^osme), bourgeois de 

Paris. 124. 
Sciot f Louise), femme de Francois 

Mole, maltre peintre et sculpteur, 

217. 

S6u'd (Jean), commis k la poursuite 
des usurrateursdu titrede noblesse 
de la ville et fauxbourgs de Paris, 
III. 

Siguier, conseiller d'Etat, iii, 227. 
Seine (Catherine-Jeanne Dupr^ de). 

Voy. Quinault-Dufresne. 
Seinitte, perruquier, 178. 
Sens (Yonne), 281. 
Serreau (Jean-Marcallio), commis- 



satre au Chdtelet, 127, 134, x35, 

1 36, 1 37, IA2. 
Servandoni (Jean-Raphael), archi- 

tecte, peintre et decorateur de la 

Comraie francaise, 65, 66, 67, 68. 
S^ve (de), conseiller d'Etat, 1 1 1 . 
Savigny (Francois de la Traverse, 

sieur de), comddien du Roi de la 

troupe francaise, 295. 
Sibire, huissier-priseur, a 10, 211, 

212. 

notaire. 211, 212. 

Simiau {Charles de), capitaine dans 
le raiment de Bourbonnois, 186. 

Simonneau (Pierre-Franfois), com- 
missaire au Chdtelet. 254. 

Sirebeau (Fran(oi8-Jean),commis8aire 
au Chdtelet, 97, io5, 106, 179, 180. 

Sonthonas (Pierre-Louis), n^ociant, 
170, 172. 

Souck (M-«), amie de M»« de Rau- 
court, 25o, 25i, 252, 254. 

Soulas (Georges de), 108, no. 

^ (Jean de), comette de cavalerie, 
no. 

— (Josias de), onde du com&lien 
Floridor, 1x0. 

— (Lazare-Victorien de), sieur d'lo- 
latz, 109. 

— dit Floridor (Josias de). Voy. Flo- 
ridor. 

Sourdiac (Alexandre de Rieux, mar- 
quis de), 19, 10, 20. 

Sourque (M-« Sallatte de). Voy. 
Souck. 

Strasbourg. Eglise de Saint-Pierre-le- 
Jeune. 234, 235. 

Suin (Marie-Oenise Vriot, mari^ k 
M.), com61ienne du Roi de la 
troupe franfaise, x 18, 268. 

T. 

Tableaux, 77, 78, 79. 

Tailly (Jacques- Alexandre du), 100. 

Talma (FranfoisnJoseph), com&lien 

du Roi de la troupe francaise, 175, 

176. 

Tanmaint(Marie-Marffuerite), femme 
de Pierre-Thomas Lejeune, maitre 
peintre, 20 5, 206. 

Taolal^o (Barth^emi), bourgeois de 
Turin, 1 1 5. 

— (Marie- Francois), danseur k TAca- 
d^mie royale de rousique, man de 
M"« Gaussin, 11 5, iiO. 

Tapisseries, 75, 76, 80, i38, 139. 
Tartois, inspecteur de la loterie 

royale, 134. i36, 137. 
Tentations de satnt Antoine (les), 

estampe. 
Tentures, 73, 74, 75. 
Tespe-Renard (Joseph), emplojr^ k 

la Comddie franfaise, 23 1. 
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Testu (Jean-Boithdemi), bourgeois 

de Paris, go. 
Th^ard (Madeletne-Claudine Perrin, 

dite), com^ienne du Roi de la 

troupe franfaisCj 268. 269, 270. 
Th^veneau ( Louise - Christine de 

Blaiaville, reuve de Simon), direc- 

trice d^un bureau de poste ft Paris, 

i53, 162. 
Th^enin^ dite Devienne (Jeanne- 

^ran^oise). Voy, Devienne. 

— (Marie- Ans^que), ouvri^ en 
lingerie, i5S. 

Thi^rion (Pierre), commissaire au 
ChAtelet. 91, 92, 147, 148, 2 1 3, 
244, 240. 

Thill (le sieur), 3o8. 

Thiot ( An toine- Joachim), commis- 
saire au Ch&telet, 21 5, 216. 

Thomas (Jean-Jacques), pr^tre. 37. 

Thomassin (Guillaume-Adrien Visen- 
tini, dit), comddien du Roi de la 
troupe italienne, 3o3, 3o6, 307, 
3o8, 309. 

— (El^nore Visentini. dite), come- 
dienne du Roi de la troupe ita- 
lienne, 3o3, 3o6, 807, 3o8, 3og. 

— (Jeanne-Nicole Tisserand, femme 
de Guillaume-Adrien Visentini, dit), 
com^ienne du Roi de la troupe 
italienne, 3o3, 3o6. 3o7, 309. 

Thomin (Guillaume), commissaire 

au Chfltelet, 23, 27. 
Thuret (Louis-Armand-Eugine de), 

directeur de TAcaddmie royale de 

musique, 288, 289. 
Thiersot (le sieur), 4, 8. 
Tillet (Evrard du), commissaire des 

guerres. 62. 
Tissier (Genevi^e-Pdtronille), mar- 

chande ^piciire, 162, i63. 
Toulouse (Haute-Garonne), 280. 
Tramblin (Andr^), maitre peintre et 

ancien professeur de PAcad^mie 

de peinture, 1Q7, 202. 204, 2o5. 
Tr^moilie (Charles de la), premier 

gentilhomme de la chambre du 

Roi. 54, 70. 93. 104, 229. 

— (le due de la), 3 11 . 

Trochon ditBeaubourg (Pierre). Voy. 

Beaubourg. 
Trouillard, marchand d'^toffes, 72. 
Trutat, notaire, 314. 
Turlupin (Henri Legrand, dit). Voy. 

Legrand. 

V. 

Vaillant (Edouard), laquais de hA^ Le- 

couvreur, 19 1. 
Valenciennes (Nord), 3oi. 
Vallin, propri^taire, 53. 



Vanhoye (Caroline), femme deLouis- 
S^bastien-OIjrmpe Petit, come- 
dienne du Roi de la troupe fran- 
faise, 174. 270, 271. 

— (CharleinJoseph),comediendu Roi 
de la troupe franfaise, 118, 174. 

Varlet, sieur de Lagrange (Charles). 
Voy. Lagrange. 

— sieur de Vemeuil (Achille). Voy. 
Verneuil. 

Vassal, 72. 

Vaugien, inspecteur de police, 106. 
Vaugirard (Seine), 247, 233. 
Vaultray (Francois), com^dien de 

rHdtel de Bourgogne, 279. 
Vautre (Franfois). Voy. Vaultray. 
Venier (Colombe), femme de Fleury 

Jacob, com^diennedu Roi,279,28o. 
(Marie), femme de Mathieu Le- 

febvre. dit Laporte, comedienne 

de I'Hdtel de Bourgogne et du 

Marais, 281. 
Vemeuil (Achille Varlet, sieur de), 

comddien de la troupe franfaise, 

18, 19. 

Vem^re (la), gendarme de la garde, 

304. 

Versailles (Sdne-et-Oise), 299, 3o5, 
3o6, 307. 

Vestris ( Angiolo - Marie - Gaspard ), 
comddien du Roi de la troupe ita- 
lienne, 272. 

— (Rose Gourgaud, femme d'An- 
giolo-Marie-Graspard) , comedienne 
du Roi de la troupe fean^aise, 3o, 
209. 270, 271, 272. 

Vial (la dame), concierge de la foire 

Saint- Laurent, 309. 
Vidaleinc (Pabbe), pr^tre, bachelier 

de Sorbonne, vicaire de Saint - 

Bartheiemi k Paris, 217. 
Vioneron (Jean), praticien, 11. 
ViUequin, sieur de Brie (Edme). Voy. 

Brie (Edme Villequin, sieur de). 
Violet (Thomas-Philippe), cavalier 

de robe courte, 264. 
Virth (Louis), portier de M. de La 

Ferte, intendant des menus plaisirs, 

i32, i35. 
Voiturier (Pierre-Nicolas), praticien, 

25o. 

Voltaire, 193, igS. 

Voyer, peintre-decorateur de la Co- 

medie franfaise, 66. 
Vriot (Marie- Denise), femme de 

M. Suin. Voy. Suin. 

W. 

Wey (Catherine), veuve de Qaude- 
Andre Pinet, perruquier, 218. 
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EXERCIG^ 1874, - ' 

Bulletin, t. 1. 
Mdmoires, t. I. 

P1«D de Paris, par Truschet et 
Ho^au, feuilles 1-2. 
EXERCICE 1875. 
Bulletin," t. II. 
M^moire|^ t. H. 

Plan-de ?aris, feuilles 3 8 et titre 
en plus. 
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M^ra^ires, t. III. 
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" productions photogravdes. 

♦ ExsRciCE 1 877. 

Bulletin, t. IV. 
'M^oires, t. IV. 
Paris ^ous la domination anglaise, 

documents public par M. A. 

Longnon. 
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Bulletin, t. V. - 

Mtooires, t. V (sous presse). 

Les Comddiens du ^ ^oi de la 
troupe fran9aiSe, documents 
public par M.'E. Cainpardon. 



PUBLICATIONS i)E LA LIBRAIRIE CHAMPION. 

Delisle (Lipoid). Inventaire g^n^ral^ m^thodique des manusorits 
fran9ais de la Biblioth^ue nationale. — Tome I, Th^logie. — 
Tom^ II, Jurisprudence. -^'Chaque volume, . 7 fr. So 

Les deux volumes publics contiennent la notice de 7^808 manuscrits te 
d^otnposant comme suit : Th6)lo^e, a^8. Junsprudence , 3,8o5. 
Sciences et arts, i,5i75. * i 

MoRTREuiL. La Bibliothdque nationale, son origine et ses accroisse- 
ments jusqu'a nos jours. Notice historique. PariSy 1878, in-8*. 3 fr. 

BiBLioTHEQUE NATIONALE. . Departemcnt des Manuscrits. Notice des 
objets exposes. Paris, 1878, in- 12, i fr, 25 

Exposition particuli^re des manuscrits les plus pr^ieux de la Biblio- 
th^ue nationale et des auto^aphes des personnages historiques. Cette 
exposition a lieu dans la galerie Mazarine de la Bibliothdque. 

BiBuoTHEQUE NATIONALE. D^partcmcttt des Imprim^; Notice des 
objets expose. Paris, 1878, in- 12. 2 fr. 

Get ensemble, formd du choix de <re que la Biblioth^ue nationale ren- 
ferme de plus pr^ieux, a un grand inter€t au point de vue historique ei 

* artistique. * ; 

BiBUOTHtiQUE NATIONALE. D6partement des E^tampes. Notice des 
objets exposes. Pam, 1878, in- 1 2. - See. 
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